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PRÉFACE 


L'histoire  de  Tislamisme  et  de  son  développement 
dans  l'Afrique  équatoriale  orientale  et  les  îles  environ- 
nantes ne  nous  fournit  que  quelques  détails  à  peu  près 
iusignifiants  sur  les  hommes  et  les  choses  de  la  mer  des 
Indes.  Madagascar,  les  quatre  îles  Comores  et  les  autres 
lies  de  la  côte  nord-ouest  malgache,  sont  à  peine  men- 
tionnées, et  encore  d'une  façon  incertaine,  par  les  his- 
toriens, les  voyageurs  et  les  géographes  arabes  ;  et  les 
terres  qu'ils  ont  visitées  ou  dont  ils  avaient  entendu  par- 
ler, ne  sont  pas  encore  identiGées  d'une  manière  abso- 
lue avec  les  îles  ou  les  points  du  continent  noir  de  la 
f<éographie.  Nous  avions  du  reste  déjà  constaté  cette 
pénurie  de  renseignements  chez  les  auteurs  orientaux 
en  publiant  en  1884-86  des  notes  sur  le  Çomal  et  la 
grammaire  çomalie. 

La  côte  orientale  d'Afrique  n'est  bien  connue,  il  est 
vrai,  que  depuis  quelques  années  ;  et  quand  on  se  trouve 
en  présence  des  peuples  qui  l'habitent  et  de  l'état  social 
où  ils  vivent  encore  aujourd'hui,  ou  conçoit  facilement 
que  leurs  ancêtres  n'aient  pas  joué  de  rôle  important  dans 
l'histoire  poh tique  et  religieuse  des  siècles  précédents. 


Il  PRÉFACE 

Cette  population  qui  vit  d'une  poignée  do  riz  ou  de 
sorgho,  s'habille  avec  un  morceau  de  toile  et  se  pare 
d'un  anneau  de  cuivre,  était  certainement  peu  faite  pour 
participer  aux  grandes  luttes  des  âges  passés.  Elle  vécut 
à  part  du  reste  du  monde,  ignorant  son  existence,  igno- 
rée de  lui,  voulant  pour  ainsi  dire,  rester  la  terra  inco- 
ynita  des  anciens.  Cette  attitude  hostile  vis-à-vis  des 
étrangers,  que  les  indigènes  gardent  encore  aujourd'hui, 
est  peut-être  la  seule  raison  pour  laquelle  les  historiens 
et  géographes  arabes  sont  muets  sur  la  vie  passée  des 
peuples  de  cette  région. 

A  Madagascar,  les  renseignements  font  absolument 
défaut.  La  tribu  prépondérante,  les  Hovas,  ne  connaît 
l'écriture  que  depuis  quelques  années.  Les  Antaimorona 
se  servaient  des  caractères  arabes  bien  avant  eux;  et 
ont  eu,  depuis  leur  conversion  à  Tislamisme,  un  sem- 
blant de  littérature.  La  traduction  de  leurs  ouvrages 
pourra  donc  peut-être  nous  donner  quelques  éclaircis- 
sements sur  les  origines,  shion  de  Tîle  entière,  tout  au 
moins  de  cette  tribu  et  ses  voisines. 

Les  productions  littéraires  sur  les  trois  Comores,  An- 
gazidja,  Anjouan  et  Mohéli,  sont  ù  peu  près  insigni- 
lîantes.  M.  Cust,  dans  son  Sketch  ofthe  modem  lanijua- 
yes  of  Africa  (1883),  mentionne  quelques  vocabulaires 
des  idiomes  de  ces  trois  îles  recueillis  par  Elliot,  Steen*, 
Gevrey,  Hildebrandt,  Herbert  et  Bleek.  En  y  ajoutant 
quelques  articles  épars  dans  les  différentes  revues  géo- 
graphiques d'Europe,  la  bibliographie  serait  prescpie 
complète.  Les  productions  indigènes  de  ces  trois  îles 
sont  passées  sous  silence.  Le  capitaine  de  vaisseau  Jouan 
dans  une  notice  sur  les  Comores,  nous  apprend  qne^ 
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d'après  un  manuscrit  arabe  écrit  à  Mayotte  et  cité  dans 
V Essai  sur  les  Comores  de  M.  A.  Gevrey,  l'arrivée  des 
Sémites  dans  ces  îJes  remonterait  au  temps  de  Salomon. 
Ce  manuscrit  n'est  malheureusement  que  cité  par  M.  Ge* 
vrey;  et,  d'après  le  commandant  Jouan,  il  est  à  crain- 
dre que  l'auteur  de  V Essai  sur  les  Comores  se  soit  con» 
tenté  de  le  mentionner  sans  le  reproduire  ni  en  donner 
une  traduction. 

Majunga  possède  une  colonie  comorienne  assez  im- 
portante.  Presque  tous  ces  indigènes  (musulmans  sun- 
nites) connaissent  les  caractères  arabes  avec  lesquels 
ils  écrivent  leur  dialecte;  quelques-uns  parlent  mémo 
Tarabe  assez  correctement.  Les  nécessités  de  service, 
aussi  bien  que  les  relations  amicales  que  nous  avons  en- 
tretenues avec  les  notables  comoriens  de  Majunga,  pen- 
dant un  séjour  de  deux  années  dans  cette  ville^  nous 
ont  permis  d'étudier  assez  à  fond  le  caractère,  les  mœurs 
et  surtout  le  parti  qu'on  pourrait  tirer  de  ces  indigènes 
au  point  de  vue  de  l'histoire  de  leurs  îles.  Nous  possé- 
dons déjà  un  manuscrit  en  dialecte  angazidja  avec  tra- 
duction arabe.  Il  traite  un  peu  brièvement,  il  est  vrai, 
des  populations  (peut-être  les  autochtones)  qui  habitaient 
la  Grande  Comore  avant  l'introduction  de  l'islam,  et  con- 
tient quelques  mots  d'angazidja  ancien.  Von  der  Decken^ 
cité  par  M.  Cust,  fait  remarquer  avec  juste  raison  que 
les  idiomes  comoriens  sont  de  simples  dialectes  soua- 
hilisy  dont  la  prononciation  a  été  profondément  altérée 
et  qui  ont  été  modifiés  par  le  contact  des  Malgaches, 
Les  indigènes  de  Madagascar  sont  effectivement  depuis 
plusieiu^s  siècles,  en  relations  avec  les  Comores,  oit  quel- 
ques-uns ont  occupé  de  hautes  situations;  Andriantsoly, 
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entre  autres,  devint  sultan  de  Mayotte  et  céda  ensuite 
cette  île  à  la  France.  Notre  conviction  est  qu'une  étude 
faite  sur  place,  des  langues  et  des  littératures  des  indi- 
gènes des  îles  Comores,  donnerait  des  résultats  impor- 
tants. Oii  nous  a  assuré  qu'en  parcourant  le  pays,  et  au 
moyen  d'informations  sûres,  on  pourrait  trouver  des 
manuscrits  soit  arabes,  soit  en  dialectes  comoriens,  qui 
renferment  Thistoire  politique  et  religieuse  de  ces  îles. 

11  paraîtrait  naturel  de  donner  à  la  suite  de  ce  tra- 
vail un  vocabulaire  du  dialecte  anlaimorona.  Le  plan 
définitivement  arrêté  d'un  ouvrage  plus  important  nous 
a  fait  différer  la  publication  du  vocabulaire  que  nous 
l>ossédons.  La  présente  étude  n'est  que  la  première  par- 
tie d'un  travail  sur  les  musulmans  à  Madagascar  et  aux 
îles  Comores,  dont  le  second  volume?  traitera  des  tribus 
musulmanes  malgacbes  de  la  cote  nord-ouest  et  des 
quatre  îles  Comores  (Angazidja,  Mobéli,  Anjouan  et 
notre  petite  colonie  de  Mayotte).  La  dernière  partie  com- 
prendra la  publication  (texte,  transcription  et  traduc- 
tion) de  manuscrits  comoriens;  et  des  vocabulaires  des 
dialectes  de  ces  îles  comparés  au  souabili  et  à  Tarabe 
pour  les  mots  empruntés  à  cette  dernière  langue.  Nous 
y  joindrons  également  un  vocabulaire  des  mots  mal- 
gaches particuliers  aux  tribus  musulmanes  et  la  liste 
des  mots  d'origine  arabe  ou  souahilie. 

Nous  demandons  beaucoup  d'indulgence  pour  cet  es- 
sai de  traduction  d'un  manuscrit  malgache,  qiii  se  re- 
commande surtout  de  la  priorité,  et  dont  aucun  travail 
similaire  antérieur  n'a  pu  faciliter  l'exécution.  La  biblio- 
graphie —  sauf  en  ce  qui  concerne  les  extraits  des  au- 
teurs arabes,  dont  nous  devons  la  communication  au 
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savant  professeur  d  arabe,  M.  René  Basset,  notre  sym- 
pathique maître  et  ami  —  la  bibliographie,  disions-nous, 
sera  forcément  incomplète  ;  car  on  ne  trouve  guère  à 
Madagascar  que  des  bibliothèques  très  restreintes  en 
renfermant  que  le  strict  nécessaire  aux  travaux  de  cha- 
cun; et  nous  regrettons  particulièrement  de  n'avoir  pas 
pu  consulter  les  intéressantes  publications  de  M.  Gran- 
didier.  Nous  espérons  cependant  combler  les  lacunes  les 
plus  importantes  dans  le  second  volume  des  Miisul- 
mans  à  Madagascar  et  aux  iles  Comores. 

Mananjary  (côte  sud-fsl  de  Madagascar),  le  3  février  1891. 
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Les  différentes  tribus  autochtones  ou  immigrées  qui 
peuplent  actuellement  Madagascar  sont  arrivées,  sauf 
quelques  exceptions,  à  une  homogénéité  presque  par- 
faite au  triple  point  de  vue  ethnographique,  religieux  et 
philologique.  En  dehors  de  quelques  croyances  ou  mœurs 
particulières,  coutumes,  religion,  langue,  sont  une  à 
Madagascar^  dans  ce  pays  immense  où  le  peu  de  densité 
de  la  population,  les  difficultés  de  communications  et  les 
inimitiés  séculaires  de  tribu  à  tribu,  rendaient  incer- 
taine, improbable  même,  la  réussite  de  toute  tentative 
qui  aurait  été  entreprise  dans  ce  but.  Le  voyageur  qui 
se  contenterait  de  visiter  la  Grande  Terre  sans  appro- 
fondir ni  le  caractère,  ni  les  mœurs  de  ses  habitants, 
trouverait  certainement  des  divergences  entre  les  tribus 
malgaches.  Les  Tanala  diffèrent  évidemment  des  Antan- 
karana  et  des  Antsihanaka;  les  Sakalava  et  les  Bet- 
simisaraka  ont  des  engins  de  pêche  ou  de  chasse 
particuliers,  et  les  Ho  vas  seraient  aussi  déplacés  sur  les 
bords  du  Matitanana  que  les  Antaimorona^  sur  la  place 

i.  Antaimoroîia  se  prononce  Antaimourouna.  Nous  avons  conservé 
dans  tous   les  mots  indigènes  l'orthographe  malgache.   Quelques 
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d'Andoholo,  à  Tananarive.  Il  faut  tenir  compte,  pour 
négliger  ces  apparences  d'hétérogénéité,  des  conditions 
climatériques  auxquelles  est  soumise  telle  ou  telle  tribu  ; 
de  la  position  géographique  de  chacune  d'elles;  eu  un 
mot  des  nécessités  territoriales  qui  peuvent  donner 
quelquefois  une  physionomie  particulière  à  une  partie 
d'un  État,  sans  porter  en  rien  préjudice  à  son  uniformité 
ou  à  sa  cohésion. 

Les  différents  peuples  qui  ont  émigré  à  Madagascar, 
soit  en  masse  comme  les  Hovas,  soit  par  petits  groupes 
comme  les  Arabes,  y  avaient  apporté  les  uns  et  les 
autres  leurs  mœurs  et  leur  religion  ;  mais  elles  se  sont 
fondues  avec  celles  des  indigènes,  ou  n'ont  été  conservées 
que  par  quelques  individus,  et  n'ont  par  conséquent  pas 
changé  l'essence  du  caractère  malgache.  Les  premiers, 
considérés  au  début  comme  des  parias,  ne  durent  leur 
salut  qu'à  la  fuite  vers  les  hauts  plateaux  :  et  c'est  seule- 
ment après  leur  établissement  dans  l'Imérina  qu'ils  arri- 
vèrent à  se  faire  respecter  d'abord,  et  à  acquérir  ensuite 
la  suprématie  sur  les  tribus  voisines  dont  ils  devinrent 
plus  tard  les  maîtres.  Quelles  étaient  les  croyances  des 
Hovas  dans  leur  première  patrie?  de  quelle  façon  y 
vivaient-ils?  Nous  l'ignorons,  et  rien  encore  n'a  pu  nous 
le  faire  soupçonner.  On  peut  cependant  facilement  ad- 
mettre que  leur  genre  de  vie  et  leur  religion  n'étaient  pas 
entièrement  conformes  à  celles  des  autres  Malgaches. 

leUres  seulement  onl  une  valeur  diflerente  des  nôtres  :  o  se  prononce 
également  ou  ;  j,  toujours  dz,  et  e  comme  ^  dans  botit*^  :  odfj  se  pro- 
nonce oudy  :  jaka^  dzaka;  et  mcnabe^  minwbtK  Les  lettres  c,  q,  w,  «', 
et  X  n'existent  pas  en  malgache.  Le  son  i  à  la  lin  d'un  mot  s'écrit 
toujours  y. 
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Mais  la  facilité  avec  laquelle  ils  eu  eut  accepté  soit  le 
culte  des  sampy\  soit  telles  de  leurs  coutumes,  on  peut 
en  conclure  que  leur  caractère  si  souple  et  si  conciliant 
au  temps  où  ils  étaient  déjà  puissants,  dut  Tétre  encore 
bien  davantage  à  leur  arrivée  sur  cette  terre  inconnue 
ijui  leur  fut  longtemps  inhospitalière. 

Cette  évolution,  qu'expliquerait  le  caractère  éminem- 
ment sceptique  du  Hova  envers  tout  ce  qui  touche  aux 
choses  religieuses  —  et  qui  lui  rend  si  faciles  des  con- 
versions successives  à  toutes  les  doctrines  prêchées  à 
Madagascar  —  s'accomplit-elle  pour  des  raisons  poli- 
tiques et  pour  détruire  dans  Tesprit  des  Malgaches  la 
fâcheuse  opinion  qu'ils  avaient  des  Hovas?  Nous  l'igno- 
rons également  ;  mais  quelque  hypothèse  qu'on  puisse 
émettre  à  cet  égard,  nous  ne  nous  trouvons  pas  moins 
en  présence  d'un  fait  constaté  à  plusieurs  reprises  dans 
l'histoire  :  un  peuple  conquérant  de  race  et  peut-être  de 
religion  différentes  de  celles  du  vaincu  qui,  à  un  mo- 
ment donnée  professe  les  même  croyances  (jue  <;eux 
qu'il  a  soumis. 

Quant  à  l'influence  des  Arabes,  elle  ne  se  manifesta 
jamais  que  dans  la  tribu  des  Antaimorona,  où,  comme 
j'essaierai  de  le  démontrer  au  coiu's  de  cette  étude, 
leurs  prosélytes  manquant  de  persévérance  revinrent 
en  partie  à  la  religion  malgache  première,  encore 
aujourd'hui  en  vigueur  dans  plusieurs  tribus,  et  dont 
nous  retrouvons  des  traces  chez  celles  qui  ont  été  récem- 
ment converties  au  christianisme. 

L'unité  de  langue  est  une  nouvelle  preuve  de  l'homo- 

1.  Idoles. 


X  INTRODUCTION 

généité  des  tribus  malgaches.  L'observation  en  est  sur- 
tout facile  dans  les  textes  bi-dialectiques  qui  ont  été 
recueillis,  où,  sauf  quelques  irrégularités  grammaticales 
dans  les  textes  des  provinces,  et  de  légères  différences 
provenant  des  mots  propres  au  dialecte  employé,  la 
construction  de  la  phrase  suit  une  marche  identique 
indiquant  chez  les  deux  auteurs  une  façon  unique  d'ex- 
primer leur  pensée  et  d'après  les  mêmes  règles.  Le  hova 
n'est  en  somme  que  la  langue  cultivée  de  Madagascar, 
et  ne  diffère  des  dialectes  provinciaux  que  par  une  cer- 
taine élégance  inconnue  aux  autres  tribus.  Celles-ci, 
vivant  d'une  vie  purement  matérielle,  n'ont  encore  fait 
subir  aucune  modification  à  leur  façon  de  s'exprimer, 
et  leur  langue'  est  restée  ce  qu'elle  était  auparavant, 

1 .  c  La  langue  malgache  est  une  dans  toute  Tile  pour  ses  termes  et 
ses  règles;  il  n'y  a  de  différence  que  dans  les  accidents;  ainsi  les 
Hovas,  lest  et  Touest  différent  par  le  son  de  la  muette  tra ;  Test  et 
louest  par  les  lettres  identiques  ;  les  Hovas  et  toutes  les  provinces  par 
Yn  simple  ou  gutturale...  La  langue  malgache  a  beaucoup  de  mots 
parmi  lesquels  il  n'y  a  probablement  de  vrais  synonymes  que  ceux  qui 
ne  diffèrent  que  par  les  lettres  identiques  ;  mais  le  manque  d'écriture, 
la  multiplicité  des  castes,  et  leur  peu  de  rapport  entre  elles  res- 
treignent chaque  province  dans  un  petit  nombre  de  mots  d'où  elle  ne 
sort  pas.  Chaque  tribu  a  une  série  de  termes  choisis  à  sa  fantaisie  et 
réservés  pour  parler  avec  respect  du  roi  ;  la  sorcellerie  possède  aussi 
ses  termes  propres;  dans  les  discussions  législatives,  les  chefs  affectent 
un  langage  relevé  et  étranger  pour  se  montrer  supérieurs  au  peuple; 
plusieurs,  surtout  les  Sakalaves,  aiment  le  langage  figuré...  Enfin  les 
superstitions  interdisent  à  chaque  instant  des  mots  avec  leurs  dérivés, 
et  ce  serait  un  crime  capital  de  les  prononcer.  Le  nom  du  roi  ou  d'un 
grand  chef  défunt  est  interdit  pour  plusieurs  années;  ainsi,  après  la 
mort  de  la  reine  Tsi-ome'ko  à  Nossibé,  les  Sakalaves  seuls  ne  disaient 
plus  :  Orne,  mahone,  oména,  fahomézana  ;  mais  pour  omeo  afo  aho, 
donne-moi  du  feu^  ils  disaient  :  Toloro  mahamay  ahOy  présente-moi 
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c'est-à-dire  fruste  et  presque  grossière,  comme  ceux 
dont  elle  traduit  les  pensées. 

du  brûlant.  Enfin  Tespril  de  division  portant  chaque  caste  à  parler  et 
à  agir  dififéremment  des  autres,  tels  mots^  réservés  ou  pris  en  bonne 
part  ici,  sont  libres  ou  pris  dans  un  mauvais  sens  ailleurs  :  ainsi, 
dihy  signifiera  ici  danse  honnête,  et  tsinjaka^  danse  de  sorcier; 
ailleurs  ce  sera  le  contraire.  Grammaire  malgache»  lie  Bourbon. 
1855,  in-8,  p.  lO-H. 
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La  tribu  malgache  des  Ântaimorona  ^  occupe  la  partie 
de  la  côte  sud-est,  depuis  l'embouchure  du  Mananjara  et 
la  \ille  de  Masindrano*  (improprement  appelée  Manan- 
zary)  jusqu'à  Farafangana,  c'esl-à-dire  sur  une  longueur 
d'environt  225  kilomètres.  Elle  est  bornée  au  nord  par 
la  tribu  des  Betsimisaraka  ;  au  nord-ouest  par  celle  des 
Betsiléo;  au  sud-ouesl  par  la  tribu  des  Tanala,  et  au  sud 
par  des  territoires  non  délimités  qu'on  pourrait  appeler  le 
Far-South  de  Madagascar;  car  les  tribus  qui  l'habitent 
ne  sont  rien  moins  que  stables,  et  ne  vivent  que  du  produit 
de  leurs  chasses  et  de  leurs  rapines. 

La  capitale  des  Ântaimorona  est  la  ville  de  Matitanana' 

1.  L'orthographe  adoptée  dans  cette  étude,  Antaimorona,  est  en 
désaccord  avec  celle  de  la  plupart  des  historiens  et  géographes  qui 
se  sont  occupés  de  Madagascar.  M.  d'Ëscamps  écrit  :  Anlaymour\ 
le  Rév.  A.-S.  Huckett  :  Taimoro  ou  Ntemoro  ;  le  P.  de  la  Vaissière  : 
Anlaimoro...  L'orthographe  de  M.  d'Ëscamps  est  aussi  fantaisiste 
que  peu  rationnelle;  celles  du  Rév.  Huckett  et  du  P.  de  la  Vaissière 
se  rapprochent  beaucoup  plus  de  la  vérité.  Antaimorona  est  formé 
du  préfixe  adverbial  anijy  là,  qui  en  se  contractant  avec  le  mot  suivant, 
perd  l'y  final,  et  laimorona, 

2.  Masindrano  est  formé  des  deux  mots  :  masina,  sainte,  et  rano^ 
eau. 

3.  Tanana,  main,  doit  se  prononcer  tànanciy  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  tanàna  signifiant  village. 

i 
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la  main  morte  qui  lui  virnt  fan?  doute  de  sa  position 
sur  la  ri^e  gaurh*=^  de  la  riviêr»^  du  m^^me  n«:»m.  presque  à 
*on  emb^juohure.  Elle  est  siturê  p.ir  ii"  3'>  de  latitude  sud, 
et  45*42  de  longitude  e:?t.  La  grande  tribu  des  Antaimo- 
rona  comprend  un  certain  nombre  de  petites  tribus  indé- 
pendantes les  unes  des  antres,  mais  relevant  au  point  de 
vue  religieux  et  dynastiqur*  de  celle  des  Anakara.  Cette 
dernière  est  bornée  ainsi  qu'il  suit  :  au  nord,  par  la  ville 
de  Manangano.  capitale  de  la  tribu  des  Fansrarivogny. 
Cette  ville,  bâtie  ?ur  les  deux  rives  de  la  rivière  Manakara, 
commande  tout  le  pays  appartenant  aux  Fanffarivogny, 
qui  s'étend  dans  le  sud  jusqu'à  la  rivière  Tsivangy.  Ce 
cours  d'eau,  à  moitié  de  son  parcours,  prend  le  nom  de 
Madiakely.  Un  peu  plus  au  sud,  se  trouve  la  rivière  Manga- 
tsisf  ra.  à  l'embouchure  de  laquelle  débarqua  l'ambassadeur 
malgache  Ravoninahitrianarivo.  à  son  retour  de  France  en 
1883,  où  l'insuccès  de  sa  mission  auprès  du  gouvernement 
français  nécessita  la  dernière  ffuerre  franco-malgache. 
Ravoninahitrianarivo,  con\aincu  depuis  de  conspiration 
contre  le  premier  ministre,  a  été  condamné  à  l'exil  de 
rimérina,  et  interné  chez  les  Betsileo  à  Ambositra. 

Le  roi  des  Fansarivosrnv,  Tahia,  habite  Amboutaka,  sa 
seconde  capitale.  Dans  les  environs  de  cette  résidence 
royale  se  dresse  le  sombre  pic  d'Ambolotarahamba,  dont 
les  flancs  inaccessibles  renferment  les  génies  protecteurs 
des  Fangarivogny,  et  que  ceux-ci  vont  consulter  à  chaque 
événement  important,  en  cas  d'épidémie  ou  de  sécheresse, 
pour  demander  à  ces  êtres  surnaturels  un  remède  contre 
les  maux  du  moment.  A  Test  la  tribu  des  Antairotra,  dont 
le  roi,  Rafisangambahoaka,  réside  à  Erotra,  la  capitale; 
et  la  Iribu  des  Zafitsimeto  (appelés  aussi  Taisomaito  et 
Aiilaitsimeto)  qui  obéissent  à  Andriananginiana.  Le  père 
de  ce  roi,  Andrianaroatra,  averti  par  les  oracles  que  son 
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fils  lui  succéderait  sous  peu,  et  craignant  qu'une  mort  pro- 
chaine ne  le  forçât  à  se  démettre  de  son  commandement, 
abdiqua  immédiatement  en  faveur  de  son  successeur  futur, 
persuadé  que  les  dieux  lui  tiendraient  compte  de  sa  sou- 
mission à  leurs  ordres  et  lui  laisseraient  la  vie.  Mais  il 
apprit,  peu  après  son  abdication,  que  l'oracle  rendu  par 
les  devins,  Tavait  été  à  Tinstigation  de  son  fils,  et  que  la 
prétendue  manifestation  de  la  volonté  des  dieux  avait  été 
dictée  aux  ombiasy  (devins)  par  Andriananginiana,  dont 
l'envie  de  régner  s'accommodait  mal  de  la  longévité  de 
son  père. 

La  capitale  des  Zafitsimeto  (petit-fils  de  ceux  qui  ne  se 
coupent  pas)  est  le  village  de  Savana.  Celle  tribu  est 
spécialement  chargée  de  l'observation  des  phénomènes 
tenestres,  et  d'en  tirer  les  renseignemenls  qui  permellent 
de  les  arrêter  ou  de  les  faire  se  produire.  La  rivière  Anga- 
gnoloka  qui  prend  sa  source  chez  les  Anakara,  traverse 
leur  territoire  ainsi  que  celui  des  Anlairolra,  perpendi- 
culairement à  la  côte;  puis,  fait  un  coude  dans  le  sud,  et 
longe  le  bord  de  la  mer  pendanl  une  dizaine  de  kilomètres 
pour  aller  se  jeter  dans  le  Matitanana,  un  peu  au-dessus 
de  Vatomasina. 

Une  légende  anakara  raconte  qu'aulrefois  le  cours  du 
Matitanana  était  1res  irrégulier;  et  la  rivière  qui,  continuant 
son  chemin  en  ligne  droite,  aurait  dû  passer  sur  le  terri- 
toire des  Anakara,  faisait  un  détour  et  coulait  sur  celui  de 
la  tribu  voisine.  Au  moment  des  grandes  pluies,  alors  que 
les  eaux  débordant  de  tous  côtés  inondent  les  rizières  et  y 
déposent  un  limon  précieux,  les  Anakara,  faute  de  cours 
d'eau,  en  étaient  réduits  à  féconder  leurs  champs  eux- 
mêmes.  Pour  tâcher  d'obvier  à  cet  inconvénient,  on  réunit 
les  plus  fameux  sorciers  de  l'endroit,  espérant  que,  par 
leur  intermédiaire,  ou  pourrait  obtenir  du  dieu  prolecteur 
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des  champs  et  des  récoltes  un  remède  à  ce  fâcheux  état  de 
choses.  A  peine  étaient-ils  rassemblés,  que  Fun  deux, 
éclairé  tout  à  coup  par  l'esprit  divin,  fit  entendre  les 
paroles  suivantes  :  «  Prenez  des  baguettes  de  bois  noir\ 
et  plantez-les  dans  les  endroits  où  voudrez  que  passe  le 
fleuve.  »  Les  Anakara  exécutèrent  immédiatement  la 
prescription  de  Yombiasy^  et  le  lendemain  matin  le  Mati- 
tanana,  transporté  sur  leur  territoire,  passait  au  pied  de 
chacune  des  baguettes  plantées  la  veille. 

Au  sud  des  Anakara,  on  rencontre  la  tribu  des  Karim- 
belo  dont  le  roi,  Boba,  habite  Evato.  Au  sud-ouest,  se 
trouvent  les  Vohisindry  dont  la  ville  principale  porte  le 
nom,  et  qui  obéissent  à  Andriantsangamanana  ;  à  Touest, 
la  tribu  des  Antaray,  commandée  par  Tsaramagniraka 
(bon  qui  envoie)  qui  réside  à  Mahasoa  ;  et  enfin  au  nord- 
ouest,  les  Tanary,  dont  le  roi,  Benaomby,  habite  le  village 
de  Tanary  auquel  la  tribu  a  donné  son  nom*. 

La  tribu  des  Anakara  a  pour  rois  Mahabo  et  Andrianain- 
goambahoaka.  Le  premier  de  ces  souverains  commande 
à  Test,  et  le  second  à  l'ouest.  Ils  jouissent  tous  les  deux  du 
même  respect  et  de  la  même  autorité,  mais  ni  l'un  ni 
l'autre  ne  peut  empiéter  sur  le  territoire  de  son  voisin.  La 
forme  du  gouvernement  est  la  monarchie  la  plus  absolue. 
Le  roi  est  souverain  maître  de  ses  sujets  et  de  son  pays. 
11  est  presque  considéré  comme  un  dieu,  et  ses  décrets  et 
ses  volontés  sont  exécutés  avec  la  même  soumission  et  le 
même  empressement  qu'on  met  à  satisfaire  les  prescrip- 
tions des  oracles.  La  puissance  de  ces  chefs  malgaches 
réside  surtout  dans  la  docilité  dont  font  preuve  leurs  trop 
fidèles  sujets.  Le  poids  de  ces  roitelets  autoritaires  pèse 

1 .  Arbre  de  Madagascar. 

2.  Ces  difTérentes  tribus  ne  sont  soumises  que  de  nom  à  la  reine 
hova  de  Tananarive. 
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lourdement  sur  les  épaules  du  peuple  ;  mais,  malgré  les 
mauvais  traitements  l'injustice  et  la  tyrannie  dont  il  est 
victime,  le  Malgache  courbe  toujours  la  tête,  et  ne  sait 
que  dire  à  ce  roi  qui  lui  prend  son  temps,  sa  fortune,  sa 
liberté  :  Trarantitra  tompoko  é  !  *  Parvenez  à  la  vieillesse, 
ô  mon  maître  ! 

La  royauté  n'est  cependant  pas  héréditaire,  et,  à  la  mort 
du  roi,  il  est  remplacé  par  celui  qui  possède  le  plus  de 
partisans.  C'est  ordinairement  le  fils  qui  succède  au  père. 
mais  on  cite  des  exemples  où  la  tribu,  lasse  d'un  roi  qui 
la  ruinait,  faisait  passer  le  pouvoir,  à  sa  mort,  dans  une 
autre  famille  qui  lui  semblait  ofiTrirplus  de  chance  de  pros- 
périté. 

Les  Ânakara  étant  tous  d'une  très  haute  noblesse  et  ne 
se  mariant  qu'entre  eux,  le  choix  de  la  tribu  peut  porter 
indistinctement  sur  chacun  de  ses  membres. 

Ce  qui  donne  aux  Anakara  une  immense  supériorité  sur 
les  autres  Antaimorona,  c'est  qu'ils  fournissent  des  rois  à 
toute  la  tribu  et  qu'ils  sont  en  même  temps  les  devins  les 
plus  fameux  et  les  plus  redoutés  de  la  grande  île  :  leurs 
ody  ou  grigris  jouissent  d'une  grande  renommée  même 
chez  les  tribus  du  nord  de  Madagascar.  Tous  leurs  villages 
sont  entourés  de  palissades,  et  personne  ne  se  hasarderait 
à  y  pénétrer  sans  y  être  appelé  :  la  présence  inopportune 
d'un  individu  étranger  à  la  tribu  suffirait  à  chasser  les  génies 
familiers  avec  lesquels  ils  disent  être  en  communication 
quotidienne.  Ils  sont  également  les  dépositaires  des  livres 

1.  Cette  formule  de  salutation  s'emploie  dans  les  cérémonies  offi- 
cielles, mais  beaucoup  plus  développée  :  Trarantitra  hianao;  Tom- 
pokolahy^  aza  marofy,  mifanantera  amin*  ny  amhanllnnitra\  «  par- 
venez à  la  vieillesse,  ô  ihon  maître,  soyez  exempt  d'infirmités  et 
parvenez  à  une  longue  vieillesse  avec  vos  sujets.  )>  Cf.  le  P.  Caussèque, 
Grammaire  malgache.  Antananarivo,  1886,  in-8,  p.  181. 
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sacrés  ;  el  c'est  à  eux  qu'incombent  la  charge  de  la  garde  et 
de  reiîlretieii  des  mosquées,  pour  lesquelles  ils  prélèvent 
du  reste  un  impôt  assez  fort  sur  leurs  coreligionnaires. 

Les  questions  judiciaires  ou  d'intérêt  général  sont  tran- 
chées par  un  officier  nommé  par  le  roi.  Ce  dernier  se 
réserve  seulement  Je  droit  de  juger  au  criminel.  Il  existe 
cependant  un  certain  nombre  de  lois  édictées  par  les 
chefs  qui  forment  une  espèce  de  code  pénal  concernant 
les  crimes  el  délits  ordinaires.  Les  vols,  par  exemple,  sont 
punis  de  deux  à  dix  ans  de  fers  selon  leur  importance  elles 
circonstances  qui  les  ont  accompagnés*.  Dans  un  seul  cas, 
le  vol  est  puni  de  mort,  c'est  le  vol  de  bestiaux.  Les  trou- 
peaux de  bêtes  à  cornes  étant  en  général  un  des  signes  de 
richesse  chez  ces  tribus,  il  est  nécessaire  d'en  assurer 
autant  que  possible  la  sauvegarde  à  ceux  qui  en  possèdent. 
C'est  dans  ce  but  qu'on  est  impitoyable  pour  les  voleurs. 
Quand  on  les  prend  sur  le  fait,  ils  sont  le  plus  souvent  atta- 
chés à  un  arbre,  puis  sagayés;  ou  bien,  on  les  ligolte  sur 
des  pièces  de  bois  qu'on  jette  ensuite  dans  la  rivière.  Le 
voleur  ainsi  amarré,  descend  le  fil  de  l'eau,  et  finit  soit 
par  se  noyer,  soit  par  devenir  la  proie  des  caïmans  qui 
pullulent  dans  certains  cours  d'eau. 

Les  assassinats,  pour  quelque  cause  qu'ils  aient  été  com- 
mis^ sont  punis  de  représailles,  et  la  loi  du  talion  est  appli- 
quée aux  meurtriers  dans  toute  sa  sauvagerie  et  sa  froide 
cruauté*.  Il  doit  cependant  y  avoir  certains  crimes,  ayant 

1.  Cf.  Ny  Laian  nij  fanjakana  (Les  lois  du  royaume).  Antanana- 
rjvo,  1881,  in-8;  A.  Tacchi,  Literal  tramlatxon  of  the  laws  of  Mada- 
yascar,  Antananarivo,  in-4, 1884  ;  A.  Tacchi  et  Laisné  de  la  Couronne, 
Lois  du  (jouvernemcnl  tamatave^  1882,  in-8. 

2.  Cf.  verset  du  Qorân  :  «  0  croyants!  la  peine  du  talion  vous  est 
prescrite  pour  le  meurtre.  Un  homme  libre  pour  un  homme  libre, 
un  esclave  pour  un  esclave,  et  une  femme  pour  une  femme.  »  Kasi- 
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amené  la  mort,  qui  bénéficient  de  circonstances  atté- 
nuantes :  dans  ce  cas  un  article  de  la  loi  porte,  comme 
punition,  la  pendaison. 

La  décapitation  figure  aussi  sur  la  liste  des  peines  à  infli- 
ger. Le  roi  seul  peut  y  condamner  un  de  ses  sujets,  et  seu- 
lement pour  des  fautes  d'une  gravité  exceptionnelle.  C'est, 
je  crois,  le  châtiment  infligé  aux  traîtres. 

Le  roi  se  sert  d'aides  de  camp  pour  notifier  ses  juge- 
ments criminels  à  ceux  qui  en  ont  été  Tobjet.  Ces  officiers 
sont  aussi  chargés  d'en  surveiller  l'exécution.  Ils  rem- 
plissent à  peu  près  les  mêmes  fonctions  que  les  tsimando, 
chez  les  Hovas.  Ceux-ci  assurent  le  transport  des  courriers 
royaux  et  font  en  même  temps  office  de  bourreaux  lorsque 
la  reine  a  condamné  à  mort  un  de  ses  sujets.  Ils  président 
au  sagayage  de  ceux  qui  doivent  périr  par  la  sagaie,  et 
remettent,  eux-mêmes,  à  ceux  qui  doivent  mourir  par  le 
poison,  le  liquide,  ou  la  poudre  qui  doit  servir  à  l'exécution 
de  la  volonté  royale.  Les  tsimando  ont  une  sagaie  en 
argent  comme  indice  de  leur  charge. 

Le  meurtre  d'un  enfant  par  l'un  de  ses  parents  est  puni 
de  la  décapitation  si  l'enfant  a  quinze  ans  et  au-dessus. 
S'il  a  moins  de  quinze  ans,  l'assassin  est  enfermé,  jusqu'à 
la  fin  de  ses  jours  dans  une  enveloppe  en  bambou  qui 
l'étreint  et  l'empêche  de  faire  aucun  mouvement.  Une 
peine  à  peu  près  semblable  est  réservée  aux  traîtres  dans 
l'Abyssinie  méridionale  et  chez  les  Gallas,  que  quelques 
auteurs  ont  voulu  donner  comme  ancêtres  aux  xMaigaches. 
On  fait  entrer  le  coupable  de  force  dans  une  cage  trop  peu 
élevée  pour  qu'il  puisse  se  tenir  debout,  et  trop  étroite 
pour  qu'il  puisse  s'asseoir.  11  est  ainsi  transporté  à  la 


mirski.  Le  Koran  (traduction).  Paris,  s.  d.,  in-8,  p.  '26,  chap.  ii, 
verset  i73. 
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suite  de  Tarmée,  jusqu'à  ce  qu'on  s'en  débarrasse  en  le 
jetant  à  l'eau  au  passage  d'une  rivière. 

Les  ordalies  ou  épreuves  judiciaires  existent  encore  chez 
les  Antaimorona'.  Quoique  ne  se  servant  pas  du  tangin^y 
comme  autrefois  les  Hovas,  ils  n'en  soumettent  pas  moins 
les  prévenus  de  crimes  et  même  de  délits  à  des  épreuves 
dont  les  patients  se  tirent  bien  rarement  à  leur  avantage  : 
«  Kn  cas  de  contestation,  dit  M.  Huckett,  et  si  l'inculpé 
nie  le  crime  dont  on  l'accuse,  on  lui  ordonne  de  faire  une 
des  choses  suivantes  :  1*  boire  de  Veau  dor^  c'est-à-dire 
une  coupe  d'eau  froide  contenant  une  pépite  d'or.  On  a, 
au  préalable,  prononcé  nombre  d'imprécations  sur  l'or,  et 
s'il  ne  lui  arrive  rien  il  est  déclaré  innocent;  2"*  passer 
à  la  nage  le  Matitanana  qui  abonde  en  caïmans,  et  arriver 
sain  et  sauf  sur  l'autre  côté  prouvera  son  innocence; 
3*  traverser  un  champ  de  riz,  et  si  un  serpent  barre  le 
sentier,  si  un  oiscciu  s'envole,  ou  s'il  arrive  quelque  chose 
d'anormal,  c'est  considéré  comme  une  preuve  de  crime*.  » 

1.  Cf.  Tlie  trial  by  caïman  :  A  story  of  the  c  Tangem-boay  »  or 
crocodil  ordeal  of  the  Jaimoro  by  Percy  B.  St-John  {Antananarivo 
Annual  and  Madagascar  Magazine,  Antananarivo,  n"  xii,  1888). 

2.  Tanglimia  venenifera  madasgariensiSy  en  malgache  tangena. 
Ce  nom  est  devenu  synonyme  d'oixlalie.  On  a  par  suite  donné  le  nom 
de  tangemboy  [tangena  voay  tangin  du  caïman)  à  Tépreuve  qui 
consiste  à  traverser  un  cours  d'eau  peuplé  de  crocodiles;  tangenjana- 
kary  [tangena  zanahary^  tangin  de  Dieu)  à  Tépreuve  de  la  pierre 
plongée  dans  un  récipient  plein  d'eau  ;  vanlangena,  l'épreuve  consi^>- 
lant  à  boire  un  verre  d'eau  contenant  deux  amandes  de  tangin  râpées; 
et  tangembelondravina,  le  témoin,  celui  qui  certifie  ce  qu'il  a  vu. 
Cf.  Rév.  J.  Richardson,  A  new  Malagasy-Englisli  Dictionary.  Anta- 
nanarivo, 1885,  in-8,  p.  617;  RR.  PP.  Abinal  et  Malzac,  Dictionnaire 
malgache- français.  Tananarive,  1888,  in-8,  p.  622;  A.  Davidson,  The 
Madagascar  poison  ordeal  of  tangena  [Antananarivo  Annual j  t.  IV, 
part.  %  1890.  Antananarivo,  in-8,  ch.  i,  p.  129-135). 

3.  Rév.  A.-S.  Huckett,  South-East  Madagascar  [The  Chronicle 
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«  Les  Anta'ymours  {sic),  dit  M.  d'Escamps,  sont,  d'après 
leurs  traditions,  originaires  de  la  Mekke,  et  ils  conservent 
des  manuscrits  fort  anciens  en  caractères  arabes.  Ils  ont 
le  teint  cuivré,  les  yeux  vifs,  les  cheveux  crépus;  ce  sont 
les  plus  superstitieux  d'entre  les  Malgaches,  mais  aussi  les 
seuls  qui,  jusqu'à  l'époque  de  la  fondation  d'écoles  chez 
les  Hovas,  aient  su  prêter  une  attention  suivie  à  l'instruc- 
tion de  leurs  enfants  ^  »  Le  témoignage  d'un  autre  auteur, 
le  Rév.  Huckelt,  indique  chez  les  Antaimorona,  à  un  autre 
point  de  vue,  un  attachement  pour  leurs  enfants,  que  n'ont 
peut-être  pas  leurs  compatriotes  :  «  Les  Nlémoro  paraissent 
plus  soucieux  du  bonheur  de  leurs  enfants  que  les  autres 
tribus,  et  ils  ont  une  étrange  coutume  qui  consiste  à  ton- 
surer  leurs  enfants  pour  indiquer  qu'ils  sont  sous  la  tutelle 
de  leurs  parents.  Après  le  mariage,  ou  lorsqu'ils  sont 
devenus  responsables  de  leurs  actes,  il  leur  est  permis  de 
laisser  repousser  leurs  cheveux'.  »  Celte  préoccupation 
qu'ils  ont,  et  dont  parle  M.  d'Escamps,  de  tenir  à  ce  que 
chaque  enfant  sache  lire  et  écrire,  trouve  sa  confirmation 
dans  les  nombreuses  écoles  qui  existent  chez  eux  et  dans 
une  de  leurs  lois  qui  exige  que  tout  individu  sache  lire  et 
écrire  l'arabe  pour  pouvoir  remplir  une  fonction  publique 
ou  seulement  pour  se  marier.  Du  reste,  jusqu'à  l'époque  où 
les  missionnaires  anglais  introduisirent  l'alphabet  latin  h 
Tananarive,  toutes  les  pièces  officielles  étaient  écrites  en 
arabe  par  des  écrivains  antaimorona,  qui  servaient  de 
secrétaires  aux  rois  hovas. 

Le  costume  des  Antaimorona  ressemble  assez  sensi- 
blement à  celui  des  autres  Malgaches.  Il  se  compose  d'un 

of  the  London  Missionary  Society),  London,  August,  1887,  p.  352. 

1.  Henri  d'Escamps,  Histoire  et  géographie  de  Madagascar. 
Paris,  în-8, 1884,  avec  carte,  p.  414. 

2.  Loc.  cit.,  p.  352-354. 
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salaka\  morceau  de  toile  blanche  de  peu  de  largeur  qui 
vient  s'attacher  autour  des  reins,  en  passant  une  ou  deux 
fois  dans  Tentre-jambes  ;  du  simbo  malgache  (le  lamba  des 
Hovas),  pièce  de  toile  blanche  ou  de  couleur  de  2  mètres 
de  long  sur  l^^^oO  de  large^  dans  laquelle  ils  se  drapent, 
mais  de  façon  à  laisser  une  épaule  découverte. 

Les  femmes  portent  le  simbo  tissé  en  fibres  d* arbres 
du  pays  et  V  akanjo  malgache  (espèce  de  corsage  destiné 
h  maintenir  les  seins  et  qui  cache  complètement  le  buste 
et  les  bras).  Leurs  cheveux  sont  divisés  par  une  raie 
au  milieu  de  la  tète,  et  tressés  de  chaque  côté  en  trois 
nattes  dont  l'extrémité  roulée  en  boules  retombe  sur  le 
cou. 

Quoique  se  disant  bons  musulmans,  les  Antaimorona 
n'en  sont  pas  moins  très  adonnés  aux  liqueurs  fortes,  et 
surtout  au  rhum,  qu'ils  fabriquent  en  partie  eux-mêmes 
et  dont  ils  font  une  très  grande  consommation.  Us  coupent 
à  cet  effet  la  canne  à  sucre  en  petits  morceaux  qu'ils 
laissent  fermenter  après  en  avoir  enlevé  l'écorce.  Us  y 
ajoutent  Técorce  d'un  arbre  appelé  amboloa,  qui  a  la  pro- 
priété d'activer  la  fermentation,  dont  la  durée  est  de  trois 
à  huit  jours,  selon  le  degré  de  maturité  de  la  canne. 

Leur  nourriture  se  compose  principalement  de  riz,  de 
viande  de  bœuf  et  de  volaille.  Cependant  tous  les  animaux 
qui  concourent  à  leur  alimentation  doivent  avoir  été  sai- 

1.  Il  y  a  plusieurs  sortes  de  salaka  :  le  salaka  ain-pirakay  dont 
les  bords  sont  ornés  de  perles  detain;  le  salaka  halo  qu'on  passe 
simplement  autour  des  reins;  le  salaka  landy  en  soie  du  pays,  qu  on 
donne  à  ceux  qui  le  portent  pour  la  première  fois;  le  salaka  sopay^ 
qui  ressemble  au  langouti  des  Indous;  le  salaka  lainbotapaka,  orne- 
ment de  soie  passé  autour  des  reins,  pendant  jusqu'aux  genoux  et 
porté  dans  certaines  cérémonies  de  la  ciiconcision.  Cf.  Dictionnaire 
malyache- français  \  A  ncwMalagasif'Enfflish  Dic(ionary;s.y*Salaka. 
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gnés  au  préalable,  par  les  bouchers  de  la  tribu,  qui  ont 
seuls  qualité  pour  abattre  le  bétail  \  Ces  différentes  cou- 
tumes qui  sont  absolument  musulmanes,  ont  été  qualifiées 
à  tort  d'hébraïques  par  certains  auteurs  partisans  d'une 
prétendue  immigration* juive  à  Madagascar.  «  Ceux  qui 
croient  y  reconnaître  des  pratiques  israélites,  dit  avec  rai- 
son M.  R.  Basset  dans  son  compte  rendu  des  brochures 
malgaches  de  M.  Max  Leclerc,  oublient  que  ces  pratiques 
sont  également  musulmanes*.  » 

Le  Père  de  la  Vaissière,  excellent  guide  en  ce  qui 
concerne  l'ethnographie  ou  la  légende,  nous  dépeint  ainsi 
la  façon  dont  se  fait  un  mariage  sur  les  bords  du  Matita- 
nana  :  «  L'Antaimoro  obtient  sa  fiancée  moyennant  un 
coup  de  lance  bien  paré.  A  neuf  heures  du  soir,  son 
bouclier  au  bras,  sa  sagaie  à  la  main,  il  s'en  va  frapper  à 
la  porte  de  son  futur  beau-père,  déjà  au  courant  de  la 
chose.  Celui-ci  également  armé  répond  :  Entrez.  La  porte 
s'ouvre  et  le  prétendant  est  accueilli  par  un  rude  coup  de 
lance  ;  à  lui  de  le  parer  lestement  et  sans  mal.  S'il  réussit, 
son  adresse  prouve  que  sa  valeur  est  à  l'épreuve  de  toute 
surprise  ;  il  va  s'asseoir  au  sein  de  la  famille  réunie.  On 
lui  accorde  l'objet  de  sa  demande,  vu  la  sécurité  dont 
jouiront  sa  femme  et  ses  enfants,  à  l'abri  de  sa  terrible 
lance  et  de  son  bouclier.  Mais  si  le  prétendant  maladroit 
se  laisse  loucher,  il  partira  confus,  avec  la  perspective  de 
réparer  ailleurs  sa  mauvaise  fortune  \  » 

1.  Une  révolution  populaire  a  dernièrement  enlevé  ce  droit  aux 
nobles.  Ceux-ci,  chassés  du  pays,  n*ont  pu  y  rentrer  qu'en  accordant 
au  peuple  le  droit  de  tuer  lui-même  les  animaux  dont  il  se  nourrit. 

2.  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  it\st,  1888, 1""  et3«  tri- 
mestres, p.  336.  Nancy. 

3.  Le  P.  de  la  Vaissière,  Vingt  ans  à  Madagascar.  Paris.  1885, 
in-8,  avec  carte,  p.  179. 
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Le  même  auteur  attribue  aux  Antaimorona  un  respect 
pour  la  morale  et  les  bonnes  mœurs  dont  je  ne  voudrais 
certainement  pas  me  porter  garant. 

La  polygamie,  contrairement  à  son  assertion,  est  auto- 
risée par  la  religion  qu'ils  suivent,  et  pratiquée  à  un  tel 
point  qu'ils  ont  un  nom  spécial  [vadibe^  grande  épouse') 
pour  désigner  la  première  de  leurs  femmes  légitimes. 
Quant  à  la  vertu  des  jeunes  filles,  elle  est  d'une  fragilité 
telle,  à  Madagascar,  que  son  existence  y  est  tout  au  moins 
invraisemblable.  Ce  n'est  pas  la  coutume  des  femmes  mal- 
gaches d'être  cruelles  soit  envers  les  Européens  soit  envers 
leurs  compatriotes  ;  et  les  filles  des  Hovas,  comme  celles 
des  autres  tribus  de  l'Ile,  ont  en  général  le  cœur  tendre  et 
des  mœurs  qui  n'ont  rien  d'austère.  Quelques-unes  ont 
même  éprouvé  un  véritable  attachement  pour  ceux  aux- 
quels elles  s'étaient  données,  et  ont  secondé  de  toutes 
leurs  forces  les  étrangers  en  qui  elles  avaient  placé  leur 
confiance.  Dian  Noug%  la  femme  de  Le  Vacher  de  la  Case, 
qui  devint  roi  d'une  tribu  au  xvir  siècle,  est  de  ce  nombre. 
Par  son  dévouement  à  tous  les  instants  et  par  sa  partici- 
pation constante  à  la  grande  œuvre  qu'avait  entreprise  ce 
héros  obscur  de  doter  la  France  d'une  colonie  nouvelle, 
elle  s'éleva  à  la  hauteur  de  Dona  Marina,  dont  le  concours 
permit  à  Fernand  Cortez  la  conquête  du  xMexique,  et 
montra  les  nobles  qualités  qui  devaient  illustrer  plus  tard 

1.  La  première  ou  la  principale  des  épouses  d'un  polygame.  Cf. 
Dictionnaire  malgache- français,  p.  740;  A  new  Malagasy-Engllsh 
Dictlonary^  p.  719  :  vadg  kely,  la  dernière  femme  d'un  polygame; 
vady  masay,  les  épouses  d'un  polygame  à  Texclusion  de  la  première 
et  de  la  dernière. 

2.  De  La  Blanchôro,  Discours  de  rentrée  des  quatre  écoles  de  rins- 
tltut  d'Alger,  [Bulletin  de  Correspondance  africaine,  t.  II,  1884, 
p.  103-115). 
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Johanna  Begum  (la  reine  Jeanne),  la  compagne  dévouée 
et  infatigable  de  Dupleix  \ 


i.  Cf.  la  curieuse  description  qu*a  faite  le  P.  Luiz  Marianno,  au 
commencemement  du  xviP  siècle,  des  mœurs  et  de  la  religion  des 
Malgaches.  «  Do  rasto  dos  portuguezes  e  dos  mouros,  por  serem 
pouces  e  espalhados,  bastara  dizermos  quando  chegaram  aos  portos  e 
logares  onde  moram  ;  a  da  mais  gente,  que  sào  quasi  todos  os  mora- 
dores  d'esta  grande  ilha,  entre  nos  chamados  buques,  e  é  pura  gen- 
tilidade,  ainda  que  nâo  sei  se  faço  bem  em  ilhe  chamar  gentios,  pois 
nâo  adoram  sol  nem  lua,  nem  estrella,  nem  animal  alguy;  nâo  têem 
idolosy  nem  pagodes  ou  outra  figura  ou  creatura  a  que  adorem,  assim 
que  mais  propriamente  se  podem  chamar  infieis,  o  homeus  sem 
Deus,  sem  o  quai  na  verdade  vivem,  porque  tendo  todos  universal- 
mente  para  si  que  acabada  esta  vida  temporal,  tudo  se  acaba,  e 
que  nào  ha  outra  temporal,  nem  eterna,  e  que  com  o  corpo  morre 
tamben  a  aima,  posto  que  tenham  alguma  noticia  confusa  de  Deus, 
ao  quai  chamam  Zangarary  (pour  Zanahary)  e  nos  sens  juramentos 
usam  d'esto  nome,  e  em  algumas  cousas  pertencentes  a  esta  vida 
reconhecem  sua  providencia,  todavia  no  de  mais  hào-se  da  mesma 
maneira  como  se  nào  houveraDeus  no  mundo;  nenhuma  bonra  Ihe 
dâo.  Nào  tèem  templos,  nem  altares,  nem  sacrificios^  so  intentos  a  se 
aproveitarem  e  gosarem  dos  bens  da  terra. 

D*esta  ignorancia  e  erro  tào  forçosamente  se  haviam  de  seguir 
outros  tambem  mui  grandes;  tal  é  da  circumcisào  com  que  circum- 
cidam  todos  os  meninos  em  tendo  idade  de  seis  o  sete  annos,  pondo- 
Ihe  entào  o  nome,  e  celebrando  com  grandes  banquetes  e  festas.  Nào 
ha,  porem,  entre  elles,  pessoa  a  isso  dedicada  e  que  o  tenha  por  officio, 
come  entre  os  mouros.  Mas  qualquer  homem  (que  mulher  nào  e  licito) 
que  do  pae  o  parentes  do  menino  for  escolhido^  pode  cortar.  Diligen- 
cias  grandes  ûzemos  por  vezes  para  saber  o  porque  circumcidavam 
d'esta  maneira,  se  por  cuidarem  que  assim  alcançariam  perdào  de 
sens  peccados,  e  por  darem  com  isso  a  Deus  alguma  honra,  o  por  se 
dilTerençarem  com  este  signal  das  outras  naçôes,  o  por  qualquer 
outro  respeito;  mas  nunca  podémos  tirar  outra  resposta  senào  que 
esse  era  seu  costume,  sem  darem  outra  rasào;  cousa  ordinaria  de 
genta  barbara  e  ignorante.  Apôs  este  vae  o  abominavel  costume  de 
casarem  com  muitas  mulheres^  e  com  quantas  quizerem,  sem  baver 
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lourdement  sur  les  épaules  du  peuple  ;  mais,  malgré  les 
mauvais  traitements  l'injustice  et  la  tyrannie  dont  il  est 
victime,  le  Malgache  courbe  toujours  la  I6te,  et  ne  sait 
que  dire  h  ce  roi  qui  lui  prend  son  temps,  sa  fortune,  sa 
liberté  :  Traraniitra  tompoko  é  !  '  Parvenez  à  la  vieillesse, 
6  mon  maître  ! 

La  royauté  n'est  cependaul  pas  héréditaire,  et,  à  la  mort 
du  roi,  il  est  remplacé  par  celui  qui  possède  le  plus  de 
partisans.  C'est  ordinairement  le  fils  qui  succède  au  père, 
mais  on  cite  des  exemples  où  la  tribu,  lasse  d'un  roi  qui 
la  ruinait,  faisait  passer  le  pouvoir,  à  sa  mort,  dans  une 
autre  famille  qui  lui  semblait  offrir  plus  de  chance  de  pros- 
périté. 

Les  Anakara  étant  tous  d'une  très  haute  noblesse  et  ne 
se  mariant  qu'entre  eux,  le  choix  de  la  tribu  peut  porter 
indistinctement  sur  chacun  de  ses  membres. 

Ce  qui  donne  aux  Anakara  une  immense  supériorité  sur 
les  autres  Antaimorona,  c'est  qu'ils  fournissent  des  rois  à 
toute  la  tribu  et  qu'ils  sont  en  même  temps  les  devins  les 
plus  fameux  et  les  plus  redoutés  de  la  grande  lie  :  leurs 
ody  ou  grigris  jouissent  d'une  grande  renommée  même 
chez  les  tribus  du  nord  de  Madagascar.  Tous  leurs  villages 
■ont  entourés  de  paUssades,  et  personne  ne  se  hasarderait 
PÏ  y  pénétrer  sans  y  èlrc  appelé  :  la  présence  inopportune 
â'un  individu  étranger  à  la  Iribu  suffirai  ta  chasser  les  génies 
familiers  avec  lesquels  ils  disent  être  en  communication 

lolidienne.  Us  sont  également  les  dépositaires  des  livres 

[  ..Cette  formule  de  salutation  s'emploie  dans  les  cérémonies  oftî- 

iaucoiip  plus  développée  :  TrarantUra  hianao;  Tom- 

\aTofy.  mifananlcra  amin'  ny  atnbanilanitra;  c  par- 

'    w,  A  lAon  maître,  soyez  eiempt  d'infirmités  et 

^e  vieillesse  avec  vos  sujets.  >  Cf.  le  P.  Caussèque, 

'Âe.  Aniananarivo,  1886,  in-8,  p.  181. 
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sacrés  ;  et  c'est  à  eux  qu'incombent  la  charge  de  la  garde  et 
do  l'entretien  des  mosquées,  pour  lesquelles  ils  prélèvent 
du  reste  un  impôt  assez  fort  sur  leurs  coreligionnaires. 

Les  questions  judiciaires  ou  d'intérêt  général  sont  tran- 
chées par  un  officier  nommé  par  le  roi.  Ce  dernier  se 
réserve  seulement  le  droit  de  juger  au  criminel.  II  existe 
cependunt  un  certain  nombre  de  lois  édictées  par  les 
chefs  qui  forment  une  espèce  de  code  pénal  concernant 
les  crimes  et  délits  ordinaires.  Les  vols,  par  exemple,  sont 
punis  de  deux  à  dix  ans  de  fers  selon  leur  importance  elles 
circonstances  qui  les  ont  accompagnés'.  Dans  un  seul  cas, 
le  vol  est  puni  de  mort,  c'est  le  vol  de  bestiaux.  Les  trou- 
peaux de  bêtes  à  cornes  étant  en  général  un  des  signes  de 
richesse  chez  ces  tribus,  il  est  nécessaire  d'en  assurer 
autant  que  possible  la  sauvegarde  à  ceux  qui  en  possèdent. 
C'est  dans  ce  but  qu'on  est  impitoyable  pour  les  voleurs. 
Quand  on  les  prend  sur  le  fait,  ils  sont  le  plus  souvent  atta- 
chés à  un  arbre,  puis  sagayés;  ou  bien,  on  les  ligolte  sur 
des  pièces  de  bois  qu'on  jette  ensuite  dans  la  rivière.  Le 
voleur  ainsi  amarré,  descend  le  fil  de  l'eau,  et  finit  soit 
par  se  noyer,  soit  par  devenir  la  proie  des  caïmans  qui 
pullulent  dans  certains  cours  d'eau. 

Les  assassinats,  pour  quelque  cause  qu'ils  aient  été  com- 
mis, sont  punis  de  représailles,  et  la  loi  du  talion  est  appli- 
quée aux  meurtriers  dans  toute  sa  sauvagerie  et  sa  froide 
cruauté*.  11  doit  cependant  y  avoir  certains  crimes,  ayant 

1.  Cf.  A//  Lalan  mj  fanjakana  (Les  lois  du  royaume).  Antanana- 
rivo,  1881,  in-8;  A.  Tacchi,  Literal  traiislatwn  ofthe  laïcs  of  Mada- 
gascar. Antananarivo,  in-4, 1884  ;  A.  Tacchi  et  Laisné  de  la  Couronne, 
Lois  du  gouveimemerit  lamatave^  1882,  in-8. 

2.  Cf.  verset  du  Qorân  :  c  0  croyants!  la  peine  du  talion  vous  est 
prescrite  pour  le  meurlre.  Un  homme  libre  pour  un  homme  libre, 
un  esclave  pour  un  esclave,  et  une  femme  pour  une  femme.  »  Kasi- 
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amené  la  mort,  qui  bénéficient  de  circonstances  atté- 
nuantes :  dans  ce  cas  un  article  de  la  loi  porte^  comme 
punition,  la  pendaison. 

La  décapitation  figure  aussi  sur  la  liste  des  peines  à  infli- 
ger. Le  roi  seul  peut  y  condamner  un  de  ses  sujets,  et  seu- 
lement pour  des  fautes  d'une  gravité  exceptionnelle.  C'est, 
je  crois,  le  châtiment  infligé  aux  traîtres. 

Le  roi  se  sert  d'aides  de  camp  pour  notifier  ses  juge- 
ments criminels  à  ceux  qui  en  ont  été  l'objet.  Ces  officiers 
sont  aussi  chargés  d'en  surveiller  l'exécution.  Ils  rem- 
plissent à  peu  près  les  mêmes  fonctions  que  les  tsimando^ 
chez  les  Hovas.  Ceux-ci  assurent  le  transport  des  courriers 
royaux  et  font  en  même  temps  office  de  bourreaux  lorsque 
la  reine  a  condamné  à  mort  un  de  ses  sujets.  Ils  président 
au  sagayage  de  ceux  qui  doivent  périr  par  la  sagaie,  et 
remettent,  eux-mêmes,  à  ceux  qui  doivent  mourir  par  le 
poison,  le  liquide,  ou  la  poudre  qui  doit  servir  à  l'exécution 
de  la  volonté  royale.  Les  tsimando  ont  une  sagaie  en 
argent  comme  indice  de  leur  charge. 

Le  meurtre  d'un  enfant  par  Tun  de  ses  parents  est  puni 
de  la  décapitation  si  l'enfant  a  quinze  ans  et  au-dessus. 
S'il  a  moins  de  quinze  ans,  l'assassin  est  enfermé,  jusqu'à 
la  fin  de  ses  jours  dans  une  enveloppe  en  bambou  qui 
Tétreint  et  l'empêche  de  faire  aucun  mouvement.  Une 
peine  à  peu  près  semblable  est  réservée  aux  traîtres  dans 
TAbyssinie  méridionale  et  chez  les  Gallas,  que  quelques 
auteurs  ont  voulu  donner  comme  ancêtres  aux  Malgaches. 
On  fait  entrer  le  coupable  de  force  dans  une  cage  trop  peu 
élevée  pour  qu'il  puisse  se  tenir  debout,  et  trop  étroite 
pour  qu'il  puisse  s'asseoir.  11  est  ainsi  transporté  à  la 

mirski.  Le  Koran  (traduction).  Paris,  s,  d.,  in-8,  p.  20,  chap.  ii, 
verset  US. 
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suite  de  l'armée,  jusqu'à  ce  qu'on  s'en  débarrasse  en  le 
jetant  à  l'eau  au  passage  d'une  rivière. 

Les  ordalies  ou  épreuves  judiciaires  existent  encore  chez 
les  Antaimorona*.  Quoique  ne  se  servant  pas  du  tangin^^ 
comme  autrefois  les  Hovas,  ils  n'en  soumettent  pas  moins 
les  prévenus  de  crimes  et  même  de  délits  à  des  épreuves 
dont  les  patients  se  tirent  bien  rarement  à  leur  avantage  : 
«  En  cas  de  contestation,  dit  M.  Huckett,  et  si  l'inculpé 
nie  le  crime  dont  on  l'accuse,  on  lui  ordonne  de  faire  une 
des  choses  suivantes  :  1*  boire  de  Veau  dor^  c'est-à-dire 
une  coupe  d'eau  froide  contenant  une  pépite  d'or.  On  a, 
au  préalable,  prononcé  nombre  d'imprécations  sur  l'or,  et 
s'il  ne  lui  arrive  rien  il  est  déclaré  innocent;  î""  passer 
à  la  nage  le  Matitanana  qui  abonde  en  caïmans,  et  arriver 
sain  et  sauf  sur  l'autre  côté  prouvera  son  innocence  ; 
3*  traverser  un  champ  de  riz,  et  si  un  serpent  barre  le 
sentier,  si  un  oiseau  s'envole,  ou  s'il  arrive  quelque  chose 
d'anormal,  c'est  considéré  comme  une  preuve  de  crime'.  » 

1.  Cf.  The  trial  hy  caiman  :  A  story  of  the  c  Tangem-boay  »  or 
crocodil  ordeal  of  the  Jaimoro  by  Percy  B.  St-John  {Antananarivo 
Annual  and  Madagascar  Magazine,  Antananarivo,  n"  xn,  1888). 

2.  Tanghinia  venenifera  madasgariensis,  en  malgache  tangena. 
Ce  nom  est  devenu  synonyme  d'oi-dalie.  On  a  par  suite  donné  le  nom 
de  tangemboy  (tangena  voay  tangin  du  caïman)  à  Tépreuve  qui 
consiste  à  traverser  un  cours  d'eau  peuplé  de  crocodiles;  tangenjana- 
hary  (tangena  zanahary,  tangin  de  Dieu)  à  l'épreuve  de  la  pierre 
plongée  dans  un  récipient  plein  d'eau  ;  vantangcna,  l'épreuve  consis- 
tant à  boire  un  verre  d'eau  contenant  deux  amandes  de  tangin  râpées; 
et  tangembelondravina,  le  témoin,  celui  qui  certifie  ce  qu'il  a  vu. 
Cf.  Rév.  J.  Richardson,  A  new  Malagasy-English  Dictionary.  Anta- 
nanarivo, 4885,  in-8,  p.  647;  RR.  PP.  Abinal  et  Malzac,  Dictionnaire 
malgache- français.  Tananarive,  1888,  in-8,  p.  622;  A.  Davidson,  7he 
Madagascar  poison  ordeal  of  tangena  (Antananarivo  Annuatj  t.  IV, 
part.  2,  1890.  Antananarivo,  in-8,  ch.  i,  p.  129-135). 

3.  Rév.  A.-S.  Huckett,  South-East  Madagascar  (The  Chronlcle 
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«  Les  Anta'ymours  {sic),  dit  M.  d'Escamps,  sont,  d'après 
leurs  traditions,  originaires  de  la  Mekke,  et  ils  conservent 
des  manuscrits  fort  anciens  en  caractères  arabes.  Us  ont 
le  teint  cuivré,  les  yeux  vifs,  les  cheveux  crépus;  ce  sont 
les  plus  superstitieux  d'entre  les  Malgaches,  mais  aussi  les 
seuls  qui,  jusqu'à  l'époque  de  la  fondation  d'écoles  chez 
les  Hovas,  aient  su  prêter  une  attention  suivie  à  l'instruc- 
tion de  leurs  enfants  ^  »  Le  témoignage  d'un  autre  auteur, 
le  Rév.  Huckett,  indique  chez  les  Antaimorona,  à  un  autre 
point  de  vue,  un  attachement  pour  leurs  enfants,  que  n'ont 
peut-être  pas  leurs  compatriotes  :  «  Les  Ntémoro  paraissent 
plus  soucieux  du  bonheur  de  leurs  enfants  que  les  autres 
tribus,  et  ils  ont  une  étrange  coutume  qui  consiste  à  ton- 
surer  leurs  enfants  pour  indiquer  qu'ils  sont  sous  la  tutelle 
de  leurs  parents.  Après  le  mariage,  ou  lorsqu'ils  sont 
devenus  responsables  de  leurs  actes,  il  leur  est  permis  de 
laisser  repousser  leurs  cheveux'.  »  Cette  préoccupation 
qu'ils  ont,  et  dont  parle  M.  d'Escamps,  de  tenir  à  ce  que 
chaque  enfant  sache  lire  et  écrire,  trouve  sa  confirmation 
dans  les  nombreuses  écoles  qui  existent  chez  eux  et  dans 
une  de  leurs  lois  qui  exige  que  tout  individu  sache  lire  et 
écrire  l'arabe  pour  pouvoir  remplir  une  fonction  publique 
ou  seulement  pour  se  marier.  Du  reste,  jusqu'à  l'époque  où 
les  missionnaires  anglais  introduisirent  l'alphabet  latin  à 
Tananarive,  toutes  les  pièces  officielles  étaient  écrites  en 
arabe  par  des  écrivains  antaimorona,  qui  servaient  de 
secrétaires  aux  rois  hovas. 

Le  costume  des  Antaimorona  ressemble  assez  sensi- 
blement à  celui  des  autres  Malgaches.  Il  se  compose  d'un 

of  ihe  London  Missionanj  Society).  London,  August,  1887,  p.  352. 

1.  Henri  d'Escamps,  Histoire  et  g(hgraphie  de  Madagascar, 
Paris,  in-8, 1884,  avec  carte,  p.  444. 

2.  Loc.  cit.,  p.  352-354. 
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salaka\  morceau  de  toile  blanche  de  peu  de  largeur  qui 
vient  s'attacher  autour  des  reins,  en  passant  une  ou  deux 
fois  dans  rentre-jambes  ;  du  simbo  malgache  (le  lamba  des 
Hovas),  pièce  de  toile  blanche  ou  de  couleur  de  2  mètres 
de  long  sur  l",oO  de  large,  dans  laquelle  ils  se  drapent, 
mais  de  façon  à  laisser  une  épaule  découverte. 

Les  femmes  portent  le  shnbo  tissé  en  fibres  d'arbres 
du  pays  et  V  akanjo  malgache  (espèce  de  corsage  destiné 
c'i  maintenir  les  seins  et  qui  cache  complètement  le  buste 
et  les  bras).  Leurs  cheveux  sont  divisés  par  une  raie 
au  milieu  de  la  tète,  et  tressés  de  chaque  côté  en  trois 
nattes  dont  l'extrémité  roulée  en  boules  retombe  sur  le 
cou. 

Quoique  se  disant  bons  musulmans,  les  Antaimorona 
n'en  sont  pas  moins  très  adonnés  aux  liqueurs  fortes,  et 
surtout  au  rhum,  qu'ils  fabriquent  en  partie  eux-mêmes 
et  dont  ils  font  une  très  grande  consommation.  Us  coupent 
à  cet  effet  la  canne  à  sucre  en  petits  morceaux  qu'ils 
laissent  fermenter  après  en  avoir  enlevé  l'écorce.  Ils  y 
ajoutent  Técorce  d'un  arbre  appelé  amboloa,  qui  a  la  pro- 
priété d'activer  la  fermentation,  dont  la  durée  est  de  trois 
à  huit  jours,  selon  le  degré  de  maturité  de  la  canne. 

Leur  nourriture  se  compose  principalement  de  riz,  de 
viande  de  bœuf  et  de  volaille.  Cependant  tous  les  animaux 
qui  concourent  à  leur  alimentation  doivent  avoir  été  sai- 

1.  Il  y  a  plusieurs  sortes  de  salaka  :  le  salaka  avi-piraka^  dont 
les  bords  sont  ornés  de  perles  d'étain;  le  salaka  halo  qu'on  passe 
simplement  autour  des  reins;  le  salaka  landj/  en  soie  du  pays,  qu'on 
donne  à  ceux  qui  le  portent  pour  la  première  lois;  le  salaka  sopay, 
qui  ressemble  au  langouti  des  Indous;  le  salaka  lambotapakn,  orne- 
ment de  soie  passé  autour  des  reins,  pendant  jusqu'aux  genoux  et 
porté  dans  certaines  cérémonies  de  la  circoncision.  Cf.  Dictionnaire 
inalgacke-français'^A  ncw Malagasij-Enylish  Dictionary  ;  s.  v*  Salaka. 
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gDés  au  préalable,  par  les  bouchers  de  la  tribu,  qui  ont 
seuls  qualité  pour  abattre  le  bétail*.  Ces  différentes  cou- 
tumes qui  sont  absolument  musulmanes,  ont  été  qualifiées 
à  tort  d'hébraïques  par  certains  auteurs  partisans  d'une 
prétendue  immigration- juive  à  Madagascar.  «  Ceux  qui 
croient  y  reconnaître  des  pratiques  israélites,  dit  avec  rai- 
son M.  R.  Basset  dans  son  compte  rendu  des  brochures 
malgaches  de  M.  Max  Leclerc,  oublient  que  ces  pratiques 
sont  également  musulmanes*.  » 

Le  Père  de  la  Vaissière,  excellent  guide  en  ce  qui 
concerne  l'ethnographie  ou  la  légende,  nous  dépeint  ainsi 
la  façon  dont  se  fait  un  mariage  sur  les  bords  du  Matita- 
nana  :  «  L'Antaimoro  obtient  sa  fiancée  moyennant  un 
coup  de  lance  bien  paré.  À  neuf  heures  du  soir,  son 
bouclier  au  bras,  sa  sagaie  à  la  main,  il  s'en  va  frapper  à 
la  porte  de  son  futur  beau-père,  déjà  au  courant  de  la 
chose.  Celui-ci  également  armé  répond  :  Entrez.  La  porte 
s'ouvre  et  le  prétendant  est  accueilli  par  un  rude  coup  de 
lance  ;  à  lui  de  le  parer  lestement  et  sans  mal.  S'il  réussit, 
son  adresse  prouve  que  sa  valeur  est  à  l'épreuve  de  toute 
surprise;  il  va  s'asseoir  au  sein  de  la  famille  réunie.  On 
lui  accorde  l'objet  de  sa  demande,  vu  la  sécurité  dont 
jouiront  sa  femme  et  ses  enfants,  à  l'abri  de  sa  terrible 
lance  et  de  son  bouclier.  Mais  si  le  prétendant  maladroit 
se  laisse  toucher,  il  partira  confus,  avec  la  perspective  de 
réparer  ailleurs  sa  mauvaise  fortune  \  » 

1.  Une  révolution  populaire  a  dernièrement  enlevé  ce  droit  aux 
nobles.  Ceux-ci,  chassés  du  pays,  n'ont  pu  y  rentrer  qu'en  accordant 
au  peuple  le  droit  de  tuer  lui-même  les  animaux  dont  il  se  nourrit. 

2.  Bulletin  de  la  Société  de  géograp/tie  de  l'Est,  1888,  l""  et  3°  tri- 
mestres, p.  336.  Nancy. 

3.  Le  P.  de  la  Vaissière,  Vingt  ans  à  Madagascar,  Paris.  1885, 
în-8,  avec  carte,  p.  179. 


2  LES  MUSULMANS  A  MADAGASCAR 

(la  main  morte)  qui  lui  vient  sans  doute  de  sa  position 
sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  du  môme  nom,  presque  à 
son  embouchure.  Elle  est  située  par  22*  30'  de  latitude  sud, 
et  45*^42'  de  longitude  est.  La  grande  tribu  des  Antaimo- 
rona  comprend  un  certain  nombre  de  petites  tribus  indé- 
pendantes les  unes  des  autres,  mais  relevant  au  point  de 
vue  religieux  et  dynastique  de  celle  des  Anakara.  Cette 
dernière  est  bornée  ainsi  qu'il  suit  :  au  nord,  par  la  ville 
de  Manangano,  capitale  de  la  tribu  des  Fangarivogny. 
Cette  ville,  bâtie  sur  les  deux  rives  de  la  rivière  Manakara, 
commande  tout  le  pays  appartenant  aux  Fangarivogny, 
qui  s'étend  dans  le  sud  jusqu'à  la  rivière  Tsivangy.  Ce 
cours  d'eau,  à  moitié  de  son  parcours,  prend  le  nom  de 
Madiakely.  Un  peu  plus  au  sud,  se  trouve  la  rivière  Manga- 
tsistra,  à  l'embouchure  de  laquelle  débarqua  l'ambassadeur 
malgache  Ravoninahitrianarivo,  à  son  retour  de  France  en 
1883,  oti  l'insuccès  de  sa  mission  auprès  du  gouvernement 
français  nécessita  la  dernière  guerre  franco-malgache. 
Ravoninahitrianarivo,  convaincu  depuis  de  conspiration 
contre  le  premier  ministre,  a  été  condamné  à  l'exil  de 
rimérina,  et  interné  chez  les  Betsileo  à  Ambositra. 

Le  roi  des  Fangarivogny,  Tahia,  habite  Amboutaka,  sa 
seconde  capitale.  Dans  les  environs  de  cette  résidence 
royale  se  dresse  le  sombre  pic  d'Ambolotarahamba,  dont 
les  flancs  inaccessibles  renferment  les  génies  protecteurs 
des  Fangarivogny,  et  que  ceux-ci  vont  consulter  à  chaque 
événement  important,  en  cas  d'épidémie  ou  de  sécheresse, 
pour  demander  à  ces  êtres  surnaturels  un  remède  contre 
les  maux  du  moment.  A  l'est  la  tribu  des  Antairotra,  dont 
le  roi,  Rafisangambahoaka,  réside  à  Erotra,  la  capitale; 
et  la  tribu  des  Zafitsimeto  (appelés  aussi  Taisomaito  et 
Antaitsimeto)  qui  obéissent  à  Andriananginiana.  Le  père 
de  ce  roi,  Andrianaroalra,  averti  par  les  oracles  que  son 
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fils  lui  succéderait  sous  peu,  et  craignant  qu'une  mort  pro- 
chaine ne  le  forçât  à  se  démettre  de  son  commandement, 
abdiqua  immédiatement  en  faveur  de  son  successeur  futur, 
persuadé  que  les  dieux  lui  tiendraient  compte  de  sa  sou- 
mission à  leurs  ordres  et  lui  laisseraient  la  vie.  Mais  il 
apprit,  peu  après  son  abdication,  que  l'oracle  rendu  par 
les  devins,  l'avait  été  à  l'instigation  de  son  fils,  et  que  la 
prétendue  manifestation  de  la  volonté  des  dieux  avait  été 
dictée  aux  ombiasy  (devins)  par  Andriananginiana,  dont 
l'envie  de  régner  s'accommodait  mal  de  la  longévité  de 
son  père. 

La  capitale  des  Zafitsimeto  (petit-fils  de  ceux  qui  ne  se 
coupent  pas)  est  le  village  de  Savana.  Cette  tribu  est 
spécialement  chargée  de  l'observation  des  phénomènes 
tenestres,  et  d'en  tirer  les  renseignements  qui  permettent 
de  les  arrêter  ou  de  les  faire  se  produire.  La  rivière  Anga- 
gnoloka  qui  prend  sa  source  chez  les  Anakara,  traverse 
leur  territoire  ainsi  que  celui  des  Antairolra,  perpendi- 
culairement à  la  côte;  puis,  fait  un  coude  dans  le  sud,  et 
longe  le  bord  de  la  mer  pendant  une  dizaine  de  kilomètres 
pour  aller  se  jeter  dans  le  Matitanana,  un  peu  au-dessus 
de  Vatomasina. 

Une  légende  anakara  raconte  qu'autrefois  le  cours  du 
Matitanana  était  très  irrégulier;  et  la  rivière  qui,  continuant 
son  chemin  en  ligne  droite,  aurait  dû  passer  sur  le  terri- 
toire des  Anakara,  faisait  un  détour  et  coulait  sur  celui  de 
la  tribu  voisine.  Au  moment  des  grandes  pluies,  alors  que 
les  eaux  débordant  de  tous  côtés  inondent  les  rizières  et  y 
déposent  un  limon  précieux,  les  Anakara,  faute  de  cours 
d'eau,  en  étaient  réduits  à  féconder  leurs  champs  eux- 
mêmes.  Pour  tâcher  d'obvier  à  cet  inconvénient,  on  réunit 
les  plus  fameux  sorciers  de  l'endroit,  espérant  que,  par 
leur  intermédiaire,  on  pourrait  obtenir  du  dieu  protecteur 
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des  champs  et  des  récoltes  ud  remède  à  ce  fâcheux  état  de 
choses.  A  peine  étaient-ils  rassemblés,  que  Tud  deux, 
éclairé  tout  à  coup  par  Tesprit  difin,  fit  entendre  les 
paroles  suivantes  :  <«  Prenez  des  baguettes  de  bois  noir\ 
et  plantez-les  dans  les  endroits  où  voudrez  que  passe  le 
fleuve.  »  Les  Anakara  exécutèrent  immédiatement  la 
prescription  de  Vombiasy^  et  le  lendemain  matin  le  Mati- 
tanana,  transporté  sur  leur  territoire,  passait  au  pied  de 
chacune  des  baguettes  plantées  la  veille. 

Au  sud  des  Anakara,  on  rencontre  la  tribu  des  Karim- 
belo  dont  le  roi.  Boba,  habite  Evato.  Au  sud-ouest^  se 
trouvent  les  Vohisindry  dont  la  ville  principale  porte  le 
nom.  et  qui  obéissent  à  Andriantsangamanana:  à  Touest, 
la  tribu  des  Antaray.  commandée  par  Tsaramagniraka 
(bon  qui  envoie)  qui  réside  à  Mahasoa  ;  et  enfin  au  nord- 
ouest,  les  Tanary,  dont  le  roi,  Benaomby,  habite  le  village 
de  Tanarv'  auquel  la  tribu  a  donné  son  nom*. 

La  tribu  des  Anakara  a  pour  rois  Mahabo  et  Andrianain- 
goambahoaka.  Le  premier  de  ces  souverains  commande 
à  Test,  et  le  second  h  Touest.  Us  jouissent  tous  les  deux  du 
même  respect  et  de  la  même  autorité,  mais  ni  Tun  ni 
l'autre  ne  peut  empiéter  sur  le  territoire  de  son  voisin.  La 
forme  du  gouvernement  est  la  monarchie  la  plus  absolue. 
Le  roi  est  souverain  mailre  de  ses  sujets  et  de  son  pays. 
Il  est  presque  considéré  comme  un  dieu,  et  ses  décrets  et 
ses  volontés  sont  exécutés  avec  la  même  soumission  et  le 
même  empressement  qu'on  met  à  satisfaire  les  prescrip- 
tioDS  des  oracles.  La  puissance  de  ces  chefs  malgaches 
réside  surtout  dans  la  docilité  dont  font  preuve  leurs  trop 
fidèles  sujets.  Le  poids  de  ces  roitelets  autoritaires  pèse 

i .  Arbre  de  Madagascar. 

2.  Ces  difTérentes  tribus  ne  sont  soumises  que  de  nom  à  la  reine 
hova  de  Tananarive. 
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lourdement  sur  les  épaules  du  peuple  ;  mais,  malgré  les 
mauvais  traitements  l'injustice  et  la  tyrannie  dont  il  est 
victime,  le  Malgache  courbe  toujours  la  tête,  et  ne  sait 
que  dire  à  ce  roi  qui  lui  prend  son  temps,  sa  fortune,  sa 
liberté  :  Trarantitra  tompoko  é  !  '  Parvenez  à  la  vieillesse, 
ô  mon  maître  ! 

La  royauté  n*est  cependant  pas  héréditaire,  et,  à  la  mort 
du  roi,  il  est  remplacé  par  celui  qui  possède  le  plus  de 
partisans.  C'est  ordinairement  le  (ils  qui  succède  au  père, 
mais  on  cite  des  exemples  où  la  tribu,  lasse  d'un  roi  qui 
la  ruinait,  faisait  passer  le  pouvoir,  à  sa  mort,  dans  une 
autre  famille  qui  lui  semblait  offrir  plus  de  chance  de  pros- 
périté. 

Les  Anakara  étant  tous  d'une  très  haute  noblesse  et  ne 
se  mariant  qu'entre  eux,  le  choix  de  la  tribu  peut  porter 
indistinctement  sur  chacun  de  ses  membres. 

Ce  qui  donne  aux  Anakara  une  immense  supériorité  sur 
les  autres  Antaîmorona,  c'est  qu'ils  fournissent  des  rois  à 
toute  la  tribu  et  qu'ils  sont  en  même  temps  les  devins  les 
plus  fameux  et  les  plus  redoutés  de  la  grande  lie  :  leurs 
ody  ou  grigris  jouissent  d'une  grande  renommée  même 
chez  les  tribus  du  nord  de  Madagascar.  Tous  leurs  villages 
sont  entourés  de  palissades,  et  personne  ne  se  hasarderait 
à  y  pénétrer  sans  y  être  appelé  :  la  présence  inopportune 
d'un  individu  étranger  à  la  tribu  suffirait  à  chasser  les  génies 
familiers  avec  lesquels  ils  disent  être  en  communication 
quotidienne.  Ils  sont  également  les  dépositaires  des  livres 

1.  Cette  formule  de  salutation  s'emploie  dans  les  cérémonies  offi- 
cielles, mais  beaucoup  plus  développée  :  Trarantitra  hianao;  Tom- 
pokoiahtjy  aza  marofy,  mifanantera  amin'  ny  ambanilanitra  ;  «  par- 
venez à  la  vieillesse,  ô  ihon  maître,  soyez  exempt  d'infirmités  et 
parvenez  à  une  longue  vieillesse  avec  vos  sujets.  »  Cf.  le  P.  Gaussèque, 
Grammaire  malgache,  Antananarivo,  1886,  in-8,  p.  181. 
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hhf's*'^  :  el  c'est  à  eux  qu"inc«:»m!:»eDt  la  charge  de  la  garde  et 
d-  j'ef.trrtien  des  mos'iuée^.  p«:»ur  l»r?quell^-s  ils  prélèvent 
du  re-1»:  urj  imfjol  as^ez  fort  sur  leurs  coreli-rionnaires. 

Le*  questions  judiciaires  ou  d'intérêt  iiénéral  sont  tran- 
chéeir  par  un  officier  nommé  par  le  roi.  Ce  dernier  se 
réservé*  seulement  le  droit  de  ju;:er  au  criminel.  11  existe 
cependant  un  certain  nombre  de  lois  édictées  par  les 
chefs  qui  forment  une  espèce  de  code  pénal  concernant 
les  crimes  et  délits  ordinaires.  Les  \ols.  par  exemple,  sont 
punis  de  deux  à  dix  ans  de  fers  selon  leur  importance  et  les 
circonstances  qui  les  ont  accompagnés*.  Dans  un  seul  cas, 
le\ol  est  puni  de  mort,  c'est  le  vol  de  bestiaux.  Les  trou- 
peaux de  bêtes  à  cornes  étant  en  général  un  des  signes  de 
richesse  chez  ces  tribus,  il  est  nécessaire  d'en  assurer 
autant  que  possible  la  sauvegarde  à  ceux  qui  en  possèdent. 
C'est  dans  ce  but  qu'on  est  impitoyable  pour  les  voleurs. 
Quand  on  les  prend  sur  le  fait,  ils  sont  le  plus  souvent  atta- 
chés à  un  arbre,  puis  sagayés;  ou  bien,  on  les  ligolte  sur 
des  pièces  de  bois  qu'on  jette  ensuite  dans  la  rivière.  Le 
voleur  ainsi  amarré,  descend  le  111  de  l'eau,  et  finit  soit 
par  se  noyer,  soit  par  devenir  la  proie  des  caïmans  qui 
pullulent  dans  certains  cours  d'eau. 

Les  assassinats,  pour  quelque  cause  qu'ils  aient  été  com- 
mis^ sont  punis  de  représailles,  el  la  loi  du  talion  est  appli- 
quée aux  meurtriers  dans  toute  sa  sauvagerie  et  sa  froide 
cruauté*.  11  doit  cependant  y  avoir  certains  crimes,  ayant 

1.  Cf.  Nij  Laian  w/  fanjakana  (Les  lois  du  royaume).  Antanana- 
rivo,  1881,  in-8;  A.  Tacchi,  JÀtcral  tramlalion  ofthe  laws  of  Mada- 
fjnsrur.  Anlananarivo,  in-4, 1884;  A.  Tacchi  et  Laisnéde  la  Couronne, 
/jtls  du  fjouoernernnjit  taînatavf,  1882,  in-8. 

2.  CA\  verset  du  Qorihi  :  «  O  croyants!  la  peine  du  talion  vous  est 
i)res(  rile  pour  le  meurtre.  Un  homme  libre  pour  un  homme  libre, 
un  esclave  pour  un  esclave,  et  une  femme  pour  une  femme.  »  Kasi- 
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amené  la  mort,  qui  bénéficient  de  circonstances  atté- 
nuantes :  dans  ce  cas  un  article  de  la  loi  porte^  comme 
punition,  la  pendaison. 

La  décapitation  figure  aussi  sur  la  liste  des  peines  à  infli- 
ger. Le  roi  seul  peut  y  condamner  un  de  ses  sujets,  et  seu- 
lement pour  des  fautes  d'une  gravité  exceptionnelle.  C'est, 
je  crois,  le  châtiment  infligé  aux  traîtres. 

Le  roi  se  sert  d'aides  de  camp  pour  notifier  ses  juge- 
ments criminels  à  ceux  qui  en  ont  été  l'objet.  Ces  officiers 
sont  aussi  chargés  d'en  surveiller  l'exécution.  Ils  rem- 
plissent à  peu  près  les  mêmes  fonctions  que  les  tsimandOj 
chez  les  Hovas.  Ceux-ci  assurent  le  transport  des  courriers 
royaux  et  font  en  même  temps  office  de  bourreaux  lorsque 
la  reine  a  condamné  à  mort  un  de  ses  sujets.  Ils  président 
au  sagayage  de  ceux  qui  doivent  périr  par  la  sagaie,  et 
remettent,  eux-mêmes,  à  ceux  qui  doivent  mourir  par  le 
poison,  le  liquide,  ou  la  poudre  qui  doit  servir  à  l'exécution 
de  la  volonté  royale.  Les  tsimando  ont  une  sagaie  en 
argent  comme  indice  de  leur  charge. 

Le  meurtre  d'un  enfant  par  l'un  de  ses  parents  est  puni 
de  la  décapitation  si  l'enfant  a  quinze  ans  et  au-dessus. 
S'il  a  moins  de  quinze  ans,  l'assassin  est  enfermé,  jusqu'à 
la  fin  de  ses  jours  dans  une  enveloppe  en  bambou  qui 
i'étreint  et  l'empêche  de  faire  aucun  mouvement.  Une 
peine  à  peu  près  semblable  est  réservée  aux  traîtres  dans 
TAbyssinie  méridionale  et  chez  les  Gallas,  que  quelques 
auteurs  ont  voulu  donner  comme  ancêtres  aux  Malgaches. 
On  fait  entrer  le  coupable  de  force  dans  une  cage  trop  peu 
élevée  pour  qu'il  puisse  se  tenir  debout,  et  trop  étroite 
pour  qu'il  puisse  s'asseoir.  11  est  ainsi  transporté  à  la 


mirski.  Le  Koran  (traduction).  Paris,  s,  d.,  in-8,  p.  26,  chap.  u, 
verset  173. 
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suite  de  l'armée,  jusqu'à  ce  qu'on  s'en  débarrasse  en  le 
jetant  à  Teau  au  passage  d'une  rivière. 

Les  ordalies  ou  épreuves  judiciaires  existent  encore  chez 
les  Antaimorona*.  Quoique  ne  se  servant  pas  du  iangin*^ 
comme  autrefois  les  Hovas,  ils  n'en  soumettent  pas  moins 
les  prévenus  de  crimes  et  même  de  délits  à  des  épreuves 
dont  les  patients  se  tirent  bien  rarement  à  leur  avantage  : 
«  En  cas  île  contestation,  dit  M.  Huckett,  et  si  l'inculpé 
nie  le  crime  dont  on  l'accuse,  on  lui  ordonne  de  faire  une 
des  choses  suivantes  :  V  boire  de  Veau  (for,  c'est-à-dire 
une  coupe  d'eau  froide  contenant  une  pépite  d'or.  On  a, 
au  préalable,  prononcé  nombre  d'imprécations  sur  l'or,  et 
s'il  ne  lui  arrive  rien  il  est  déclaré  innocent;  2^  passer 
à  la  nage  le  Matilanana  qui  abonde  en  caïmans,  et  arriver 
sain  et  sauf  sur  l'autre  côté  prouvera  son  innocence  ; 
3*  traverser  un  champ  de  riz,  et  si  un  serpent  barre  le 
sentier,  si  un  oiseau  s'envole,  ou  s'il  arrive  quelque  chose 
d'anormal,  c'est  considéré  comme  une  preuve  de  crime'.  » 

1.  Cf.  The  trial  by  caïman  :  A  stonj  of  the  «  Tangem-boay  »  or 
crocodil  ordeal  of  the  laimoro  by  Percy  B.  St-John  {Anlananarivo 
Annual  and  Madagascar  Magazine,  Anlananarivo,  n"  xii,  1888). 

2.  Tanghinia  venenifei^a  madasgariensiSy  en  malgache  tangena. 
Ce  nom  est  devenu  synonyme  d'ordalie.  On  a  par  suite  donné  le  nom 
de  tangemboy  {tangena  voay  tangin  du  caïman)  à  l'épreuve  qui 
consiste  à  traverser  un  cours  d*eau  peuplé  de  crocodiles;  tangenjana- 
hary  (tangena  zanahary^  tangin  de  Dieu)  à  l'épreuve  de  la  pierre 
plongée  dans  un  récipient  plein  d'eau  ;  vantangenay  l'épreuve  consis- 
tant à  boire  un  verre  d'eau  contenant  deux  amandes  de  tangin  râpées; 
et  tangembelondravina,  le  témoin,  celui  qui  certiûe  ce  qu'il  a  vu. 
Cf.  Rév.  J.  Ricliardson,  A  new  Malagasy-Engllsh  Dictionary.  Anta- 
nanarivo,  1885,  in-8,  p.  617;  RR.  PP.  Abinal  etMalzac,  Dictionnaire 
malgache- français,  Tananarive,  1888,  in-8,  p.  622;  A.  Davidson,  7he 
Madagascar  poison  ordeal  of  tangena  {Antananarivo  Annuaiy  t.  IV, 
part.  2,  1890.  Antananarivo,  in-8,  ch.  i,  p.  129-135). 

3.  Rév.  A.-S.  Huckett,  South-East  Madagascar  [The  Chronicle 
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«  Les  Anta'ymours  {sic)^  dit  M.  d'Escamps,  sont,  d'après 
leurs  traditions,  originaires  de  la  Mekke,  et  ils  conservent 
des  manuscrits  fort  anciens  en  caractères  arabes.  Ils  ont 
le  teint  cuivré,  les  yeux  vifs,  les  cheveux  crépus;  ce  sont 
les  plus  superstitieux  d'entre  les  Malgaches,  mais  aussi  les 
seuls  qui,  jusqu'à  Tépoque  de  la  fondation  d'écoles  chez 
les  Hovas,  aient  su  prêter  une  attention  suivie  à  l'instruc- 
tion de  leurs  enfants'.  »  Le  témoignage  d'un  autre  auteur, 
le  Rév.  Huckett,  indique  chez  les  Antaimorona,  à  un  autre 
point  de  vue,  un  attachement  pour  leurs  enfants,  que  n'ont 
peut-être  pas  leurs  compatriotes  :  «  Les  Ntémoro  paraissent 
plus  soucieux  du  bonheur  de  leurs  enfants  que  les  autres 
tribus,  et  ils  ont  une  étrange  coutume  qui  consiste  à  ton- 
surer  leurs  enfants  pour  indiquer  qu'ils  sont  sous  la  tutelle 
de  leurs  parents.  Après  le  mariage,  ou  lorsqu'ils  sont 
devenus  responsables  de  leurs  actes,  il  leur  est  permis  de 
laisser  repousser  leurs  cheveux*.  »  Cette  préoccupation 
qu'ils  ont,  et  dont  parle  M.  d'Escamps,  de  tenir  à  ce  que 
chaque  enfant  sache  lire  et  écrire,  trouve  sa  confirmation 
dans  les  nombreuses  écoles  qui  existent  chez  eux  et  dans 
une  de  leurs  lois  qui  exige  que  tout  individu  sache  lire  et 
écrire  l'arabe  pour  pouvoir  remplir  une  fonction  publique 
ou  seulement  pour  se  marier.  Du  reste,  jusqu'à  l'époque  où 
les  missionnaires  anglais  introduisirent  l'alphabet  latin  à 
Tananarive,  toutes  les  pièces  officielles  étaient  écrites  en 
arabe  par  des  écrivains  antaimorona,  qui  servaient  de 
secrétaires  aux  rois  hovas. 

Le  costume  des  Antaimorona  ressemble  assez  sensi- 
blement à  celui  des  autres  Malgaches.  Il  se  compose  d'un 

of  tke  London  Missionary  Society),  London,  August,  1887,  p.  352. 

1.  Henri  d'Escamps,  Histoire  et  (jêographie  de  Madagascar, 
Paris,  in-8, 1884,  avec  carte,  p.  414. 

2.  Loc.  cit.,  p.  352-354. 
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saIaÂ'a\  morceau  de  toile  blanche  de  peu  de  largeur  qui 
vieut  s'attacher  autour  des  reins,  en  passant  une  ou  deux 
fois  dans  Tentre-jambes  :  du  ^imbo  malgache  ^le  lamba  des 
Hovas),  pièce  de  toile  blanche  ou  de  couleur  de  2  mètres 
de  long  sur  1",50  de  large.,  dans  laquelle  ils  se  drapent, 
mais  de  façon  à  laisser  une  épaule  découverte. 

Les  femmes  portent  le  shnbo  tissé  en  fibres  d'arbres 
du  pays  et  V  akanjo  malgache  espèce  de  corsage  destiné 
à  maintenir  les  seins  et  qui  cache  complètement  le  buste 
et  les  bras).  Leurs  cheveux  sont  divisés  par  une  raie 
au  milieu  de  la  léle.  et  tressés  de  chaque  côté  en  trois 
nattes  dont  l'extrémité  roulée  en  boules  retombe  sur  le 
cou . 

Ouoique  se  disant  bous  musulmans,  les  Antaimorona 
u*en  sont  pas  moins  très  adonnés  aux  liqueurs  fortes,  et 
surtout  au  rhum,  qu'ils  fabriquent  en  partie  eux-mêmes 
et  dont  ils  font  une  très  grande  consommation.  Ils  coupent 
à  cet  effet  la  canne  à  sucre  en  petits  morceaux  qu'ils 
laissent  fermenter  après  en  avoir  enlevé  Técorce.  Us  y 
ajoutent  l'écorce  d'un  arl)re  appelé  amboloa.  qui  a  la  pro- 
priété d'activer  la  fermentation,  dont  la  durée  est  de  trois 
à  huit  jours,  selon  le  degré  de  maturité  de  la  canne. 

Leur  nourriture  se  compose  principalement  de  riz,  de 
viande  de  bœuf  et  de  volaille.  Cependant  tous  les  animaux 
qui  concourent  à  leur  alimentation  doivent  avoir  été  sai- 

i.  Il  y  a  plusieurs  sortes  de  salaka  :  le  saiaka  am-pirakay  dont 
les  bords  sont  ornés  de  perles  dêtain;  le  silaka  halo  qu'on  passe 
simplement  autour  des  reins;  le  saiaka  ianJtj  en  soie  du  pays,  qu*on 
donne  à  ceux  qui  le  portent  ^KMir  la  première  tois;  le  saiaka  sopay^ 
qui  ressemble  au  lan^outi  des  Indous:  le  saiaka  lambotapaka^  orne- 
ment de  soie  passé  autour  des  reins,  pendant  jusqu*aux  genoux  et 
porté  dans  certaines  cérémonies  de  la  circoncision.  Cf.  Dictionnaire 
malgache- français;  A  new  Malagastj-£'n*jlish  Dictionary;s.  \*  Saiaka, 
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gués  au  préalable,  par  les  bouchers  de  la  tribu,  qui  ont 
seuls  qualité  pour  abattre  le  bétaiP.  Ces  différentes  cou- 
tumes qui  sont  absolument  musulmanes,  ont  été  qualifiées 
à  tort  d'hébraïques  par  certains  auteurs  partisans  d*une 
prétendue  immigration -juive  à  Madagascar.  «  Ceux  qui 
croient  y  reconnaître  des  pratiques  israélites,  dit  avec  rai- 
son M.  R.  Basset  dans  son  comple  rendu  des  brochures 
malgaches  de  M.  Max  Leclerc,  oublient  que  ces  pratiques 
sont  également  musulmanes*.  » 

Le  Père  de  la  Vaissière,  excellent  guide  en  ce  qui 
concerne  Tethnographie  ou  la  légende,  nous  dépeint  ainsi 
la  façon  dont  se  fait  un  mariage  sur  les  bords  du  Malita- 
nana  :  «  L'Antaimoro  obtient  sa  fiancée  moyennant  un 
coup  de  lance  bien  paré.  A  neuf  heures  du  soir,  son 
bouclier  au  bras,  sa  sagaie  à  la  main,  il  s'en  va  frapper  à 
la  porte  de  son  futur  beau-père,  déjà  au  courant  de  la 
chose.  Celui-ci  également  armé  répond  :  Entrez.  La  porte 
s'ouvre  et  le  préleudant  est  accueilli  par  un  rude  coup  de 
lance  ;  à  lui  de  le  parer  lestement  et  sans  mal.  S'il  réussit, 
son  adresse  prouve  que  sa  valeur  est  à  l'épreuve  de  toute 
surprise  ;  il  va  s'asseoir  au  sein  de  la  famille  réunie.  On 
lui  accorde  l'objet  de  sa  demande,  vu  la  sécurité  dont 
jouiront  sa  femme  et  ses  enfants,  à  l'abri  de  sa  terrible 
lance  et  de  son  bouclier.  Mais  si  le  prétendant  maladroit 
se  laisse  loucher,  il  partira  confus,  avec  la  perspective  de 
réparer  ailleurs  sa  mauvaise  fortune'.  » 

1.  Une  révolution  populaire  a  dernièrement  enlevé  ce  droit  aux 
nobles.  Ceux-ci,  chassés  du  pays,  n'ont  pu  y  rentrer  qu'en  accordant 
au  peuple  le  droit  de  tuer  lui-même  les  animaux  dont  il  se  nourrit. 

2.  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  VEst,  1888, 2*^  et  3«  tri- 
mestres, p.  336.  Nancy. 

3.  Le  P.  de  la  Vaissière,  Vingt  ans  à  Madagascar»  Paris.  1885, 
in-8,  avec  carte,  p.  179. 
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Le  même  auteur  attribue  aux  Antaimorona  uo  respect 
pour  la  morale  et  les  bonnes  mœurs  dont  je  ne  voudrais 
certainement  pas  me  porter  garant. 

La  polygamie,  contrairement  à  son  assertion,  est  auto- 
risée par  la  religion  qu1ls  suivent,  et  pratiquée  à  un  tel 
point  qu'ils  ont  un  nom  spécial  radibe.  grande  épouse') 
pour  désigner  la  première  de  leurs  femmes  légitimes. 
Quant  à  la  vertu  des  jeunes  filles,  elle  est  d'une  fragilité 
telle,  à  Madagascar,  que  son  existence  y  est  tout  au  moins 
invraisemblable.  Ce  n*est  pas  la  coutume  des  femmes  mal- 
gaches d'être  cruelles  soit  envers  les  Européens  soit  envers 
leurs  compatriotes  :  et  les  filles  des  Hovas,  comme  celles 
des  autres  tribus  de  l'Ile,  ont  en  général  le  cœur  tendre  et 
des  mœurs  qui  n'ont  rien  d'austère.  Quelques-unes  ont 
même  éprouvé  un  véritable  attachement  pour  ceux  aux- 
quels elles  s'étaient  données,  et  ont  secondé  de  toutes 
leurs  forces  les  étrangers  en  qui  elles  avaient  placé  leur 
confiance.  Dian  Noug%  la  femme  de  Le  Vacher  de  la  Case, 
qui  devint  roi  d'une  tribu  au  xvir  siècle,  est  de  ce  nombre. 
Par  son  dévouement  à  tous  les  instants  et  par  sa  partici- 
pation constante  à  la  grande  œuvre  qu'avait  entreprise  ce 
héros  obscur  de  doter  la  France  d'une  colonie  nouvelle, 
elle  s'éleva  à  la  hauteur  de  Dona  Marina,  dont  le  concours 
permit  à  Fernand  Cortez  la  conquête  du  Mexique,  et 
montra  les  nobles  qualités  qui  devaient  illustrer  plus  tard 

1.  La  première  ou  la  principale  des  épouses  d'un  polygame.  Cf. 
Dictionnaire  malgache- français,  p.  740;  A  new  Malagasy-English 
Ùiclionanj^  p.  719  :  vady  kely,  la  dernière  femme  d'un  polygame  ; 
vady  masay,  les  épouses  d'un  polygame  à  l'exclusion  de  la  première 
et  de  la  dernière. 

2.  De  La  Blanchère,  Discours  de  rentrée  des  quatre  écoles  de  V Ins- 
titut d'Alger,  [Bulletin  de  Correspondance  africaine,  t.  II,  4884, 
p.  103-145). 
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Johanna  Begum  (la  reine  Jeanne),  la  compagne  dévouée 
el  infatigable  de  Dupleix  ^ 


i.  Cf.  la  curieuse  description  qua  faite  le  P.  Luiz  Marianno,  au 
commencemement  du  xvii*  siècle,  des  mœurs  et  de  la  religion  des 
Malgaches.  «  Do  rasto  dos  portuguezes  e  dos  mouros,  por  serein 
poucos  e  espalhados,  bastara  dizermos  quando  chegaram  aos  portos  e 
logares  onde  moram;  a  da  mais  gente,  que  sào  quasi  todos  os  mora- 
dores  d*esta  grande  ilha,  entre  nos  chamados  buques,  e  é  pura  gen- 
tilidade,  ainda  que  nâo  sei  se  faço  bem  em  ilhe  chamar  gentios,  pois 
nào  adoram  sol  nem  lua,  nem  estrella,  nem  animal  alguy;  nâo  têem 
idoloSy  nem  pagodes  ou  outra  figura  ou  creatura  a  que  adorem,  assim 
que  mais  propriamente  se  podem  chamar  infieis,  o  homeus  sem 
Deus,  sem  o  quai  na  verdade  vivem,  porque  tendo  todos  universal- 
mente  para  si  que  acabada  esta  vida  temporal,  tudo  se  acaba,  e 
que  nâo  ha  outra  temporal,  nem  eterna,  e  que  com  o  corpo  morre 
iamben  a  aima,  posto  que  tenham  alguma  noticia  confusa  de  Deus, 
ao  quai  chamam  Zangarary  (pour  Zanahary)  e  nos  seus  juramentos 
usam  d'esto  nome,  e  em  algumas  cousas  pertencentes  a  esta  vida 
reconhecem  sua  providencia,  todavia  no  de  mais  hào-se  da  mesma 
maneira  como  se  nào  houvera  Deus  no  mundo  ;  nenhuma  honra  Ihe 
dào.  Nâo  téem  templos,  nem  altares,  nem  sacrificios^  so  intentes  a  se 
aproveitarem  e  gosarem  dos  bens  da  terra. 

D'esta  ignorancia  e  erro  tào  forçosamente  se  haviam  de  seguir 
outres  tambem  mui  grandes  ;  tal  é  da  circumcisào  com  que  circum- 
cidam  todos  os  meninos  em  tendo  idade  de  seis  o  sete  annos,  pondo- 
Ihe  entào  o  nome,  e  celebrando  com  grandes  banquetes  e  festas.  Nào 
ha,  porem,  entre  elles,  pessoa  a  isso  dedicada  e  que  o  tenha  por  officie, 
come  entre  os  mouros.  Mas  qualquer  homem  (que  mulher  nâo  e  licite) 
que  do  pae  o  parentes  do  menino  for  escolhido^  pode  cortar.  Diligen- 
cias  grandes  fîzemos  por  vezes  para  saber  o  porque  circumcidavam 
d'esta  maneira,  se  por  cuidarem  que  assim  alcançariam  perdào  de 
seus  peccados,  e  por  darem  com  isso  a  Deus  alguma  honra,  o  por  se 
dififerençarem  com  este  signal  das  outras  naçôes,  o  por  qualquer 
outre  respeito;  mas  nunca  podémos  tirar  outra  resposta  senâo  que 
esse  era  seu  costume,  sem  darem  outra  rasào;  cousa  ordinaria  de 
genta  barbara  e  ignorante.  Apôs  este  vae  o  abominavel  costume  de 
casarem  com  muitas  mulheres^  e  com  quantas  quizerem,  sem  baver 
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n'isto  outra  lei  que  o  appetite  e  possibilidade  de  cada  um;  do  quai 
se  segue  outro  nâo  menos  errado,  que  é  engeitarera  eslas  mulheres 
por  causas  levîssimas,  repudiando-as  e  lançando-as  fora;  mas  ellas 
nem  por  isso  fîcam  infâmes,  antes  bem  facil mente  acham  outro 
casamente  t<'io  bom,  eo  as  vezes  melhor  do  passado.  0  dote  é  tào 
pequeno  e  limitado  que  nâo  merece  tal  nome,  mas,  pouco  ou  muito 
que  seja^  nâo  é  costume  dal-o  a  mulher  ao  marido,  como  entre  nos, 
mas  0  marido  ao  pae  da  noiva^  quasi  pagando-lhe  d'esta  maneira  o 
trabalho  da  creaçào.  As  muitas  sortes  que  lançam  em  qualquer 
duvida,  ou  qualquer  cousa  que  accommetem,  os  feitiços  de  que  usam 
mais  sào  para  se  abominarem  que  para  se  relatarem.  i>  Exploraçào 
portugueza  de  Madagascar  en  1 613,  Helaçâo  da  joiixada  e  desco^ 
brimento  de  S,  Lourenço  que  o  vice  re\  da  Jndia  D.  Jeronymo  de 
Azevedo  mandou  fazer  por  Paulo  Rodri gîtes  Da  Costa^  capiiâo  e 
descobridor.  Boletim  da  Sociedade  de  geographin  de  Lisboa.  7*serîa. 
N«  5,  p.  315-316.  Lisbonne,  1887. 


CHAPITRE  II 


L'enseignement  exotérique  donné  au  peuple  par  les 
chefs  religieux  antaimorona  pendant  la  période  qui  pré- 
céda l'arrivée  de  Fislam,   fut  toujours  fort  restreint;  la 
connaissance  de  certains  principes  fondamentaux  et  la 
pratique  des  cérémonies  du  culte  restèrent  de  tout  temps 
Fapanage  des  prêtres  qui  ne  les  révélèrent  qu'à  un  petit 
nombre  d'initiés.  Les  fêtes,  dans  lesquelles  apparaissait 
véritablement  le  caractère  propre  de  leurs  croyances, 
furent  toujours  cachées  aux  castes  inférieures  qui  four- 
nissaient pourtant  les  objets  ou  les  animaux  destinés  à  la 
divinité,  sans  qu'il  leur  fût  permis  de  prendre  part  à  la 
célébration  des  mystères.  Un  coin  de  forêt  inexplorée,  un 
sommet  de  montagne  déclarée  sacrée  étaient  ordinaire- 
ment l'endroit  oii  Ton  présentait  à  Dieu  les  offrandes  de 
ses  créatures  ;  et  si  quelque  voyageur  inconscient  passait 
à  proximité  du  lieu  de  la  prière,  l'éclat  des  torches  et  le 
bruit  des  voix  sous  la  feuillée,  ordinairement  sombre  et 
silencieuse,  lui  apprenait  que,  là-bas,  s'accomplissait  un 
mystère,  duquel  son  origine  ou  sa  non-initiation  lui  inter- 
disait la  vue  sous  peine  des  châtiments  les  plus  sévères.  Et 
lorsque  les  premières  lueurs  du  jour  apparaissaient  à  l'ho- 
rizon, les  torches  s'étaignaient,  les  chants  cessaient,  et  les 
prêtres  de  Zanahary^  regagnaient  à  pas  lents  le  village, 

1.  Zanahanj  (de  za^  particule  et  nahary  {ary,  créer),  le  nom  de 
Dieu  en  malgache;  littéralement  :  le  Créateur,  appelé  aussi  Andria' 


16  LES  ML'SIUIANS  A  MADAGASAR 

pleins  encore  de  la  majesté  du  Dieu  dont  ils  venaient  de 
célébrer  le  culte  à  la  face  des  étoiles. 

11  nous  est  malheureusement  impossible  de  reconstituer 
intégralement,  faute  de  documents  écrits  ou  de  traditions 
ayant  passé  à  travers  les  âges,  le  rituel  employé  pour  la 
célébration  de  ces  mystères.  A  Madagascar,  les  rensei- 
gnements religieux  ou  historiques  de  source  indigène 
remontent  à  peine  au  xvi*  siècle;  et  encore  ceux-ci  ne 
comportent-ils  qu'une  chronologie  plus  ou  moins  authen- 
tique de  rois  hovas  qui  auraient  été  les  fondateurs  de  la 
dynastie  actuellement  au  pouvoir.  Les  autres  tribus  mal- 
gaches, vivant  à  peu  près  à  Tétat  sauvage,  ne  possèdent 
aucun  document  ayant  trait  à  leur  origine.  Les  Antai- 
morona  seuls,  grâce  à  leur  connaissance  de  Técriture 
arabe,  ont  pu  transmettre  à  leurs  descendants  un  exposé 
assez  sommaire  de  leur  histoire  primitive  et  de  leurs 
anciennes  croyances,  qui  nous  permettra  peut-être  de 
reconstituer  les  origines  et  les  éléments  vitaux  d'une 
partie  de  l'antique  société  malgache. 

Les  quelques  données  que  nous  possédons  sur  la  période 
antérieure  à  Tarrivée  des  Arabes  sur  la  côte  sud-est  de  Ma- 
dagascar, et  qui  nous  ont  été  fournies  par  les  indigènes,  ten- 
draient, s'il  nous  est  possible  de  les  accepter  tout  entières, 
à  établir  que  la  tribu  autochtone  qui,  par  son  mélange  avec 
les  musulmans,  a  donné  naissance  à  la  tribu  actuelle,  ado- 

nannhary  (le  noble  qui  crée);  Andriamaniira  (le  noble  odoriférant). 
Ce  mot  était  employé  tout  récemment  en  parlant  des  idoles,  des  charmes, 
des  souverains  vivants  ou  décédés,  ou  de  quelque  chose  de  merveil- 
leux. Dans  ce  dernier  sens,  il  équivaut  à  divin,  surnaturel,  extraor- 
dinaire. On  l'emploie  surtout  dans  la  phrase  suivante  :  Hotahin' 
Andriamaniira  (que  Dieu  vous  bénisse!)  qui  est  une  formule  de 
remercîment.  Les  Sakalaves  désignent  Dieu  par  les  mots  Andriana- 
fetrea  e\  Andrianakatrakaira,  Cf.  Dictionnaire  malgache- français  ^ 
A  new  Malagasy-English  Diciionarxjy  p.  43. 
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rdil  un  dieu  unique,  existant  de  toute  éternité,  créateur  et 
souverain  mattre  de  toutes  choses  ^ 

Une  des  plus  anciennes  traditions  de  la  tribu  nous  montre 
le  Dieu  suprême,  ainsi  que  ses  acolytes,  doués  d'un  corps 
semblable  à  celui  des  autres  hommes^  mais  qui,  par  sa 
pureté  de  lignes  et  sa  rectitude  de  formes,  est  tellement 
supérieur  à  celui  de  la  créature,  que  celle-ci  ne  peut  nous 
donner  qu'une  idée  bien  imparfaite  de  la  beauté  plastique 
de  la  divinité.  Cette  enveloppe  humaine  est  cependant 
d'une  essence  particulière,  et  je  ne  crois  pas  pouvoir  en 
donner  une  meilleure  définition  qu'en  l'empruntant  à  la 
philosophie  d'Épicure  :  a  Les  dieux  à  forme  humaine  n'ont 
rien  de  l'opacité  et  de  la  résistance  des  corps  organisés 
que  nous  connaissons;  ils  ont  comme  un  corps,  comme  du 
sang.  Ce  qui  ne  les  empêche  pas  de  remplir  les  fonctions 
les  plus  essentielles  de  la  vie;  ils  mangent,  non  pour  répa- 
rer leurs  forces,  mais  parce  que  manger  est  un  plaisir; 
nourriture  et  breuvage  sont  d'une  nature  non  moins  subtile 
que  les  organismes  divins  auxquels  ils  sont  appropriés  )>  *. 

Autour  du  dieu  suprême  gravite  toute  une  série  de  dieux 
inférieurs  auxquels  la  tribu  rend  hommage'.  Chacun  de 
ces  êtres  surnaturels  est  pourvu  d'une  fonction  particulière. 
C'est  à  eux  que  les  hommes  s'adressent  pour  obtenir  la 
réalisation  de  leurs  désirs,  car  le  Créateur  est  tellement 
élevé  au-dessus  de  Tespèce  humaine,  il  est  à  tel  point 

i.  Voir,  à  l'appendice,  la  légende  antaimorona  sur  la  création  du 
monde,  extraite  de  l'ouvrage  du  P.  la  Yaissière  sur  Madagascar. 

2.  L.  Carrau,  Épicure,  son  époque,  sa  religion  [lievue  des  Deux- 
Mondes,  1«'  août  1888). 

3  Cf.  ce  verset  du  Qorân  :  c  Ils  destinent  à  Dieu  une  portion  de  ce 
qu'il  a  fait  naUre  dans  leurs  récoltes  et  leur  bétail  ;  et  disent  :  Ceci 
est  à  Dieu  (Dieu  selon  leur  invention),  et  ceci  aux  compagnons 
que  nous  lui  donnons.  »  Kasimirski,  Le  Koran,  cbap.  vi,  verset  137. 
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supérieur  à  toutes  ses  créatures,  que  son  essence  divine 
ne  peut  pas  percevoir  les  prières  ou  les  demandes  qui  lui 
sont  adressées  par  ses  adorateurs.  La  présence  de  ces 
dieux  inférieurs  était  donc  nécessaire  dans  la  théogonie 
malgache.  Le  dieu  primordial  ne  pouvant  avoir  aucune 
communication  directe  avec  Thumanité^  et  étant  en  même 
temps  le  dispensateur  de  toutes  choses,  dut  se  servir 
d'êtres  intermédiaires  qui  seraient  les  porte-parole  des 
hommes  et  intercéderaient  en  leur  faveur  suivant  leurs 
mérites  et  suivant  l'opportunité  de  leurs  demandes*. 

Cette  doctrine  monothéiste  ne  tarda  pas  à  dégénérer  en 
polythéisme  par  suite  de  la  place  trop  grande  donnée  aux 
dieux  inférieurs,  et  cette  faculté  qui  leur  était  prêtée  d'ac- 
cepter ou  de  rejeter  les  prières  des  hommes  que  l'Éternel 
pouvait  cependant  seul  exaucer  ou  repousser  à  son  gré. 
L'idée  du  dieu  unique  dont  les  prêtres  et  les  initiés  avaient 
imposé  la  croyance  comme  un  article  de  foi  s'afiTaibUt  peu 
à  peu  chez  le  peuple,  auquel  les  dogmes  ésotériques  étaient 
absolument  cachés;  et  les  petits  et  les  humbles  s'attachè- 
rent surtout  aux  dieux  inférieurs  qu'ils  savaient  pouvoir 
se  rendre  propices,  au  détriment  du  culte  du  Créateur, 
duquel  les  ombiasy  (devins)  lui  avaient  exagéré  à  dessein 
la  grandeur  et  la  divinité.  Dès  lors  se  produisit  une  scission 
entre  les  dilTérentes  castes  qui  composaient  la  tribu  :  les 
chefs,  le  peuple  et  les  esclaves  ne  reconnurent  plus  que 
les  dieux  inférieurs,  rejetant  l'idée  d'un  dieu  suprême 
gouvernant  le  monde  par  leur  intermédiaire,  et  les  prêtres 
et  leurs  adeptes  demeurèrent  fidèles  à  l'ancienne  tra- 

1 .  Ces  divers  renseignements  sur  la  religion  des  Antaimorona  m*ont 
été  fournis  par  un  sorcier  de  cette  tribu.  J'ai  cru  utile  de  les  repro- 
duire tels  qu'ils  m'ont  été  donnés.  C'est  une  sorte  de  légende  reli- 
gieuse qu'il  serait  au  moins  imprudent  d'admettre  définitivement 
dans  l'histoire  des  musulmans  malgaches. 
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dilion  monothéiste.  La  lutte,  plus  ou  moins  longue  entre 
ces  deux  partis,  se  termina  par  la  défaite  des  derniers, 
qui,  après  une  soumission  apparente,  n'en  continuèrent 
pas  moins  à  rendre  en  secret  des  hommages  au  dieu  de 
leurs  ancêtres,  dont  ils  ne  pouvaient  plus  comme  autrefois, 
proclamer  la  puissance  et  Funité. 

L'arrivée  des  missionnaires  arabes  mit  fin  à  la  persé- 
cution qui  sévissait  contre  les  partisans  du  monothéisme 
et  lorsque  la  tribu,  après  avoir  abjuré  ses  croyances  entre 
les  mains  des  disciples  de  Moh  ammed,  embrassa  la  doc- 
trine contenue  dans  le  Qoràn,  les  prêtres  dont  les  tendances 
monothéistes  trouvaient  dans  la  religion  nouvelle  un  appui 
en  même  temps  qu'une  confirmation  du  système  religieux 
qu'ils  n'avaient  pu  faire  prévaloir,  revinrent  au  pouvoir  et 
se  trouvèrent  plus  puissants  que  jamais. 

La  période  pendant  laquelle  s'effectua  la  conversion 
des  Antaimorona  à  l'islamisme  ne  nous  est  guère  connue 
et  il  est  à  supposer  que  cette  révolution  religieuse  se  pro- 
duisit sans  une  grande  opposition  du  côté  du  parti  poly- 
théiste, et  fut  même  accueillie  au  début  par  la  tribu  tout 
entière  avec  un  certain  enthousiasme.  Cependant,  l'ardeur 
des  néophytes  ne  répondit  pas  au  zèle  déployé  par  les 
apôtres  de  l'islam  pour  les  maintenir  dans  cette  nouvelle 
voie.  Le  caractère  du  Malgache  est  empreint  d'une  légè- 
reté excessive  qui  se  manifeste  même  dans  ses  actes  les 
plus  sérieux  et  les  mieux  pesés.  Toute  chose  nouvelle,  à 
quelque  catégorie  qu'elle  appartienne,  pourra  le  passion- 
ner pendant  un  certain  temps,  quitte  à  ce  qu'il  fasse  ensuite 
preuve  de  la  plus  grande  indifférence  ou  d'un  scepticisme 
désespérant  à  l'endroit  de  la  nouveauté  religieuse,  indus- 
trielle ou  artistique,  qui  l'aura  auparavant  vivement  inté- 
ressé. 

Les  Antaimorona,  malgré  leur  conversion  à  Tislamisme 
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complète  et  sans  arrière-pensée  au  début,  conservèrent 
dans  la  suite  leurs  anciennes  croyances  que  la  loi  de  Mo- 
h^amoied  fut  impuissante  à  faire  disparaître  complètement. 
Pendant  le  séjour  des  missionnaires  musulmans  parmi 
eux,  l'exemple  de  leurs  chefs  religieux,  et  surtout  la  sur- 
veiUance  dont  ils  étaient  entourés,  suffisaient  peut-être  à 
les  maintenir  dans  la  foi  nouvelle .  Mais,  peu  à  peu,  leur 
ardeur  première  se  calma  ;  et,  soit  qu*Allah  leur  parut  un 
maître  trop  sévère,  soit  qu'un  retour  vers  le  passé  leur 
fit  craindre  la  colère  des  dieux  qu'ils  avaient  abandonnés, 
ils  revinrent  en  partie  à  leurs  superstitions  d'autrefois, 
tout  en  conservant  certains  dogmes  islamiques  en  rapport 
avec  leurs  coutumes  ou  ne  modifiant  pas  considérable- 
ment leur  manière  d'être  ou  d'agir.  Le  résultat  de  ce 
double  emprunt  à  leurs  anciennes  croyances  et  à  l'isla- 
misme fut  l'apparition  de  cette  religion  hybride  qu'ils  ont 
conservée  jusqu'à  présent,  et  dans  laquelle  l'islamisme 
n'occupe  certainement  pas  la  première  et  la  plus  grande 
place. 

A  l'exemple  des  Arabes,  ils  emploient  fréquemment 
dans  leurs  discours  certaines  expressions  pieuses  que  les 
musulmans  ont  constamment  sur  les  lèvres  :  4a\  »b  jl 
in  cha  Allait^  s'il  plaît  à  Dieu;  4\  ^>j^,  mektoub  Allah, 
c'était  écrit  par  Dieu;  de  même  qu'ils  commencent  tou- 
jours leurs  lettres  ou  leurs  écrits  parjles  phrases  habi- 

tuelles  :  «-a^j  <U  -ui-1  elKamdou  iillah  ouaKdahou,  louange 

à  Dieu  seul;  ^J\  ^J\  ^  ^.,  bismi  Allah  erraliman 
errah'im,  au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux.  La 
profession  de  foi  musulmane,  iil  ôy^j  -J^j  és\  VI  A\  V 
la  ilah  illa  Allah  ou  Moh'ammed  resoul  Allah,  il  n'y  a  pas 
d'aulre  dieu  qu'Allah  et  Moh'ammed  est  le  prophète 
d'Allah,  est  également  en  grand  honneur  chez  eux,  et  ils 
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n'entreprennent  jamais  une  affaire,  ni  ne  traitent  dans  les 
réunions  publiques  les  intérêts  de  la  tribu  sans  avoir  préa- 
lablement invoqué  le  nom  de  Dieu  et  de  son  Prophète. 
D'après  ces  apparences  d'orihodoxie,  dont  se  parent  volon- 
tiers les  Antaimorona,  il  serait  au  moins  imprudent  d*en 
conclure  que  le  Qorân  est  le  seul  régulateur  de  leurs  pen- 
sées et  de  leurs  actes.  La  prière  quotidienne,  Tabslention 
des  animaux  impurs  et  la  circoncision  sont  presque  les 
seules  prescriptions  musulmanes  qu'ils  observent  encore 
intégralement. 

Parmi  les  traditions  islamiques  qui  sont  encore  en 
usage  chez  les  Anakara,  il  faut  mettre  au  premier  rang  la 
récitation  de  prières  appropriées  à  chacun  des  actes  les 
plus  importants  de  la  vie.  Voici  les  principales,  telles 
qu'elles  m'ont  été  dictées  par  Ramasinoro  :  «  Nous,  Ana- 
kara, fils  d'Ally',  lorsque  nous  tuons  un  animal  destiné  à 
être  mangé,  nous  faisons  la  prière  suivante  :  Que  cet 
animal  que  nous  allons  manger  soit  bon!  Si  on  veut  tuer 
un  bœuf,  on  dit  :  Que  ce  bœuf  que  nous  tuons  soit  bon  ! 
Que  votre  corps  soit  heureux  en  le  mangeant  !  On  lue 
ensuite  le  bœuf  et  on  ajoute  :  Que  ce  bœuf  nous  rende 
heureux  et  contribue  à  nous  donner  une  longue  vie,  ô  mon 
Dieu  ! 

«  Prière  du  soir:  Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricor- 
dieux^ que  nos  ancêtres  nous  procurent  un  doux  sommeil. 

<c  Pour  les  morts  :  Dès  que  l'un  de  nous  meurt,  on  lui 
met  sur  le  front,  l'estomac,  les  pieds  et  le  cou  des  passe- 
ponts  (bandelettes  de  papier  et  de  feuilles  de  rafia  sur  les- 
quelles on  a  écrit  les  prières  des  morts). 


1.  Les  Anakara  prétendent  descendre  directement  d'Ally  (*A/i,  J^) 
par  ses  deux  fils  Indriandrahary  et  Indriamanorobe,  qui  naquirent 
i  Madagascar  trente  ans  après  l'arrivée  d*Al]y  sur  la  c<)te  sud-est. 
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'<  Cette  coatame  est  très  ancienne  cliez  nous,  elle  nous 
vient  de  Madina,  Maka  el  Madinasy'.  Nous,  hommes,  nous 
ne  perçons  jamais^nos  oreilles. 

«  Fady  (choses  défendues;  :  11  nous  est  défendu  à  nous 
fils  d'Ally  et  de  Mahomad*  d'acheter  ou  de  garder  des 
chiens.  Lorsque  nous  nous  sommes  battus  avec  Firouany' 
et  que  Ally  et  Mahomad  furent  vaincus,  nous  nous  réfu- 
giâmes dans  une  forêt.  Un  chien  venant  à  passer,  Ally  et 
Mahomad  nous  dirent  :  0  vous,  mes  enfants  et  mes  petits 
enfants,  ne  gardez  jamais  de  chiens  chez  vous.  Ce  sont 
les  chiens  qui  ont  été  la  cause  de  noire  défaite.  Voilà  le 
motif  pourquoi  cet  animal  est  fady  chez-nous. 

«  Pour  couper  les  premiers  cheveux  d'un  enfant  :  Au 
nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux  !  Que  notre  corps 
se  réjouisse  en  coupant  les  premiers  cheveux  de  cet  enfant  ! 
Que  nous  soyons  heureux  par  vous,  ô  mon  Dieu  !  Par  vous, 
le  (mal  qui  est  loin)  ne  se  rapprochera  pas,  et  le  (mal  qui 
est  près)  s'éloignera  de  nous;  la  magie  ni  les  sorts  ne  nous 
seront  funestes,  ni  à  nos  enfants,  nos  sœurs,  nos  femmes, 
nos  biens,  nos  esclaves,  nos  bœufs.  » 

Le  système  religieux  des  Antaimorona,  d'après  les  phases 
successives  qu'il  a  parcourues,  peut  se  diviser  en  trois 
périodes  bien  distinctes  :  f  la  période  anté-islamique  \ 


C_  /C 


1.  Médine  et  la  Mekke.  JUadinasy^  Madinatsy^  uU^ju  dans  mon 

manuscrit  n«  1,  est  peut-être  ^ont  médinatinj  Cj^Jlm,  et  désignerait 
alors  Mekke  et  Médine,  qui  sont,  comme  on  le  sait,  les  deux  villes 
saintes  de  Tislam. 

WÊ 

2.  Pour  MoK'ammedy  j^. 

3.  Le  pharaon  d'Éjryple  employé  dans  le  sens  de  «  tyran  ». 

4.  Les  expressions  antà -islamique,  islamique  et  post-islamique^ 
que  nous  avons  employées  pour  désigner  les  évolutions  religieuses 
des  Antaimorona,  ont  ici  une  signiOcation  spéciale.  Anié-islamique 
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qui  comprend  deux  parties  :  la  période  primitive,  mono* 
théiste,  ayant  pour  base  la  croyance  à  un  dieu  unique 
(s'il  faut  en  croire  la  légende  rapportée  par  le  P.  de  la 
Vaissière),  qui  n'est  en  communication  avec  ses  créatures 
que  par  rintermédiaire  des  dieux  inférieurs;  et  la  période 
polythéiste,  pendant  laquelle  la  tribu  tout  entière,  sauf  les 
prêtres  et  les  initiés^  s'adonne  exclusivement  au  culte  des 
dieux  inférieurs;  2"*  la  période  islamique  comprenant  Tar* 
rivée  des  musulmans  à  la  côte  sud-est^  et  la  conversion  à 
la  religion  musulmane  de  la  confération  antaimorona;  et 
S"»  la  période  post-islamique.  Le  principe  monothéiste  de 
la  période  anté-islamique  reparaît,  ainsi  que  le  culte  des 
dieux  inférieurs  munis  de  leurs  anciennes  attributions,  et, 
en  même  temps,  subsistent  certaines  doctrines  islamiques, 
qui  seront  les  derniers  vestiges  du  passage  des  musulmans 
dans  cette  partie  de  Madagascar. 

Les  dieux  inférieurs  de  la  période  post-islamique  sont 
au  nombre  de  six  :  Joborilina,  Minqelo,  Serafelo,  Zerizelo, 
Bezelo  et  Gheraqizelo'.  Us  habitent  le  ciel  qui  se  trouve 

ne  signiGe  donc  pas  avant  l'islam,  mais  avant  la  conversion  des  Antai* 
morona  à  Tislam  qui  naturellement  était  pratiqué  bien  avant  que  les 
AntaimoroDa  ne  Teussent  embrassé.  La  période  islamique  est  celle 
pendant  laquelle  ils  furent  convertis;  et  la  période  post-islamique^ 
celle  qui  suivit  leur  conversion. 

1.  Cf.  les  noms  sémites  :  Jtjy^,  Djebril^  Gabriel;  Jjli«,  Mikhaïl, 
Michel  ;  JJlyw,  Serafil^  les  Séraphins,  ainsi  que  les  attributions, 
d*aprës  le  Qorân,  des  quatre  anges  musulmans  du  même  nom  : 
Gabriel  est  chargé  d^annoncer  aux  hommes  que  Dieu  a  choisis  pour 
en  faire  des  prophètes,  leur  mission  divine,  et  de  leur  transmettre  les 
mystérieuses  paroles  du  Seigneur.  L'archange  Michel  préside  aux  élé- 
ments, assemble  les  nuages  et  verse  les  pluies  bienfaisainfes  qui  déve- 
loppent la  végétation.  Azraîl  (Zerizelo?)  est  Tange  de  la  mort;  c  est  lui 
qui  accueille  l'âme  dans  son  passage  à  une  vie  nouvelle  et  la  conduit 
devant  son  juge.  Israfil,  le  gardien  de  la  trompette  céleste,  la  fera 
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dans  les  cooches  les  plus  élevées  de  ratino>phère«  au- 
desj^us  des  étoiles  les  plus  éloignée>.  La  demeure  de  ces 
dieux,  distincte  de  celle  du  Créateur,  est  de  forme  ovale, 
et  divisée  en  sept  parties,  séparées  Tune  de  Tautre  par 
des  murs  épais  percés  chacun  dune  ouverture  que  ferme 
une  porte  bardée  de  fer.  La  première  partie,  placée  au 
seuil  de  Tempire  céleste,  est  le  lieu  d*expiation  où  la  jus- 
tice divine  a  allumé  les  flammes  vengeresses  qui  torture- 
ront les  pécheurs,  selon  la  gravité  de  leurs  fautes,  pendant 
un  temps  limité  ou  pendant  Féternité  tout  entière.  C'est 
là  qu^après  leur  mort  sont  transportés  les  méchants  qui 
n*en  sortiront  jamais,  tandis  que  ceux  qui  n*ont  que  des 
faut«,'S  légères  à  expier,  viennent  seulement  s'y  purifier, 
pour  aller  ensuite  demeurer  dans  les  autres  parties  réser- 
vées aux  élus  du  Seigneur.  On  pénètre  dans  cet  enfer  par 
une  ouverture  semblable  k  celles  qui  permettent  Taccès 
des  demeures  des  justes.  Cette  double  attribution  donnée 
par  les  Antaimorona  à  cette  partie  du  ciel  correspond  assez 
exactement  au  purgatoire  et  à  Tenfer  du  christianisme. 

La  deuxième  partie  du  ciel  est  confiée  à  la  garde  de 
Choraqizelo,  le  dieu  prolecteur  des  forêts  et  des  rizières, 
et  celui  que  Ton  invoque  particulièrement  au  moment 
d'enfouir  le  grain  de  riz  dans  le  sol  qui  doit  le  faire  germer. 

Bezelo  vient  ensuite  :  c'est  le  dieu  auquel  les  bergers 
et  les  propriétaires  de  bétail  offrent  particulièrement  leurs 
nommnges.  Pendant  les  fêles  qui  sont  données  en  son 
honneur,  au  mois  de  janvier,  il  est  d*usage  de  lui  offrir 
des  agneaux  et  des  veaux  nouveau-nés.  Le  fait  de  sacri- 
fier aux  dieux  de  jeunes  animaux  ou  de  leur  présenter 
les  prémices  des  fruits  de  la  terre,  ne  peut  être  en  rien 

deux  fois  retentir  à  la  fin  des  siècles  :  la  première  pour  ôter  la  vie 
à  tous  les  êtres  animés,  et  la  seconde  pour  ressusciter  les  morts. 
Noël  Desvergers,  Arabie.  Paris,  1847,  in-8,  p.  201. 
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comparé  aux  sacrifices  effectifs  des  religions  sémitiques 
où  ces  pratiques  sont  fort  en  honneur.  Chez  les  Juifs,  par 
exemple,  les  victimes  étaient  réellement  immolées,  et  les 
offrandes,  quelles  qu'elles  fussent,  restaient  la  propriété  du 
temple.  L'Antaimorona,  au  contraire,  se  contente  d'amener 
dans  un  certain  endroit  l'animal  ou  l'objet  destiné  au  sacri- 
fice; puis  se  tournant  vers  l'est  :  «  0  Dieu,  dit-il,  accepte 
cet  agneau  ou  cette  corbeille  de  fruits  que  je  te  présente. 
Ce  sont  les  prémices  de  mon  troupeau  ou  de  mes  terres 
que  je  t'offre  en  signe  de  respect  et  de  soumission.  Sois- 
moi  propice,  et  un  nouveau  présent  te  témoignera  de  ma 
fidélité  à  ton  culte.  »  Ceci  dit,  le  pieux  fidèle  rapporte 
chez  lui  animal  et  fruits,  et  invite  ses  parents  à  un  grand 
festin  dont  les  prétendues  victimes  font  tous  les  frais. 

Ces  cérémonies  ont  surtout  lieu  dans  les  temps  d'épizoo- 
tie  et  de  sécheresse,  alors  que  les  pâturages  brûlés  par  le 
soleil  ne  peuvent  plus  fournir  aux  troupeaux  leur  nourri- 
ture habituelle. 

Bezelo  ainsi  que  Zerizelo  sont  les  deux  plus  anciens 
dieux  des  Antaimorona.  Une  légende  anakara  raconte 
qu*au  commencement  du  monde,  ils  furent  envoyés  tous 
deux  pour  doter  Madagascar  des  arbres,  des  plantes,  et  de 
tout  ce  dont  pourraient  avoir  besoin  les  futurs  habitants  de 
ce  pays,  tant  pour  la  nourriture  que  pour  les  autres  besoins 
de  la  vie.  Leur  temps  de  séjour  sur  la  terre  fut  limité  par 
le  Créateur  à  un  jour;  et  leur  mission  terminée  ou  non, 
ils  devaient  retourner  au  ciel  dès  que  le  soleil  cesserait 
d'éclairer  le  monde.  Partis  dès  l'aube  du  cap  d'Ambre, 
les  dieux  commencèrent  à  jeter  çà  et  là  les  semences 
dont  ils  étaient  largement  pourvus.  Ds  arrivèrent  vers  midi 
à  Tananarive,  et  après  s'être  reposés  quelques  instants, 
reprirent  de  nouveau  leur  course,  mais  en  obliquant 
quelque  peu  vers  l'est.  Cependant  les  provisions  de  graines 
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étant  sur  le  point  de  s*épuiser,  pour  ne  pas  être  injuste 
envers  le  sud  de  TUe,  Bezelo  en  fit  un  partage  impartial 
entre  les  dliférentes  régions  qu'ils  avaient  encore  à  par- 
courir. Arrivés  au  cap  Sainte-Marie,  au  moment  où  le  soleil 
se  couchait,  les  deux  envoyés  de  Dieu  durent  remonter 
vers  leur  mattre  selon  qu'ils  en  avaient  reçu  Tordre.  Ils 
s'aperçurent  avec  stupeur,  pendant  leur  ascension  vers 
les  sphères  célestes,  qu'ils  avaient  trop  obliqué  vers  Test 
et  que  la  côte  occidentale  n'avait  absolument  rien  reçu  des 
bienfaits  que  lui  destinait  le  Seigneur.  C'est  à  cet  oubli 
involontaire,  disent  les  indigènes,  qu'il  faut  attribuer  la 
stérilité  de  cette  partie  de  l'Ile  malgache  \  Les  autres 
dieux  ont  également  chacun  une  attribution  particulière  : 
Zerizelo  commande  aux  rivières  et  aux  lacs;  Serafelo 
aux  phénomènes  terrestres  et  célestes;  et  Minqelo  aux 
étoiles,  au  soleil  et  à  la  lune.  Joborilina,  le  premier  et  le 
plus  puissant  de  tous  les  dieux,  occupe  un  rang  supérieur 
à  ceux-ci,  sans  toutefois  égaler  la  divinité  elle-même.  11 
signifie  aux  humains,  soit  directement,  soit  par  l'intermé- 
diaire des  autres  dieux,  les  arrêts  ou  les  désirs  du  Maître 
suprême.  Une  de  ses  principales  fonctions  est  de  déter- 
miner sous  l'influence  de  quelle  étoile  vont  vivre  et  mourir 
les  créatures  à  mesure  qu'elles  voient  le  jour.  Les  Anakara 


1.  Une  légende,  absolument  semblable  pour  le  fond,  m'a  été  racon- 
tée à  Zeilà  (côte  orientale  d'Afrique,  en  face  d*Aden)  par  le  pacha- 
gouverneur  des  anciennes  colonies  égyptiennes  de  la  côte  septentrio- 
nale du  cap  Guardafui,  Moh'ammed  Abou-Bekr,  pour  expliquer  l'ari- 
dité des  côtes  de  la  mer  Rouge.  L'envoyé  de  Dieu  était  Moh'ammed  le 
prophète,  qui  distribuait  à  chaque  partie  de  la  terre  les  produits 
nécessaires  à  ses  habitants.  Moh'ammed  arriva  de  nuit  à  Suez;  et 
voyant  la  mer  devant  lui,  il  continua  vers  le  sud.  N'apercevant  pas 
de  terres  voisines,  il  se  crut  dans  Tocéan,  et  oublia  ainsi  de  donner 
leur  part  de  bienfaits  de  Dieu  aux  deux  rives  de  la  mer  Rouge. 
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éprouvent  pour  ce  maire  du  palais  de  Tempire  céleste  le 
même  respect  mêlé  de  crainte,  que  les  Romains  éprou- 
vaient pour  Vinexorabile  Fatum  ;  et  tout  malheur  ou  acci- 
dent qui  arrive,  pouvant  lui  être  attribué,  est  jugé  sans 
remède.  11  est  alors  inutile  de  consulter  Vombiasy,  car 
rien  ne  peut  toucher  le  dieu  :  ses  arrêts  quels  qu'ils  soient 
sont  irrévocables  ;  et  ni  les  prières,  ni  les  sacrifices  ne 
peuvent  influer  sur  ses  décisions.  Le  fatalisme  musulman 
n'a  fait  que  rendre  plus  vivace  cette  croyance  de  la  des- 
tinée qui  force  Thomme  à  accomplir,  depuis  sa  naissance 
jusqu'à  sa  mort,  les  vues  et  les  desseins  de  la  divinité.  Le 
libre  arbitre  disparait,  et  la  conception  d'une  pensée  ou 
d'un  acte  original  est  interdite  à  la  créature  qui  devient,, 
dès  le  berceau,  l'acteur  forcé  d'un  rôle  imposé  par  le  Créa- 
teur. Toute  chose,  bonheur  ou  malheur,  est  son  œuvre  : 
mektoub  Allah^  c'est  écrit  par  Dieu  !  De  là  celte  obéis- 
sance passive  à  toute  prétendue  manifestation  de  la  volonté 
divine,  et  cette  résignation  sans  bornes  qui  fait  accepter 
les  joies  et  les  douleurs  avec  la  même  apparence  indiffé- 
rente, par  suite  de  l'impossibilité  de  lutter  contre  la  volonté 
de  Dieu. 

Le  principe  de  l'âme  est  admis  par  les  Antaimorona; 
mais  ils  s'en  font  une  idée  tellement  vague  qu'il  est  assez 
difficile  d'indiquer  la  place  qu'elle  occupe  dans  leurs 
croyances.  Us  ne  font  aucune  diCTérence  sensible  entre 
Fâme  et  la  vie  ou  plutôt  le  souffle,  c'est-à-dire  ce  mouve- 
ment anatomique  qui  consiste  à  aspirer  Tair  ambiant  et  à 
en  rejeter  les  principes  délétères.  Contrairement  aux 
traditions  hovas  qui  nous  apprennent  que  Tâme  peut  ahan- 
donoer  le  corps  pendant  un  certain  temps  sans  que  l'indi- 
vidu cesse  de  vivre*,  les  Antaimorona  prétendent  qu'im- 

1.  Cf.  le  P.  de  la  Vaissière,  Vingt  ans  à  Madagascar,  p.  203. 
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médialement  après  la  mort,  dès  que  le  corps  ne  respire 
plus,  Tâme  se  rend  au  ciel  pour  comparaître  devant 
Joborilina,  qui  lui  assigne  une  place  selon  ses  mérites. 
Quoique  le  corps  demeure  dans  le  cercueil  où  il  a  été 
placé,  et  subisse  la  destinée  de  toute  chose  mortelle,  il 
semblerait  que  Tâme  se  présentât  devant  son  juge  suprême 
enfermée  dans  une  enveloppe  semblable  à  celle  qu^elle 
vivifiait  ;  enveloppe  invisible  et  intangible  comme  celle  des 
dieux  de  la  théogonie  antaimorona.  Ce  nouveau  corps 
sera  en  effet  attaché  à  la  destinée  de  Tâme  et  participera 
avec  elle  aux  joies  ou  aux  tourments  infernaux,  récom- 
pense ou  punition  de  sa  conduite  sur  la  terre. 

Les  Antaimorona,  par  leur  connaissance  de  l'écriture, 
eurent  de  tout  temps  une  supériorité  incontestable  sur 
les  autres  tribus  malgaches.  L'instruction  pourtant  assez 
sommaire  qu'ils  avaient  reçue  des  Arabes  suffit  pour  leur 
donner,  aux  yeux  de  leurs  compatriotes,  une  réputation 
de  science  qu'ils  étaient  bien  loin  de  mériter.  Le  peuple 
malgache,  en  présence  de  ce  phénomène  incompréhen- 
sible pour  son  ignorance  qui  consistait  à  traduire  la  pensée 
par  une  série  de  signes,  qualifia  immédiatement  l'écriture 
de  sorcellerie,  et  dès  lors,  on  fut  persuadé  que  les  Antai- 
morona étaient  en  relations  avec  des  êtres  surnaturels, 
qui  seuls  avaient  pu  leur  enseigner  de  telles  pratiques. 
La  superstition  populaire  aidant,  le  bruit  se  répandit  qu'ils 
étaient  en  possession  des  secrets  de  la  vie  et  de  la  lumière, 
que  la  voûte  céleste  n'avait  rien  de  caché  pour  eux;  et 
qu'ils  pouvaient  lire  la  destinée  des  hommes  en  contem- 
plant les  étoiles,  entourés  d'animaux  bizarres  inconnus 
des  autres  humains^  qui  leur  servaient  d'acolytes.  Leur 

1 .  Cf.  sur  les  êtres  surnaturels  la  légende  suivante,  traduite  du  mal- 
gache :  «(  Les  kinoly  sont,  dit-on,  des  êtres  humains.  Lorsqu'une  per- 
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personne  devint  fady  (sacrée)  *  j  toute  parole  qu'ils  pronon- 

sonne  meurt  et  qu'elle  doit  être  transformée  en  kinoly,  ses  parents 
veillent  jusqu'au  moment  où  les  intestins  et  la  peau  du  ventre  ont 
disparu.  Alors  ils  ouvrent  le  tombeau.  Il  en  sort  un  être  dont  les  yeux 
sont  rouges,  les  ongles  longs  et  ne  ressemblent  en  rien  à  celui  des 
autres  vivants.  C'est  le  kinoly.  Si  l'on  en  excepte  l'absence  complète 
des  intestins  et  de  la  peau  du  ventre,  la  rougeur  des  yeux  et  la  lon- 
gueur des  ongles,  le  kinoly  est  semblable  aux  autres  hommes. 

c  On  prête  aux  kinoly,  des  instincts  de  voleurs.  Si  on  laisse  sur  la 
table  des  reliefs  ou  du  riz  cuit,  ils  s*en  emparent.  Quelquefois  ils 
dérobent  du  riz  non  cuit,  heureusement  ils  ne  sont  pas  capables  de 
porter  de  lourds  fardeaux.  On  raconte  que  quelqu'un  qui  les  guettait, 
les  a  vus,  un  jour,  voler  du  riz.  Ils  en  remplissaient  un  sac  et  celte 
opération  terminée,  l'homme  soulevait  et  plaçait  le  paquet  sur  son 
épaule.  Alors  il  s*écriait  :  c  Mon  épaule  est  morte  !  ]»  Entendant  cela 
la  femme  disait  :  €  Laisse-le-moi  porter  »  et  elle  plaçait  le  sac  sur  sa 
tète.  Mais  elle  était  obligée  de  le  déposer  en  poussant  la  même  excla- 
mation que  son  mari  :  «  Ma  tête  est  morte  I  »  On  raconte  également 
que  des  personnes  ayant  rencontré  les  kinoly j  leur  dirent  :  c  Pourquoi 
€  vos  yeux  sont-ils  rouges?  ]»  Ils  répondirent  :  c  Dieu  a  passé  sur  nos 
€  yeux.  »  —  «  Pourquoi  vos  ongles  sont-ils  longs?  »  —  t  C'est  pour  vous 
€  arracher  le  foie  »,  répondirent  les  kinoly  qui  se  mirent  à  déchirer 
l'estomac  de  leurs  interlocuteurs.  On  prétend  qu'il  existe  encore  des 
kinoly  4Hns  le  sud  et  dans  le  nord  des  Betsiléos.  On  ajoute  qu'ils 
vivent  dans  les  champs  du  maïs.  Personne,  cependant,  ne  les  a  vus. 
La  plupart  des  habitants  croient  à  leur  existence  et  pensent  que  c'est 
un  grand  malheur  lorsqu'un  membre  de  la  famille  est  changé  en 
kinoly.  >  Le  Progrès  de  Vlmérina,  n®  50, 16  octobre  1888. 

1.  Le  fady  malgache  (faly  en  dialecte  sakalave  JU  arabe?)  corres- 
pond exactement  à  l'arabe  f^j^^  h'aràm,  défendu.  Le  fady  joue  un 
très  grand  rôle  à  Madagascar,  surtout  chez  les  Sakalaves.  Il  est  rare 
qu'une  famille  n'ait  pas  un  animal,  un  fruit  ou  un  poisson  qui  lui  soit 
fady,  parce  que  le  chef  de  famille  aura  fait  vœu,  pour  lui  et  ses  descen 
dants,  dé  s'abstenir  de  telle  ou  telle  chose  si  Dieu  lui  accordait  une 
faveur  quelconque  ou  le  faisait  échappera  un  danger.  Ce  mot  appliqué 
aux  personnes  signifient  plutôt  sacré.  Les  individus  auxquels  ils^ap- 
plique  sont,  pour  ainsi  dire,  inviolables  et  jouissent  d'une  grande  véné- 
ration de  la  part  de  leurs  compatriotes.  Cf.  le  tabou  des  Polynésiens. 
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çaient,  quelque  naturelle  qu'elle  fût,  contint  un  sens  caché 
qu'on  s'efforçait  à  deviner  pour  en  tirer  un  bon  ou  mau- 
vais augure.  Quant  à  leurs  écrits,  ils  furent  sacrés,  ody^^ 

1.  Les  ody  (charmes^  amulettes^  remèdes),  sont  très  nombreux  à 
Madagas^car.  Les  principaux  sont  :  ody  ambavo^  remède  pour  Testo- 
mac;  odiandofia^  contre  les  maux  de  tète;  ody  bao,  pour  protéger 
les  épaules  des  porteurs  de  palanquin  de  toute  meurtrissure;  ody 
basy,  contre  les  balles;  ody  biby^  vermifuge;  ody  fanamaivanana^ 
pour  rendre  les  fardeaux  légers;  ody  fandravoravoana,  pour  rendre 
joyeux;  ody  faty,  pour  donner  du  courage;  ody  fandraikiraikena^ 
pour  rendre  quelqu'un  imbécile;  odifitia,  philtre;  ody  folaka,  contre 
les  entorses;  ody  hatina,  contre  la  gale;  ody  havandra^  pour  pro- 
téger de  la  grêle;  ody  kankana,  vermifuge;  ody  kiboy  contre  les  maux 
de  ventre;  ody  lefona^  pour  proléger  contre  les  coups  de  lance; 
ody  mahery,  drogues  ensorcelées;  ody  mosavM  olona^  contre  les 
sortilèges;  ody  ozatra,  remède  pour  les  nerfs;  ody  ratsy^  sortilèges; 
ody  tambavy,  contre  la  maladie  tambavy\  ody  tandroka^  contre  les 
coups  de  cornes  de  bœufs;  ody  vay^  pour  les  furoncles;  ody  varatra^ 
pour  préserver  de  la  foudre;  ody  zavalra,  contre  les  mauvais  esprits; 
Les  Sakalaves  appellent  ody  fady  un  arbrisseau  qu'ils  supposent 
avoir  le  pouvoir  de  rendre  fady.  Cf.  Dictionnaire  malgache- français', 
A  new  Malagasy-English  Dictionary,  p.  453*454.  Cf.  également  la 
description  qu'ont  faite  des  ody  deux  voyageurs  français  des  xvn® 
et  xvin^'  siècles  :  a  L'homme  Madagascarois  consulte  son  auiy  avant 
de  rien  entreprendre;  cet  auly  est  un  amas  de  petits  insectes,  d'os, 
de  cheveux,  de  pierres  et  de  caractères  Arabesques  écrits  sur  des 
écorces  d'arbres;  de  tout  cela  il  fait  son  Dieu,  s'excite  en  sa  pré- 
sence, et  montant  son  imagination,  parait  un  possédé  qui  répond  à  ses 
inspirations  sur  lesquelles  il  exécute.  :»  Relation  du  premier  voyage  de 
la  compagnie  des  Indes  orientales  en  Vlsle  de  Madagascar  ou  Dau- 
phine,  par  M.  Souchu  de  Rennefort.  Paris,  1668^  in-l6,  p.  263.  «  0/y, 
dit  M.  de  V.,  est  l'idole  qui  est  le  plus  révéré  par  toute  l'isle  de  Mada- 
gascar; je  n'en  puis  donner  une  meilleure  définition  qu'en  disant  ce 
que  c'est.  Représentez-vous  une  petite  boête  comme  un  sifflet  de 
chaudronier,  où  il  y  a  davantage  de  tuyeaux,  qui  sont  tous  remplis 
de  mille  saletez,  comme  du  sang  de  serpent,  des  fleurs  de  femmes 
qu'ils  aiment,  des  prépuces  des  enfants  circoncis  (la  circoncision  se 
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c'esl-à-dire  propres  à  jeler  des  sorts,  à  préserver  des  ma- 
ladies ou  des  rencontres  dangereuses,  à  se  venger  d'un 
ennemi,  etc. 

LesÂntaimoronafurentpeut-êtreles  propagateurs  incons- 
cients de  ces  ody,  grâce  aux  nouvelles  coutumes  que  leur 
conversion  à  Tislamisme  avaient  introduites  chez  eux. 
Tout  musulman  dont  la  ferveur  ne  s'est  jamais  démentie, 
et  qui,  par  son  observance  constante  de  la  loi  d'Allah,  est 
devenu  un  sujet  d'édification  pour  ses  coreligionnaires, 
jouit  à  leurs  yeux,  même  de  son  vivant,  d'un  certain  don 
d'intercession  auprès  de  la  divinité,  qui  est  pour  ainsi  dire 
la  récompense  terrestre  de  sa  vie  sainte  exempte  de  toute 
faute.  On  vient  le  consulter  dans  les  cas  graves  ou  difficiles  ; 
et  une  prière  écrite  de  sa  main  est  considérée  comme  un 
puissant  préservatif  contre  les  misères  d'ici-bas.  De  là, 
cette  coutume  musulmane  de  suspendre  au  coup  des 
enfants,  dans  un  petit  sachet  de  cuir,  un  de  ces  talismans 
qui  doit  les  préserver  des  maladies  de  toutes  sortes  ;  de 
même  qu'un  excellent  cavalier  attribuera  sa  solidité  en  selle 

pratique  aussi  parmi  eux),  de  certaines  racines,  qui  excitent  à  la 
luxure,  de  la  chair  des  François  qu'ils  ont  égorgez,  et  de  celle  de 
crocodille.  Toutes  ces  drogues  mises  séparément  dans  chaque  trou, 
avec  d'horribles  grimaces,  et  dans  un  certain  temps,  font  ce  qui 
compose  cet  o/y,  ce  Dieu,  en  qui  ils  ont  tant  de  conOance,  sans 
lequel  ils  ne  vont  jamais  et  avec  lequel  ils  se  croyent  capables  de 
tout.  Ils  le  portent  ordinairement  autour  d  eux,  attaché  avec  une 
oourroye  de  cuir  :  les  grands  font  enchâsser  cette  petite  boête  dans 
une  autre  d'or  ou  d  argent,  et  la  portent  au  col  ;  la  chaîne  qui  la  tient 
forme  une  espèce  de  colier  fort  lâche  :  quand  ils  la  portent  de  l'autre 
manière^  ils  mettent  à  leur  col  d'autres  boètes  pleines  de  caractères 
magiques,  et  d'espèces  de  talismans,  de  qui  ils  sont  persuadez  que 
dépend  le  bonheur  de  leur  vie.  »  Voyage  de  Madagascar  connu  aussi 
sous  le  nom  de  Visle  de  Saint-Laurent ^  par  M.  de  Y...  (Carpeau  du 
Saussay).  Paris,  1722,  in-8,  p.  258-259. 
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OU  Tardeur  de  son  cheval  à  ramulette  qu*un  pieux  mara- 
bout aura  attachée  au  poitrail  de  sa  monture.  Cet  usage 
commun  à  toutes  les  religions,  et  dont  Tantiquité  la  plus 
reculée  nous  offre  des  exemples,  ne  pul  manquer  d'être 
communiqué  par  des  missionnaires  arabes  à  leurs  caté- 
chumènes malgaches;  et  lorsque  la  superstition  attribua 
aux  tribus  musulmanes  de  Madagascar  la  science  de  la 
divination  et  la  faculté  de  communiquer  avec  les  dieux 
pour  leur  soumettre  les  desiderata  des  hommes,  les  Antai- 
morona  purent  à  leur  tour  distribuer  à  leurs  compatriotes 
infidèles  ces  talismans  dont  ils  avaient  été  les  premiers  à 
éprouver  les  effets.  Il  est  très  probable,  et  même  certain, 
qu*avant  l'introduction  de  Tislamisme  les  grigris  devaient 
jouer  un  très  grand  rôle  chez  les  tribus  malgaches  qui,  par 
suite  de  leurs  idées  religieuses,  attachaient  une  impor- 
tance considérable  à  la  possession  de  ces  prétendues 
parcelles  de  la  puissance  divine;  mais  les  amulettes  et 
talismans  écrits  ne  datent  véritablement  que  du  jour  où 
les  caractères  arabes  furent  employés  par  les  tribus  de  la 
côte  sud-est,  et  propagées  à  Tétat  de  ody  dans  la  grande 
lie. 

La  fortune  des  ody^  dès  leur  apparition  chez  les  tribus 
voisines  s'accentua  singulièrement;  et  nous  les  retrouvons 
transformés  en  dieux  parles  Hovas  sous  le  nom  de  sampy^. 

L'idolâtrie  ou  culte  des  sampy  (idoles)  qui  tint  pendant 
plus  de  trois  siècles  une  si  grande  place  dans  l'histoire 
religieuse  des  Hovas,  fut,  dit  la  légende,  introduite  chez 

1.  Les  principaux  sampy  sont  :  reny  sampy  (mère  de  sampy), 
idole  qui  servait  à  en  fabriquer  d*autres;  zanatsampy  (Gis  de  sampy)^ 
idole  tirée  du  reny  sampy;  sampimbahvaka,  sampy  du  peuple;  sam- 
pin'  andrianay  idole  du  souverain.  Cf.  Dictionnaire  malgache-fran- 
çais;  A  new  Magalasy-EngUsh  Dictionary^  p.  548;  le  P.  de  la 
Vaissière,  Vingt  ans  à  Madagascar,  p.  64-67  et  264-269. 
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ce  peuple  par  une  femme  anlaimorona  du  nom  de  Kalobe. 
Elle  vint  dans  Tlmérina  vers  la  fin  du  xvi*"  siècle,  apportant 
avec  elle  un  fétiche  qui  devait  assurer  au  roi  qui  le  possé- 
derait, la  prépondérance  sur  toutes  les  autres  tribus  du 
pays.  Ce  fétiche  portait  le  nom  de  Kelimalaza  (le  petit 
illustre).  Ralambo,  le  roi  des  Hovas,  s'empressa  d'accepter 
ce  gage  de  souveraineté  future,  le  culte  des  idoles  fut 
de  ce  fait  officiellement  institué  et  Kelimalaza  eut  bientôt 
ses  prêtres  et  ses  adorateurs.  Ce  dieu  ayant  par  sa  puis- 
sance rendu  Ralambo  victorieux  dans  une  rencontre  avec 
les  Sakalaves^  sa  renommée  n'en  fut  que  plus  solidement 
établie.  D'autres  fétiches  de  même  provenance,  tels  que 
Ramahavalia  ou  Ramahavaly  (celui  qui  répond),  Manjaka 
tsy  roa  (le  roi  comme  il  n'en  existe  pas  deux)  furent  égale- 
ment décrétés  défenseurs  du  pays;  l'idolâtrie  devint  reli- 
gion d'État,  et  demeura  telle  jusqu'en  1869,  époque  à  la- 
quelle le  culte  des  sampy  fut  aboli  ^ 

Bien  que  rien^  dans  les  légendes  malgaches,  n'indique 
sous  quelle  apparence  matérielle  s'étaient  manifestés  les 
sampy  (cf.  l'arabe  ^)^  il  est  à  supposer  que  ces  fétiches 
n'affectaient  aucune  forme  d'être  animé.  Ce  furent  proba- 
blement des  objetsquelconques  (morceaux de  bois,  de  pierre 
ou  lambeaux  d'étoffe)  dont  une  prétendue  puissance  queleur 
attribua  un  sorcier  fit  toute  la  réputation,  et  qui  représentait 
aux  yeux  des  Hovas  les  dieux  protecteurs  de  leur  Iribu.  Ce 
culte  nouveau,  qui  n'était  en  principe  qu'un  fétichisme 

4.  Cf.  E.  Clark,  The  ancient  idolatnj  of  the  Hova  [Antananarivo 
Annual  and  Madagascar  Magaziney  n®  ix,  1885.  Antananarivo, 
p.  78-82,  in-8);  E.  Cousins,  7'he  ancient  Theism  of  the  Hova  [Ayiia- 
nanar'ivo  n  nual^  1875-1878.  Antananarivo,  in-8,  p.  5-11);  Rainivelo, 
7'he  burning  of  the  idol  Rainaliavaly  [Antananarivo  Annual,  Antana. 
narivo,  1875-1878,  in-8,  p.  112-115);  le  P.  de  la  Vaissière,  Vingt  ans 
à  Madagascar,  p.  64-67  et  264-260. 
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banal,  ne  devint  que  plus  tard  une  idolâtrie  véritable  et 
se  développa  dans  Tlmérina  seulement  après  la  victoire 
remportée  par  Ralambo. 

L'origine  antaimorona  de  ces  sampy  ne  peul  impliquer 
en  aucune  façon  l'adhésion  de  cette  tribu  au  culte  que  leur 
rendaient  les  Hovas.  Les  ody^  que  les  sorciers  de  la  côte 
sud-est  distribuèrent  ci  leurs  coreligionnaires  et  ensuite  k 
leurs  voisins,  et  particulièrement  aux  Betsileo  par  l'inter- 
médiaire desquels  ces  amulettes  se  répandirent  dans  TI- 
mérina*,  donnèrent  naissance  aux  sampy ^  dont  les  idées 
superstitieuses  des  Hovas  firent  des  dieux,  au  lieu  de  ne 
les  considérer  que  comme  de  simples  charmes  offensifs 
ou  défensifs. 

Au  moyen  de  quelques  notions  superficielles  d'astro- 
nomie et  d'astrologie  que  pouvaient  leur  avoir  données  les 
Arabes,  les  Antaimorona  essayèrent  de  se  perfectionner 
dans  l'étude  de  ces  deux  sciences,  dont  la  connaissance 
leur  procurait  une  immense  supériorité  sur  les  autres 
tribusj  en  même  temps  qu'elle  leur  assurait  une  source 
intarissable  de  revenus  auxquels  les  devins  et  sorciers, 
malgré  leurs  prétentions  à  la  vie  purement  spirituelle  et 
contemplative,  sont  loin  d'être  insensibles.  Mes  rensei- 
gnements à  ce  sujet  sont  malheureusement  assez  incom- 
plets. Je  n'ai  pu,  par  suite  du  mauvais  vouloir  du  chef 
anakara  auquel  je  dois  en  grande  partie  cet  exposé  de  la 
religion  de  sa  tribu,  faire  copier  la  suite  de  mon  manuscrit 

1.  On  comprend  sous  le  nom  Imàinay  la  province  malgache  du 
centre  de  Tîle,  dans  laquelle  s'établirent  les  ancêtres  des  Hovas  peu 
après  leur  arrivée  à  Madagascar.  C'est  sur  son  territoire  que  se  trouve 
Tananarive  {Antannnarivo,  en  malgache),  la  capitale  de  l'île.  Cette 
région  est  divisée  en  six  provinces  portant  les  noms  suivants  :  Ava- 
radrano,  Vakinisisaouy,  Marovatana,  Ambodirano,  Vonizongo,  Vaki- 
nankaratra.  A  la  tète  de  chacune  d'elles  sont  placés  deux  chefs  de 
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n*  1,  qui  comprend,  un  traité  de  l'art  divinatoire,  ainsi 
que  les  prophéties  à  tirer  de  l'étude  des  étoiles  ou  des 
phénomènes  terrestres.  Quoique  d'une  importance  rela- 
tive, la  connaissance  de  ce  document  n'eût  pas  manqué 


province,  l'un  noble,  Taulre  hova,  dont  les  pouvoirs  paraissent  être 
égaux  et  qui  constituent  le  plus  haut  de<çré  des  intermédiaires  entre 
les  populations  et  le  gouvernement  central.  Au-dessous  se  trouvent  les 
gouverneurs  dont  les  pouvoirs  sont  moins  étendus,  mais  qui  ont  une 
autorité  distincte  de  celle  des  chefs  de  province,  presque  indépen- 
dante, s'exerçant  plus  immédiatement  sur  les  administrés.  Le  troi- 
sième échelon  de  la  hiérarchie  est  constitué  par  les  antihj,  agents 
d'un  ordre  inférieur,  dont  les  attributions  consistent  spécialement  à 
surveiller  les  districts  afin  de  savoir  ce  qui  s'y  passe  et  à  faire  exé- 
cuter les  lois  ainsi  que  les  ordres  de  Tautorilé.  Telles  sont  les  trois 
divisions  essentielles  de  Tadministration  malgache  en  Imérina.  Cette 
organisation  est  de  date  récente.  Ândrianampoinimerina  avait  fait 
quelques  efforts  pour  doter  son  peuple  d'institutions  administratives 
propres  à  assurer  sa  sécurité  et  son  bien-être.  Les  expéditions  qu'il  fut 
obligé  d'entreprendre  ne  lui  laissèrent  pas  le  temps  de  poursuivre 
ses  pi\)jet8,  à  cet  égard.  Son  fils,  Radamal",  fut  entièrement  absorbé 
par  la  guerre,  et  les  souverains  qui  se  succédèrent  sur  le  trône  jusqu'à 
RanavaloII  ne  tournèrent  pas  leur  attention  de  ce  côté.  L'organisation 
que  nous  venons  d'exposer  ne  fut  terminée  qu'en  1878.  C'est,  en  efTet, 
le  4  juillet  de  cette  même  année  que  le  premier  ministre  annonçait  au 
peuple^  dans  un  kabar,  la  création  des  sakaizambokiira  (amis  des 
villages)  dont  Tappellation  a  été  changée,  depuis,  en  celle  d'Anûly 
{Progrès  de  Vlménna,  Antananarivo,  1 889,  n°  65).  Cf.  Tlie  Madagascar 
Times,  Antananarivo,  in-4%  1882,  p.  75-76,  83  84,  et  91-93;  le  P.  de 
la  Vaissière,  Vingt  ans  à  Madagascar^  passim  ;  Mullens,  Tlie  central 
provinces  of  Madagascar  [Proc,  rog,  geog.  Societg,  1875,  in-8, 
London);  M""*  Ida-Pfeiffer,  Vogage  à  Madagascar.  Paris,  in-16, 1881, 
p.  40  et  suivantes.  M™«  Pfeiffer  appelle  Y  Imérina  le  plateau  d'Émir 
hic);  d'Escamps,  Histoire  et  Géographie  de  Madagascar.  Paris,  1884, 
in-8,  p.  479;  Rolland  de  Kessang,  IJuit  mois  à  Madagascar,  in-8. 
Marseille,  1890,  p.  113;  Barbie  du  Bocage,  Madagascar^  possession 
française  depuis  1642.  Paris,  s.  d.,  in-8,  chap.  m,  p.  97. 
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d'ajouler  uu  nouveau  sujet  d'éludé  à  ceux  que  comporte 
cette  tribu  si  intéressante  et  si  peu  connue.  Cependant, 
quelques  renseignements  provenant  d'une  autre  source  me 
permettront  de  combler  autant  que  possible  cette  lacune. 
Le  principal  livre  religieux  des  Antaimorona  porte  le 
nom  de  Sorabe  (grande  écriture).  Voici  les  renseignements 
que  nous  donne  sur  cet  ouvrage  et  sur  la  tribu  à  laquelle 
il  appartient  le  Révérend  A. -S.  Huckett*,  missionnaire 
anglais  établi  à  Fianarantsoa  :  «  Continuant  notre  voyage 
vers  le  nord,  le  long  de  la  côte,  nous  avons  visité  les  villes 
de  Nosikely,  Andrainamby,  Ambohabe,  et  sommes  arrivés 
à  Ambohipeno  le  samedi  suivant.  Ambohipeno  est  la  ville 
centrale  du  district  de  la  côte,  près  de  la  rivière  Malila- 
nana,  dont  le  nom  est  plus  connu  à  l'extérieur  que  Ambo- 
hipeno. Nous  étions  au  milieu  d'une  grande  et  intéressante 
tribu  appelée  les  Taimoro  ou  Ntemoro  [sic)^  qui  ont  été 
considérés  comme  une  colonie  arabe.  Il  est  du  reste 
incontestable  que  les  ancêtres  de  ces  peuples,  au  moins 
du  côté  mâle,  sont  des  Arabes  qui  firent  naufrage  sur  cette 
côte.  Ils  possèdent  ce  qu'ils  appellent  leur  Sora-be  (c'est- 
à-dire  grande  écriture).  C'est  évidemment  un  extrait  du 
Qorân  avec  additions  et  corrections  {sic).  Leur  écriture  est 
une  espèce  d'arabe  dont  ci-joint  fac-similé.  Ils  paraissent 
fiers  de  leur  origine  et  ont  grande  confiance  en  leur  Soror 
be.  En  temps  de  maladie,  de  calamité  ou  d'affliction,  on 
consulte  les  livres;  et  le  passage  ayant  trait  à  l'affliction 
est  copié  sur  une  feuille  de  l'arbre  du  voyageur  [ravinala) 
qu'on  met  à  tremper  dans  de  l'eau  que  boit  ensuite  la  per- 
sonne affligée.  La  feuille  est  roulée,  puis  enfermée  dans 
de  la  cire  d'abeilles  et  portée  autour  du  cou  comme 
amulette.  » 

1.  Loc,  cit.j  p.  351-35'2. 
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Quoique  le  Qorân  soit  en  grand  honneur  chez  les  Anlai- 
morona,  ils  n'y  attachent  en  somme  qu'une  importance 
secondaire,  incapables  qu'ils  sont  non  seulement  de  le 
comprendre,  mais  encore  d'en  lire  correctement  deux  ou 
trois  versets.  Les  rares  individus  qui  en  possèdent  un  se 
contentent  de  lui  donner  la  place  d'honneur  dans  leur 
case,  mais  ils  n'y  recourent  presque  jamais  par  suite  de 
leur  ignorance  de  la  langue  arabe.  Le  Sora-be  au  contraire 
est  un  livre  fait  par  leurs  ancêtres  musulmans  et  postérieur 
par  conséquent  à  leur  conversion  à  l'islamisme.  Le  texte 
primitif  était,  paraît-il,  entièrement  écrit  sur  des  feuilles 
de  ravinaia^]  mais  il  a  été  depuis  copié  sur  des  feuilles  de 

1.  L*arbre  du  voyageur  porte  à  Madagascar  le  nom  de  ravinnta 
{Urania  speciosaj  d'après  les  PP.  Abinal  et  Malzac;  et  Havenala 
Madascariensis,  d'après  Richardson).  Les  Betsimisaraka  l'appellent 
ravimpotsy  et  fotsy;  les  Sakalaves  rakabia.  C'est  aussi  le  bemavo 
et  Vakondrohazo  des  dialectes  provinciaux.  Cf.  PP.  Abinal  et  Malzac, 
Dictionnaire  malgache- français  y  s,  h.  w,  Tanananarive,  1888,  in-8; 
Richardson^  A  new  Malagasy-English  Dictionaryy  p.  505.  Le 
ravinala  est  d  une  grande  utilité  pour  les  Malgaches  qui  cons- 
truisent leurs  cases  avec  les  seules  feuilles  et  branches  de  cet 
arbre.  On  a  cependant  beaucoup  surfait  les  services  qu'il  peut  rendre 
au  voyageur  altéré,  privé  d'eau.  Le  tronc  contient  effectivement  de 
l'eau  saumâtre  et  assez  désagréable  à  boire;  mais  comme  le  ravi- 
nala ne  croit  que  dans  les  endroits  très  humides,  le  voyageur 
altéré  calmera  plus  tôt  et  plus  agréablement  sa  soif  en  cherchant  un 
peu  d'eau  dans  les  environs,  qu'en  abattant  l'arbre  et  en  le  coupant 
en  deux  pour  absorber  le  liquide  qu'il  contient.  L'aspect  général  du 
ravinala  est  celui  d'un  éventail  ouvert  reposant  sur  un  pied  de  2 
à  3  mètres  de  hauteur.  Tronc  et  feuilles  restent  verts  toute  l'année. 
On  en  rencontre  de  véritables  forêts  sur  la  côte  est  de  Madagascar. 
Cf.  J.  Sibree,  Notes  on  the  traveller's  tree  (Antananarivo  Annual  and 
Madagascar  Magazine,  4875-4878,  in-8.  Antananarivo,  p.  330-332)  ; 
Macé-Descartes,  Histoire  et  Géographie  de  Madagascar.  Paris,  1846, 
in-8,  p.  245;  Von  der  Decken,  Reisen  in  Ost-Afrika,  Leipzig,  4874, 
in-4,  t.  II,  p.  94-92;  0.  Sachot,  Voyages  du  docteur  William  EUis  ù 
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papier.  Gel  ouvrage  oe  comprend  ni  divisions  ni  chapitres. 
Se  composant  de  quelques  pages  au  début,  il  a  été  succes- 
sivement augmenté  par  tous  les  chefs  religieux  entre  les 
mains  desquels  il  a  passé.  Ceux-ci,  faisant  également  fonc- 
tions d'historiographes  de  la  tribu,  y  ont  consigné  tous  les 
faits  importants  auxquels  eux  ou  leurs  compatriotes  ont 
pris  part.  On  y  trouve  dans  une  promiscuité  étrange  des 
versets  du  Qorân,  des  légendes,  la  description  des  céré- 
monies du  culte  de  tel  ou  tel  dieu  :  en  un  mot,  c'est  autant 
l'exposé  de  la  religion  bizarre  qui  est  résultée  du  mélange 
de  Tislamisme  avec  la  religion  primitive  des  Antaimorona, 
que  rhistorique  des  évolutions  multiples  par  lesquelles 
sont  passées  leurs  croyances.  La  partie  principale  est  celle 
qui  traite  de  l'art  divinatoire.  En  temps  d'épidémie,  de 
sécheresse  ou  de  guerre,  les  lettrés  préposés  à  la  garde 
du  livre  sacré  se  réunissent^  et  après  Tavoir  consulté,  font 
connaître  au  peuple  la  volonté  de  Dieu,  ainsi  que  le  moyen 
de  le  rendre  propice.  Lorsqu'il  s'agit  seulement  de  mesures 
préventives,  ou  de  prédiction  des  destinées  futures  d'un 
individu,  Vombiasy  passe  une  nuit  désignée  à  l'avance, 
dans  un  des  jours  heureux  du  mois  \  à  observer  les  étoiles, 
et  le  lendemain  il  trouvera  dans  ce  môme  Sora-be,  expli- 
quant les  résultats  de  son  inspection  delà  nuit  précédente. 
On  trouve  également  dans  ce  livre  précieux  la  formule  de 

Madagascar,  Paris,  in-i!2,  1860,  p.  31  et  119-121;  Le%  Colonies 
françaises.  Colonies  et  Protectœ^ats  de  l'océan  Indien,  Paris,  1889, 
in-8,  p.  '277;  Rolland  de  Kessanjç,  Huit  mois  à  Madagascar.  Marseille, 
1890,  in-8,  p.  28;  d'Kscainps,  Histoire  et  Géographie  de  Madagascar. 
Paris,  1884,  in-8.  p.  379;  D' Conrad  Keller,  lleiseb'dderaus  Osl-Afrika 
und  Madagaskar.  Leipzig,  1887,  in-8,  p.  287;  le  P.  de  la  Vaissière, 
Vingt  ans  à  Madagascar^  p.  16. 

1.  Voici,  d'après  le  P.  de  la  Vaissière  la  destinée,  de  chacun  des 
mois  et  jours  de  Tannée  :  ces  noms  sont  ceux  des  signes  du  Zodiaque 
chez  les  Arabes,  légèrement  altérés. 
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la  panacée  universelle;  et,  si,  comme  le  prétend  la  légende 

Alahomadf/,  destia  princier;  n'est  favorable  qu'aux  rois  et  aux 
nobles  (Jj-I). 

Adaoro,  destin  roug:e,  bon  (j^Jl). 

Adizaoza,  bonne  destinée,  bostile  aux  pauvres  qui  veulent  cons- 
truire ou  se  marier  (•IjyLl). 

Asorotanyy  destin  du  fer  (û^y^*)' 
Alahasadyj  destin  de  sorcier  (ju^l). 

Asombola^  destin  d'argent,  propice  à  ceux  qui  cherchent  à  faire 
fortune  (ilU«JI). 

Adimizana,  bon  (o'>^^)- 

Alakarabo,  destin  plein.  C'était  celui  de   la  reine  Ranavalona  II 

(v>Ji). 

Alakaosy^  destin  fort,  indomptable;  heureux  pour  les  rois  et  les 
princes  (cry*^')- 

Adtjady,  destin  de  bronze  ((/ol^l). 

Adaloj  destin  de  pleurs,  larmes  et  deuil  (yj^l). 

Ainhotsy,  destin  inconstant  (il^^l). 

Le  dimaoche  est  un  jour  violent,  dont  la  force  heureuse  ou  mal- 
heureuse croît  avec  la  marche  du  soleil . 

Le  lundi,  jour  roujçe,  propre  aux  expiations  et  aux  sacrifices. 

Le  mardi,  jour  noir  et  de  mort. 

Le  mercredi,  heureux  ou  malheureux  suivant  les  circonstances. 

Le  jeudi,  jour  parfait  de  minuit  à  minuit. 

Le  vendredi,  bon. 

Le  samedi,  jour  propre  à  pleurer  les  morts.  Cf.  loc,  cit.y  p.  271-275. 

Les  jours  heureux  ou  malheureux  sont  d'après  M.  Dahle,  Sikidy 
and  Vintana,  Half-Hours  with  Malagasy  dwincrs  [Antananarivo 
Aunual  and  Madagascar  Magasine,  n»xir,  4888.  Antananarivo,  in-8, 
p.  459-460),  le  premier  et  le  deuxième  jour  du  mois  de  Asorotany 
sont  heureux;  le  troisième  est  malheureux,  ainsi  que  les  deuxièmes 
jours  de  Asombola,  Alakaosy  et  le  premier  de  Adijady.  Sont  heu- 
reux les  premier  et  deuxième  jours  de  Alakarabo;  deuxième  de 
Adijady;  troisième  de  Adimizana.  Ce  dernier  est  heureux  pour  les 
naissances  et  malheureux  pour  les  affaires.  Les  enfants  nés  le  premier 
jour  du  mois  d'Alakaosy  étaient  étouffés  dans  Teau  pour  couper  court 
à  leur  mauvais  destin.  Ce  fut  celui  de  Rainilaiarivony,  le  premier 
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que  j'ai  empruntée  au  Père  de  la  Yaissière  S  Dieu  affligea 
de  tous  les  maux  dont  souffre  actuellement  Thumanité,  ce 
même  Dieu  fut  assez  généreux  pour  donner  à  ses  créa- 
turcs  un  remède  infaillible  correspondant  à  chacun  de  ces 
maux.  Mais  Tefiicacité  des  remèdes  n'est  proportionnée 
qu'à  la  générosité  dont  on  a  fait  preuve  envers  Finterpré- 
taleur  du  livre  sacré;  et  si  cependant,  le  malade  ne  guérit 
pas  ou  meurt  subitement,  c'est  que  la  volonté  divine  avait 
jugé  à  propos  de  lui  rendre  au  centuple  dans  un  monde 
meilleur  les  biens  périssables  dont  il  pouvait  disposer  sur 
cette  terre.  Les  phénomènes  terrestres  ou  célestes  qui 
peuvent  se  produire,  tels  que  éclipses,  tremblements  de 
terre,  ou  autres,  ont  aussi  leur  explication  dans  ce  Hvre 
merveilleux  pour  lequel  nulle  chose  qui  a  pu,  peut  ou 
pourra  se  produire,  ne  reste  une  énigme. 

Les  sorts,  quels  qu'ils  soient,  bons  ou  mauvais,  se  jettent 
au  moyen  d'objets  quelconques  posés  sous  les  pieds  ou 
dans  la  case  de  celui  qu'on  veut  ensorceler^  après  qu'ils 
ont  été  dotés  par  le  mpisikidy  (sorcier)  de  la  puissance 
nécessaire  au  but  qu'ils  doivent  atteindre.  On  prend  en 
général  pour  cela  un  morceau  de  bois  ou  un  lambeau 
d'étoffe;  mais  la  nature  de  l'objet  porte  peu.  Ceci  fait,  le 
sorcier  donne  à  l'objet  choisi  l'ordre  de  faire  telle  ou  telle 
chose  à  un  moment  donné,  lorsqu'on  l'aura  mis  à  une 
place  indiquée  d'avance;  et  pour  qu'on  ne  puisse  faire 
retomber  Finsuccès  de  son  charme  sur  le  donneur  de 
sorts,  celui-ci  a  soin  de  prévenir  son  client  que  l'effet  du 
sortilège  peut  n'être  que  moral  et  par  conséquent  peu 

ministre  actuel.  On  le  mutila  pour  conjurer  le  mauvais  sort  en  lui 
coupant  Tongle  et  la  dernière  phalange  du  doigt  du  milieu  et  de 
rindex  de  la  main  gauche.  Le  P.  de  la  Vaissière,  Vingt  ans  à  Mada- 
gascar, p.  281. 
4.  Voir  à  Tappendice. 
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facile  à  reconnaître;  mais  dans  ce  cas,  le  patient  n'en  est 
que  plus  gravement  atteint.  Là  aussi,  la  puissance  du  fétu 
de  paille  ou  des  fils  de  coton  ou  de  soie  est  en  raison 
directe  de  la  valeur  du  présent  qui  a  été  offert.  Voici  la 
description  d'une  de  ces  pratiques  avec  l'invocation  qui 
raccompagne  :  on  prend,  pour  se  défaire  d'un  ennemi,  du 
mosalama  et  du  manivala^;  et  on  les  frotte  sur  une  pierre 
en  disant  :  Masina^  tnasina^  jnasina^  tsy  ranon-isira; 
masina  tsy  ranomasina  ;  fa  anao  ity  ?io  mosalama^  manyala 
ny  atavy  olona^  izay  mamosavy  ana/iy  dia  mihegna  amin'- 
azy.  C'est-à-dire  :  «  Saint,  saint,  saint,  ce  n'est  pas  deTeau 
de  sel;  saint,  ce  n'est  pas  de  l'eau  salée;  reste  là,  mosa- 
lama, maudis  celui  qui  va  venir  ici  :  je  t'ensorcelle  et  te 
rapetisse  pour  cela.  »  La  pierre  ayant  ainsi  acquis  la  puis- 
sance de  faire  disparaître  l'ennemi  que  l'on  redoute,  on  la 
pose  sur  le  chemin  qu'il  fréquente  le  plus,  ou  sur  le  seuil  ou 
à  Tintérieur  de  la  case  qu'il  habite  ;  au  moment  où  il  mettra 
le  pied  sur  cette  pierre  enchantée,  la  puissance  du  charme 
se  fera  sentir,  et  une  force  invincible  le  contraindra  à 
quitter  le  pays  malgré  lui. 

Le  résultat  de  ces  sorts  est,  en  général,  au  dire  même 
des  ombiasy  et  des  mpisikidy,  beaucoup  plus  moral  que 
physique,  et  par  conséquent  l'effet  en  est  peu  appréciable 
pour  ceux  dont  ils  doivent  servir  les  espérances  ou  les 
inimitiés.  Malgré  cela,  la  superstition  des  Malgaches 
s'accommode  facilement  de  ces  jongleries  toujours  très 
dispendieuses,  et  quoique  le  résultat  demandé  ne  soit  que 
bien  rarement  obtenu,  le  crédit  des  sorciers  n'en  souffre 
pas  dans  leur  esprit. 

1.  Plantes  qui  croissent  sur  le  territoire  dos  Antaimorona. 


CHAPITRE  III 


L'assimilation  de  Madagascar  avec  l'une  des  tles  de  la 
merdes  Zendj  décrites  par  les  géographes  arabes  ne  laisse 
pas,  malgré  quelques  hypothèses  pourtant  assez  satis- 
faisantes, que  d'être  encore  incertaine.  Une  des  causes 
principales  de  cette  incertitude  est  l'absence  complète 
dans  la  grande  lie  africaine,  de  documents  écrits  qui 
auraient  permis  de  reconnaître  chez  les  auteurs  musul- 
mans ce  qui  se  rapporte  à  Madagascar,  après  avoir  éliminé 
de  leurs  œuvres  la  part  de  fantaisie  et  d'invraisemblance 
familière  aux  historiens  et  géographes  orientaux,  et  les 
erreurs  non  voulues  occasionnées  par  l'état  rudimentaire 
de  la  science  géographique  de  cette  époque*. 

M.  Codine,  dans  son  savant  Mémoire  géographique  sur 
/a  mer  des  Indes^y  tend,  entre  autres  conclusions,  h  prouver 
l'assimilation  de  Madagascar  avec  la  Qomr  {Comor^  Co- 
moro^  Comorre^  Comore)  des  géographes  arabes.  Sa  théorie 
vaut  évidemment  plus  qu'une  simple  hypothèse;  et  elle 
peut  être  tenue  pour  la  plus  probable  et  par  conséquent  la 
meilleure  parmi  les  nombreuses  suppositions  qui  ont  été 
émises  à  ce  sujet. 

Le  nom  de  Qomr  ou  plutôt  djezair  el-Qomr  (les  fies  de  la 
A?//î^)  comprenait  Madagascar  et  les  archipelsenvironnants. 

1.  Cf.  Devic,  Le  pays  des  Zendjs,  Paris,  4883,  p.  105. 

2.  Paris,  in-8, 1868,  p.  84  et  suivantes. 


44  LES  MUSULMANS  A  MADAGASCAR 

Madagascar  était  alors  la  grande  Qomr  par  opposition  aux 
petites  lies  ses  voisines;  de  mèmequ'aujourd'hui,  Angazi- 
djUj  la  plus  grande  des  Gomores,  porte  le  nom  de  Chrande 
Comore  comparée  aux  trois  autres  îles,  Mayotte,  Anjouan 
et  Mohéli,  dont  Tétendue  est  beaucoup  moins  considérable. 
Cette  dernière  expression  est  du  reste  absolument  euro- 
péenne :  tous  les  musulmans  qui  trafiquent  sur  la  côte 
ouest  de  Madagascar  et  les  indigènes  même  des  Comores 
appellent  celte  île  Angazidja\  Le  nom  Grande  Qomr  ou 
iie  de  Qomr  ne  s'emploie  jamais  dans  ce  cas  et  ne  serait 


1.  La  nouvelle  monnaie  frappée  par  le  gouvernement  français  pour 
le  compte  du  sultan  de  la  Grande-Comore,  porte  sur  une  de  ses 
faces  rinscription  suivante  :  JU;  i\  Âiàk^  ^^  ^\1S^  JF  JU»  J  ^  J^ 
Sid  *Ali  ben  Sid  'Omar  Seltân  Andjezidja  (sic)  h!afzhahou  Allahou 

ta*dla;  c*est-à-dire  c  Sid  *Ali  fils  de  Sid  'Omar,  sultan  de  Angazidja. 

• 

Que  Dieu  (qu'il  soit  élevé!)  le  garde  I  »  L'orthographe  ^j/f^  est 
inconnue  surtout  des  Comoriens.  Il  est  étrange  qu'elle  ait  été  choisie 
pour  figurer  sur  une  monnaie.  Une  des  orthographes  les  plus  courantes, 
est  celle-ci,  que  je  trouve  dans  un  manuscrit  des  Comores,  en  dialecte 
angazidya,  qui  est  en  ma  possession.  En  voici  le  commencement  : 

bismi  Allah  er-raliman  er-raICtm  ^^  jj^  ^J\  (j^J\  <il  ^-H 

Khabara  na  Ngazidja;  c'est-à-dire  c  Au  nom  de  Dieu  clément  et  misé- 
ricordieux. Histoire  de  Angazidja.  »  Les  différentes  variantes  orthogra- 
phiques données  par  les  auteurs  sont  :  Angazitza  (abbé  Dalmont, 
Vocabulaire  et  grammaire  pour  les  langues  malgache ^  salakave  el 
betsimilsara[sic),  in-8.  Ile  Bourbon,  1842,  p.  92);  Angasija(Von  der 
Decken,  Reisen  in  Ost-Afrikaj  t.  II,  ch.  xxxvi;  Angazia,  Angaziza, 
Anazîya,  Gaziza  (H.  Jouan,  Les  îles  Comores.  Bulletin  de  r Union 
géographique  du  nord  dp  la  France^  n<»"  34  à  37.  Douai,  in-8,  1883, 
p.  296);  Angazga  (0.  Mac  Carthy,  Iles  de  r  Afrique,  Univers  pitto* 
resque,  t.  IV.  Paris,  1885,  in-8,  p.  120);  JVangasia,  Angazija  (Brion, 
Atlas  général^  civil  et  ecclésiastique,  Paris,  1767);  et  Angazyzay 
Angazya  et  Angadidia  (sic)  [Les  Colonies  françaises.  Colonies  et 
Protectorats  de  Vocêan  Indien,  p.  130). 
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même  pas  compris.  Cetto  appellation  est  seulement  en 
usage  chez  les  Arabes  de  Mascate  qui  ne  connaissent  pas 
la  langue  souahili,  dans  laquelle  Madagascar  est  appelé 
Boukini\  Les  gens  de  TOmân,  en  parlant  de  leurs  compa- 
triotes habitant  Majunga,  par  exemple,  disent  :  Un  tel,  qui 
est  à  Vile  de  la  Lune  y  ,j^\  •-^.Jf-  J'ai  suffisamment  entendu 
ou  lu  cette  expression  pour  pouvoir  en  affirmer  Tauthen- 
ticité. 

Dans  les  différents  extraits  qui  vont  suivre  et  dont 
plusieurs  ont  été  déjà  utilisés  par  M.  Codine,  les  lies 
décrites  par  les  auteurs  arabes  ne  portent  pas  toutes  le 
nom  de  Qomr.  J'ai  cru  devoir  quand  même  les  mentionner, 
car  ils  contiennent  tous  une  particularité  qui  a  trait  aux 
mœurs  ou  aux  traditions  malgaches,  et  il  est  facile  d'ad- 
mettre que  Fauteur  a  pu  désigner  Madagascar  sous  le 
nom  d'ile  brûlée  ou  des  borgnes  par  suite  d'un  fait  qu'il  avait 
vu  ou  qui  lui  avait  été  rapporté.  Nous  trouvons  dans  la 
Géographie  cTAbou'  Iféda^  les  renseignements  suivants  : 
«  Le  chérif  El-lidrisi  rapporte  que  c'est  par  cette  mer 
(celle  des  Zendj)  que  l'on  se  rend  à  l'Ile  Qanbalou,  lie  qui 
est  habitée  par  les  Zendj  et  où  se  trouvent  des  musul- 
mans'. »  Le  même  auteur  dit  plus  loin  :  «  On  ne  s'accorde 
pas  sur  la  façon  d'écrire  le  nom  de  la  montagne  de  Qomr. 

1.  L'étymologîe  de  Boukini  se  trouve  dans  deux  mots  souahili  : 
houkiy  étranger,  et  le  suflixe  ni  signifiant  à.  Boukini  veut  donc  dire 
à  Cétranger,  Il  ne  faut  pas  oublier  que  cette  expression  pour  désigner 
Madagascar  est  originaire  de  la  côte  orientale  d'Afrique.  Cf.  A  new 
Malagasy-Engiish  Diciionnanj y  p.  96. 

2.  Géographie  dWbou'  Iféda^  trad.  Reinaud  et  Guyard,  t.  II, 
l'*  partie,  4848,  in-4%  p.  31.  Reinaud  [op,  laud,,  note  2)  dit  que 
c'est  probablement  Madagascar. 

3.  Géographie  d'Abou'  Iféda,  éd.  Reinaud  et  de  Slane.  Texte 
aral>e,  p.  r^.  Paris,  in.4«,  1840. 
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Quelques-uns  récrivent  Al-Camar  [sic)  et  traduisent  mon- 
tagne de  la  Lune  ;  mais  j'ai  vu  ce  nom  écrit  :  Al-Comr  dans 
le  Moschtarek  [sic).  »  Yaqout*,  auteur  de  cet  ouvrage, 
prononce  de  même  le  nom  de  Ttle  du  pays  des  Zendj  dans 
les  régions  les  plus  reculées  du  midi.  J'ai  vu  le  nom  de 
cette  montagne  écrit  de  la  même  manière  dans  le  traité 
d'ibn  Saïd;  quant  à  Ibn  Motliarraf  qui  Ta  citée  dans  son 
ouvrage  intitulé  Attartyb^  il  n'a  pas  indiqué  la  manière 
dont  il  lisait  ce  nom;  il  s'est  contenté  de  le  faire  dériver 
du  verbe  camara^  signifiant  éblouir  la  vueV  » 

La  Géographie  d'Ibn  Saïd  nous  donne  sur  File  Oomr  et 
ses  environs  des  détails  qui  conviennent  en  grande  partie  à 
Madagascar,  déduction  faite  de  quelques  erreurs  courantes 
encore  à  l'époque  où  écrivait  ce  géographe  :  «  Quant  à 
l'île  de  Comr,  elle  prend  naissance  à  l'orient  de  la  ville  de 
Seyouna,  en  face  de  la  montagne  Battue.  Le  canal,  formé 
par  l'île  et  le  continent,  se  dirige  vers  le  sud-est,  et  se  ter- 
mine à  la  montagne  du  Repentir,  il  y  a  en  cet  endroit  une 
largeur  d'environ  200  milles.  Le  vent,  qui  souffle  du  nord, 
pousse  les  navires  contre  la  montagne  Battue.  C'est  aux 
équipages  à  se  tenir  sur  leurs  gardes.  S'ils  sont  entraînés 
dans  le  canal,  il  tâche  de  regagner  le  nord  à  l'aide  du  vent 
qui  vient  du  sud.  Une  fois  arrivés  devant  la  montagne  du 
Repentir,  il  ne  leur  reste  qu'à  dt^plorer  leur  imprudence 
et  à  s'abandonner  au  décret  divin.  Ils  sont  brisés  contre  la 
montagne,  ou  bien  ils  sont  poussés  dans  la  mer  envi- 
ronnante, et  l'on  n'en  a  jamais  plus  de  nouvelles.  On  dit 
qu'il  y  a  en  cet  endroit  des  tournants  qui  engloutissent  les 
navires.  Les  personnes  qui  naviguent  dans  les  mers  de 


1.  lacuCs  Moschtariky  éd.  Wustenfeld.   Gotlingen,  1846,  in-8, 
p.  358. 

2.  Loc,  cil,,  p.  81. 
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rinde  nomment  ces  parages  mers  de  la  Ruine;  ils  les 
appellent  mer  de  Sohayl,  parce  que  de  cet  endroit  on  voit 
Téloîle  de  Sohayl  (Canope)  au-dessus  de  sa  tête. 

«  L'île  de  Comr  est  longue  et  large.  On  lui  attribue 
4  mois  de  long  et  20  journées  de  large  dans  sa  plus  grande 
largeur.  On  cite  parmi  ses  viUes  ceUe  de  Leirane.  Ibn  Fa- 
tbima,  qui  ravisiiée,  dit  qu'elle  est  avec  Macdashou  (Maga- 
doxo)  au  pouvoir  des  musulmans,  mais  que  ses  habitants 
sont  un  mélange  d'hommes  venus  de  tous  les  pays.  C'est  un 
port  où  Ton  peut  relâcher  et  mettre  à  la  voile.  Les  scheikhs 
qui  y  exercent  Tautorité  tâchent  de  s'y  maintenir  dans  de 
bons  rapports  avec  le  prince  de  la  ville  de  Malay,  qui  est 
située  à  l'orient*.  » 

Ibn  el-Ouardi,  dans  son  livre  intitulé  Kharidat  eWadjàib^ 
au  chapitre  de  la  mer  des  Zendj,  décrit  ainsi  une  lie  qu'il 
appelle  Djézirat  el-aouar  [île  des  Borgnes)  :  »  Ya*qoub 
ben  Ish'aq  Sirâdj  (ed-din)  rapporte  ce  qui  suit  :  Un  indi- 
vidu de  Roumyah  m'a  fait  le  récit  suivant  :  Je  m'embar- 
quai sur  cette  mer  et  le  vent  me  poussa  vers  cette  île. 
J'arrivai  à  la  capitale  de  ce  peuple  dont  la  taille  est  de  la 
longueur  d'une  coudée.  La  plupart  d'entre  eux  sont 
borgnes.  Un  grand  nombre  d'entre  eux  se  réunit  contre 
moi  et  me  conduisit  vers  leur  roi.  Il  me  fit  emprisonner 
dans  une  cage;  je  la  brisai.  Us  me  donnèrent  des  garanties 
et  me  laissèrent  libre.  Un  jour,  je  les  vis  se  préparer  au 
combat.  Je  leur  en  demandai  la  raison.  Ils  me  dirent  : 
Nous  avons  un  ennemi,  qui  tous  les  ans,  vient  vers  nous  et 
nous  fait  la  guerre.  Voici  l'époque.  Je  n'attendis  pas  long- 
temps, lorsque  s'éleva  une  bande  d'oiseaux  et  de  grues. 
Les  borgnes  de  ce  peuple  avaient  eu  l'œil  crevé  par  les 


i.  Cf.  Codine,  Mémoire  géographique  sur  la  mer  des  Indes,  p.  112- 
113. 
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coups  de  bec  des  oiseaux.  Ceux-ci  les  chargèrent  avec  des 
cris.  A  cette  vue,  je  serrai  ma  ceinture,  je  pris  un  bâton 
et  me  jetai  sur  les  oiseaux  en  criant  très  fort.  J'en  atteignis 
une  grande  troupe.  Les  autres  s'envolèrent  loin  de  moi  en 
me  fuyant.  La  population  de  cette  lie,  à  cette  vue,  me 
combla  de  marques  d'honneur,  me  donna  des  richesses  et 
me  demanda  de  rester  dans  le  pays;  mais  je  ne  le  fis  pas. 
Alors  ils  me  transportèrent  dans  un  bateau  et  me  firent 
partir*.  » 

Le  j>^^3  jJ'  ^^  (^  i/^-J'  V^  du  cosmographe  Chems 
ed-din  Abou  ^Abdallah  Moh'ammed  ed-Dimichqi  contient, 


1.  Ibn  el-Ouardi,  Kharidal  el-'Adjaib,  éd.  de  Boulaq,  1302  de 
de  rhégire,  p.  72-73.  El-Qazouini  dans  son  'Adjalb  el-makhlouqât 
(p.  421)  donne  cette  histoire  dans  les  mêmes  termes.  Il  ajoute  seule- 
ment que  rindividu  revint  à  Roumyah  et  fut  surnommé  Ya  qoub  es- 
Sirafi.  C'est  évidemment  l'histoire  des  Pygmées,  mais  transportée 
dans  locéan  Indien.  Ce  fait  est  curieux  à  rapprocher  de  la  tradition 
qui  place  une  population  naine  dans  certains  districts  de  Madagascar. 
D'ordinaire  les  Pygmées  d'Afrique,  qu'on  est  d'accord  pour  identifier 
avec  les  Akkas,  sont  placés,  d'après  les  données  des  anciens,  vers  les 
sources  du  Nil.  Dans  son  volume  sur  les  Pygmées  (Paris,  4887,  in-16) 
M.  de  Quatrefages  n'a  pas  parlé  de  ceux  de  Madagascar  et  n'a  pas 
connu  la  tradition  arabe.  Ibn  el-Ouardi  ajoute  sur  le  même  sujet  : 
«  Aristote  dit  que  les  grues  partent  du  Khorassan  vers  l'Egypte,  du 
côté  du  cours  du  Nil;  là  elles  livrent  bataille,  sur  leur  route,  avec  des 
borgnes  qui  ont  une  coudée  de  hauteur.  »  Une  tradition  attribuée  à 
Moh'ammed  rapporte  qu'après  la  construction  d'Alexandrie,  Iskender 
Dzou'l  Qarneïn  vit  au-dessous  de  lui,  sur  l'invitation  d'un  ange  qui 
l'avait  enlevé  dans  les  airs,  un  peuple  de  nains  qui  combattaient  des 
êtres  à  visage  de  chiens  et  qui  avaient  à  lutter  contre  les  grues 
(Ed-Demiri,  H'aiat  el-irmouân,  Boulaq,  4202  hég.,  2  vol.  in-4', 
t.  IL,  p.  200).  Mandeville,  reproduisant  les  fables  de  Pline  l'Ancien 
(Bist,  nat.,  VII,  2),  place  dans  l'Inde  les  Pygmées  et  les  grues  qui 
leur  font  la  guerre  {7he  Voiage  and  Travaile  of  sir  John  Maunde- 
ville.  London,  4866,  in-8,  p.  212). 
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dans  le  chapitre  sur  la  mer  des  Zendj,  plusieurs  lies  qui  ont 
été  assimilées  à  Madagascar. 

Ce  sont  : 

«  L'île  Qanbalou  (jL5).  C'est  une  île  peuplée  de  Zendj  ; 
on  y  trouve  l'ébène,  des  lacs  et  des  mines  d'or*; 

«  L'île  de  Tàïsàn  (jLjlt);  elle  renferme  deux  volcans 
jetant  beaucoup  de  fumée  et  faisant  un  bruit  effroyable. 
Personne  ne  peut  l'habiter  à  cause  de  la  chaleur  de  ces 
volcans: 

«  L'île  de  Berbera...  ; 

«  L'île  d'El-Qotrobyah  (V.^*)  ;  elle  a  300  milles  :  on  y 
trouve  deux  villes  appartenant  aux  Zendj  ;  dans  le  voisi- 
nage, sur  une  montagne  élevée,  il  y  a  un  ogre  (ou  un 
démon)  appelé  Qotrob^  par  assimilation  à  cause  de  sa  sauva- 
gerie ; 

«  L'île  de  Zindja...  ; 

«  L'île  Brûlée  (^}^\lj^)  (l'auteur  raconte  en  abrégé 
la  tradition  qui  fait  consumer  cette  île,  tous  les  trente  ans, 
par  une  comète)  ; 

«  L'île  des  Borgnes  (j^l  •-^.  Jf  )  (la  lutte  entre  les  nègres 
qui  l'habitent  et  les  grues  est  la  même,  en  abrégé,  que 
celle  qui  se  trouve  dans  Ibn  el-Ouardi.  Le  passage  d'Aris- 
tote  sur  les  grues  y  est  également  cité)'.  » 

Yaqout,  parlant  d'une  île  Qomr,  dit  :  «  El-Qomr  est  une 
île  au  milieu  de  la  mer  des  Zendj  qui  ne  renferme  pas  de  plus 
ijrande  ile  que  celle-là.  Elle  contient  une  grande  quantité  de 
villages  et  de  royaumes.  Chaque  roi  fait  la  guerre  à  l'autre. 
On  trouve  sur  ses  rivages  l'ambre  et  la  feuille  à'el-qomdri. 

1 .  Cr  sur  Qanbalou  un  excursus  de  M.  de  Goeje  à  la  suite  de  Té- 
ditlon  des  Merveilles  de  l'Inde  par  Van  den  Lith  et  Devic.  Leyde, 
4883,  in-4. 

2.  Cosmographieyéd.  Mehren.  Saint-Pétersbourg,  1866,  in-8. 
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C'est  un  parFum  ;  on  le  nomme  feuille  A'et-tanaboL  On  en 
lire  aussi  de  la  cire*.  » 

L'assimilation  de  Tlle  Qomr  avec  Madagascar  était  déjà 
acceptée  par  les  Portugais  du  xvi*  siècle,  comme  Tindique 
ce  passage  de  la  relation  des  voyages  de  Covilhâo  par  Cas- 
tanheda  :  «  Après  avoir  bien  tournoyé  ces  villes  (Calicut, 
Ganonor,  etc..)  il  (Covilhâo)  s'en  alla  à  Sofala  où  il  lui  fut 
baillé  cognoissance  de  la  grande  isle  de  Saint-Laurent 
que  les  Mores  appellent  Vhle  de  la  Lune...*.  » 

D'autres  auteurs  italiens  et  portugais  parlent  également 
de  Madagascar  qu'ils  appellent  lie  de  Saint- Laurent. 
Quoique  les  renseignements  qu'ils  nous  donnent  diffèrent 
peu  de  ceux  fournis  par  leurs  devanciers,  ils  peuvent  cepen- 
dant figurer  à  côté  des  extraits  des  auteurs  arabes,  ne 
fût-ce  qu'au  titre  purement  bibliographique  : 

I.  —  Relations  des  voyages  d Andréa  Corsais ^  qui  se  trou- 
vait dans  le  canal  de  Mozambique  vers  151 4. 

c(  De  l'île  de  Saint-Laurent.  —  Étant  à  Mozambique  nous 
trouvâmes  deux  petits  navires  portugais  qui  venaient  de 
l'Ile  de  Saint-Laurent,  qui  est  située  en  pleine  mer  en  face 
Mozambique,  une  des  plus  grandes  qui  ont  été  découvertes 
de  notre  temps.  On  dit  que  cette  île  est  très  abondante  en 
bétail  et  animaux  sauvages  de  toutes  sortes.  On  y  trouve 
également,  et  en  grande  quantité,  du  riz  et  d'autres 
semences  dont  vivent  les  habitants  de  l'île.  On  y  rencontre 
aussi  de  l'argent,  deTambre  gris,  du  gingembre,  des  giro- 
tles,  non  comme  ceux  de  l'Inde,  qui  n'ont  pas  grande  va- 
leur, mais  de  meilleure  odeur  et  semblables,  comme  forme, 
à  nos  noix.  Il  y  a  beaucoup  de  miel  et  de  cannes  à  sucre, 


1.  Mo'djem  el-holdàn,  éd.  Wustenfeld,  t.  IV.  Leipzig,  18G9,  in-8, 
p.  172. 

2.  F.  Denis,  Le  Portugal,  Paris,  1846,  in-8,  p.  120,  note  1. 
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dont  ils  ne  savent  pus  tirer  parti,  du  safran  comme  celui 
de  rinde,  des  citrons,  des  oranges  en  grande  quantité  et 
de  différentes  espèces,  de  Teau  douce  et  d'excellents  ports 
de  mer.  Les  habitants  sont  des  brutes;  ils  parlent  une 
autre  langue  qu'à  Mozambique.  Ils  ne  sont  pas  très  noirs, 
mais  ont  les  cheveux  crépus  comme  tous  ceux  de  cette 
côte.  Les  iMores  sont  chefs  des  ports  de  la  côte  où,  avec  des 
cotonnades  et  des  marchandises  de  Tlnde,  ils  achètent  les 
produits  de  TUe,  comme  cela  se  pratique  sur  la  côte  de 
Mozambique.  Près  de  cette  lie,  il  s'en  trouve,  dit-on,  une 
autre  toute  petite  qu'on  appelle  Octabacam,  qui  est  riche 
en  argent,  au  point  qu'on  en  envoit  à  Mozambique  et  sur 
la  côte.  Elle  ne  peut  être  qu'en  excellent  état  parce  que  les 
Portugais  ne  l'ont  pas  encore  découverte  \  » 

IL  —  D'après  la  relation  (fOdoardo  Barbosa^  vers  1516. 

«  lie  de  Saint -Laurent.  —  En  face  ces  terres,  à 
60  lieues  de  la  pointe  du  cap  Gorientes,  se  trouve  une  lie 
immense  appelée  Saint-Laurent.  Elle  est  habitée  par  des 
païens  et  elle  contient  quelques  villes  de  Mores,  il  y  a 
beaucoup  de  rois,  aussi  bien  mores  que  païens.  Elle  pro- 
duit, en  quantité,  du  riz,  de  la  viande,  du  millet,  des 
citrons  et  beaucoup  de  gingembre  qu'ils  mangent  vert. 
Les  hommes  ont  nus  et  couvrent  seulement  leurs  parties 
honteuses  avec  de  la  cotonnade.  Ils  ne  vont  pas  sur  mer,  de 
même  que  personne  ne  vient  chez  eux.  Us  ont  des  pirogues 
pour  pêcher  sur  les  côtes.  Ils  sont  de  couleur  olivâtre  et 
ont  une  langue  particulière.  Ils  se  battent  très  souvent 
entre  eux.  Leurs  armes  sont  des  sagaies  très  légères  avec 
des  fers  de  lance  très  bien  travaillés.  Us  s'en  servent  très 
adroitement  pour  tuer  et  en  ont  beaucoup  en  main.  Us 

1.  Ramusio,  Primo  volume  e  seconda  editione  dtlle  navigatiom 
e  viaggi,  Venise,  1554,  in-folio,  p.  196. 
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sont  légers  el  très  adroits  à  la  lutte.  Us  vivent  principale- 
ment de  racines,  qu'ils  plantent  et  qu'ils  appellent  ignames, 
et  qu'on  appelle  iucca  et  patates  dans  les  nouvelles  Indes 
d'Espagne.  La  terre  et  le  pays  sont  très  beaux  et  fertiles. 
Cette  lie  est  éloignée  de  300  lieues  de  la  partie  de  Sofala  à 
Mélinde  et  de  60  lieues  de  la  terre  la  plus  voisine  \  » 

III.  —  D'après  ^Itinéraire  de  Ludovico  Barthema  {ou 
Varthema)  de  la  même  époque. 

«  Et  quand  notre  armée  eut  pris  ce  qui  lui  était  néces- 
saire, nous  primes  le  chemin  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
et  nous  passâmes  entre  la  côte  d'Afrique  et  l'Ile  de  Saint- 
Laurent,  qui  est  à  80  lieues  de  distance  de  la  terre  ferme. 
Je  crois  qu'elle  appartient  au  roi  de  Portugal,  parce  que  les 
Portugais  ont  déjà  pillé  deux  villes  et  les  ont  incendiées '.  » 

IV.  —  En  1529,  lors  du  voyage  de  Jean  et  Raoul  Par- 
mentier,  le  nom  de  Madagascar  était  déjà  appliqué  à  l'Ile 
Saint-Laurent.  L'auteur  de  la  relation  mentionne  la  tra- 
hison commise  par  les  habitants  contre  plusieurs  matelots 
qui  étaient  descendus  à  terre  ;  il  parle  de  «  Mores  blancs  » 
qu'il  distingue  des  indigènes  (  «  quatre  ou  cinq  nègres  du 
pays  et  un  More  blanc  qui  porloient  chacun  une  dardille 
ou  deux,  ayant  le  fer  long,  plat  et  aigu  et  bien  poli  »)  el 
cite  le  mot  chellou  qui  signifierait  gingembre  '. 

V.  —  Extrait  de  /'Histoire  de  l'Ethiopie  orientale  de 
Jean  dos  Santos. 

«  Guerre  entre  les  musulmans  de  Madagascar  et  les  Por- 
tugois.  —  Les  Mores  de  l'isle  Saint-Laurent  se  soulèvent 
contre  les  Portugois.  —  L'isle  de  Saint-Laurent  est  située 


4.  Ramusio,  loc.  cit,,  p.  321-322. 

2.  Ramusio,  loc.  cit.,  p.  189. 

3.  Le  discours  de  la  navigation  de  Jean  et  Raoul  Parmentier^ 
édition  Schefer.  Paris,  1883,  in-8,  p.  31-39. 
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vîs-à-vîs  de  celle  Ethiopie  dont  j'ay  déjà  parlé  ;  elle  est 
longue  de  300  lieues  et  large  de  80  :  c'est  un  bras  de  mer 
de  60  lieues  de  largeur  dans  les  endroits  les  plus  étroits,  qui 
sépare  cette  isle  de  la  terre  ferme.  Elle  fut  découverte  en 
1506  par  l'armée  de  ce  fameux  capitaine  Tristan  da  Cunia^ 
dans  son  voyage  aux  Indes  ;  et  parce  que  ce  fut  le  jour  de 
Sainl-Laurenl  qu'on  y  Bt  la  première  descente,  elle  fut 
depuis  ainsi  surnommée,  quoique  auparavant  on  Fappeloit 
Madagascar.  Le  pais  abonde  en  toutes  sortes  de  légumes, 
ris,  millet  et  grand  nombre  de  racines  si  agréables  au  goût 
que  les  habitants  en  vivent  la  plus  grande  partie  de  Tannée  ; 
on  y  voit  aussi  beaucoup  d'orangers,  de  citronniers  et  de 
cannes  à  sucre. 

«  Du  temps  que  Georges  de  Menesses  commandoit  dans 
Mozambique,  les  Mores  se  soulevèrent  contre  les  Portu- 
gois,  ne  voulant  point  leur  permettre  d'entrer  dans  leurs 
ports,  disant  qu'ils  les  empèchoient  de  débiter  leurs  den- 
rées ;  mais  ce  n'étoit  qu'un  prétexte  pour  faire  sortir  les 
chrétiens  de  leur  païs,  contre  lesquels  ils  portoient  une 
haine  implacable.  Georges  de  Menesses  qui  sçut  les  diffi- 
cultez  des  Mores  entreprit  néanmoins  d'y  établir  les  Portu- 
gois  et,  faisant  équiper  un  vaisseau  de  guerre,  fit  voile  droit 
au  fort  pour  déclarer  la  guerre  aux  Mores  en  cas  qu'ils 
s'opposassent  à  ses  desseins  et  qu'ils  en  refusassent  l'entrée 
aux  Portugois,  aussi  bien  que  la  liberté  du  commerce,  y 
voulant  mettre  un  facteur  avec  dix  soldats  et  deux  religieux 
pour  leur  administrer  les  sacremens. 

«  Les  Mores,  surpris  de  l'arrivée  de  ce  vaisseau,  pallièrent 
leur  rébellion  et  firent  connaître  que  les  chefs  avoient  été 
rigoureusement  punis,  ne  désirant  à  leur  égard  que  de 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  les  Portugois  qui,  toute- 
fois, ne  voulurent  point  se  reposer  ny  sur  leurs  paroles,  ny 
sur  leurs  promesses;  mais  la  mésintelligence  les  ayant 


54  LES  MUSULMANS  A  MADAGASCAR 

désarmés,  chacun  se  retira  de  sorte  qu'il  n*y  eut  que  le 
P.  de  Saiut-Thooias,  religieux  de  Saint-Dominique^  qui  y 
demeura,  les  autres  s'élant  embarqués  pour  retourner  en 
Mozambique. 

«  A  peine  ce  vaisseau  fut  sorty  de  cette  îsle^  qu'il  en 
arriva  un  autre  de  Mores,  qui  venoit  de  La  Mecque  (?)  et 
sachant  de  quelle  manière  les  Portugois  en  avoient  usé 
avec  les  habitans  de  ce  pals,  ces  nouveaux  Mores  s'en 
vengèrent  sur  le  P.  de  Saint-Thomas  qui  y  prèchoil  l'Évan- 
gile, l'ayant  empoisonné  dans  un  breuvage  qu'il  prit  quoi- 
qu'il en  soupçonnât  la  fatale  composition;  mais  adorant  la 
main  de  Dieu  au  milieu  de  tous  ces  malheurs,  il  éprouva 
bientôt  les  effets  de  ce  breuvage  qui  peu  de  tems  après 
lui  causa  la  mort. 

«  Les  Portugois,  touchez  et  offensez  du  traitement  que 
les  Mores  avoient  fait  à  ce  bon  religieux,  résolurent  de 
vanger  et  les  intérêts  de  Dieu  et  ceux  de  leur  nation,  ce 
qu'ils  firent  l'année  suivante,  étant  retournez  en  cette  isle 
qu'ils  détruisirent,  et  d'où  peu  de  tems  après  ils  partirent 
pour  Mozambique  où  à  peine  furent-ils  arrivez  qu'un 
vaisseau  more  qui  venoit  de  La  Mecque  y  fit  naufrage,  de 
sorte  que  ce  fut  un  nouveau  sujet  de  butin  et  de  victoire'.  » 

VI.  —  Extraits  des  Décades  de  Joâo  deBarros. 

((  Les  premiers  qui  allèrent  habiter  le  Zanguebar  furent 
des  bandits  d'Arabie  devenus  mahométans  qui,  d'après  une 
chronique  du  royaume  de  Quiloa,  s'appellent  Emozaydi. 
Ils  furent  exilés  parce  qu'ils  suivaient  la  doctrine  d'un 
More  appelé  Zayd,  neveu  de  Hossein,  fils  de  'Ali,  neveu 
(cousin)  de  Mob'ammed  dont  il  épousa  la  fille  *Alcha  '. 

1.  Joào  dos  Sanfos,  Histoire  de  r Ethiopie  orientalcy  Irad.  du  por- 
lug:ais  par  le  P.  Charpy.  Paris,  1688,  in-12,  livre  II,  chap.  vi,  p.  157. 

2.  Aïcha  est  évidemment  pour  Fathma. 
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Ce  Zayd  eul  quelques  opinions  contraires  au  Qorân  et  ceux 
qui  suivirent  sa  doclrine  furent  appelés  Emozaydi  par  les 
Mores  *.  » 

Voici  d'après  un  document  officiel"  portugais,  les  diffé- 
rentes époques  auxquelles  les  Portugais  ont  touché  à  Ma- 
dagascar : 

«  1506.  —  Ruy  Pereira  Coutinho  découvre,  le  10  août, 
la  côte  occidentale  de  l'île  Saint-Laurent  (Madagascar)  ", 
et  il  donne  le  nom  de  Bahia  Formosa  à  la  baie  dans  la- 
quelle il  jette  l'ancre.  Il  fait  part  de  cette  découverte  à 
Tristan  de  Cunha,  lequel,  en  arrivant  le  jour  de  Noël  au 
cap  de  l'île,  lui  donne  le  nom  de  cap  Natal.  La  côte  orien- 
tale de  Saint-Laurent  futdécouverte  le  1"  février  1507  par 
Fernand  Lopes,  pendant  son  voyage  de  retour  à  Lisbonne. 
Celle  île  porta  d'abord  le  nom  de  Saint-Laurent,  parce  que 
ce  fut  le  jour  de  la  fête  de  ce  saint  qu'en  fut  découverte  la 
côte  occidentale. 

«  1508.  —  Diego  Lopes  de  Sequeira  arriva  le  4  août  à 
la  grande  île  nommée  aujourd'hui  Madagascar,  y  débarque 
le  10  et  lui  donne  le  nom  de  Saint-Laurent.  11  découvre 
ensuite  les  îles  de  Santa  Clara,  pénètre  dans  le  royaume 
de  Malatanana  et  dans  le  fleuve  du  même  nom,  découvre 
encore  la  grande  baie  Saint-Sébastien  (20  janvier  1509), 
et  part  ensuite  pour  l'Inde.  » 


1.  Livre  IV,  chap.  vni;  cf.  la  tradition  qui  fait  descendre  de  *Ali  et 
Hoh'ammed  les  musulmans  émigrés  à  Madagascar. 

2.  Les  Colonies  portugaises.  Imprimerie  nationale,  Lisbonne, 
1878,  in-8,  p.  8  et  suivantes. 

3.  D'après  Souchu  de  Rennefort,  Madagascar  aurait  été  découvert 
quatorze  ans  plus  tôt  :  c  L'isle  vulgairement  connue  sous  le  nom  de 
Madagascar,  sous  celuy  de  saint  Laurens  que  les  Portugois  luy  don- 
nèrent pour  ravoir  découverte  le  jour  de  la  feste  de  ce  martyr  en 
l'année  1492 >,  op.  /ati(/.,p.  69. 


CHAPITRE  IV 


Les  auteurs  anciens  qui  se  sont  particulièrement  oc- 
cupés de  la  côfe  est  de  Madagascar  s'accordent  d'une 
Taçon  à  peu  près  unanime,  à  placer  à  Matatane  les  colonies 
arabes  auxquelles  donnèrent  naissance  les  migrations  mu- 
sulmanes dans  cette  partie  de  la  grande  lie.  La  ville  de  Ma- 
tatane, ou  plus  exactement  Matitanana  (la  main  morte)^  est 
désignée  dans  leurs  ouvrages  comme  la  capitale  des  dif- 
férentes tribus  malgaches  qui  suivent  la  loi  de  Tislam.  Elle 
est  encore  aujourd'hui  le  centre  politique  et  littéraire  des 
musulmans  malgaches  de  la  côte  orientale;  et  c'est  sur  son 
territoire  que  résident  les  plus  fameux  lettrés  et  devins  du 
groupe  antaimorona. 

L'existence  de  l'islamisme  à  Madagascar  avait  été 
signalée  par  plusieurs  voyageurs  anciens  ;  et  quelques-uns 
d'entre  eux  ont  fait  mention,  pour  certaines  tribus,  de  la 
connaissance  et  de  l'emploi  par  les  indigènes  des  carac- 
tères arabes. 

Marco  Polo,  le  premier  voyageur  européen  qui  ait  men- 
tionné Madagascar  sous  son  nom  actuel,  dit  :  «  Les  natu- 
rels de  Madeigascar  sont  Sarrazins  et  adorent  Mahomet. 
Ils  ont  quatre  escèques  (cheikh),  c'est-à-dire  quatre  vieux 
hommes  aux  mains  desquels  est  la  Seigneurie  du  pays\  » 
Le  voyageur  vénitien  généralisant  à  tort  une  particularité 

1 .  Voyageurs  ancietis  et  modernesj  t.  I,  p.  412. 
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observée  chez  une  tribu,  donne  toute  Tîle  comme  profes- 
sant rislamisme,  alors  que  cette  religion  n^élait  pratiquée 
que  par  un  petit  nombre  de  ses  habitants  \ 

Vers  le  milieu  du  xvn*  siècle,  un  Français,  François 
Gauche,  nous  fournit  de  très  intéressants  détails  sur  les 
Antaimorona  qu'il  appelle  Matitanes  :  «  J'ai  desja  dit  que 
je  n'avois  pu  reconnoistre,  pendant  le  long  temps  que  j'ay 
seiourné  en  cette  grande  isle,  aucune  religion,  n'y  ayant 
aucun  temple,  et  ne  les  ayant  iamais  veu  prier  ou  invoquer 
aucun  Dieu,  n'y  adorer  aucune  statue,  et  comme  ie  leur 
disois,  s'ils  ne  reconnoissoient  pas  qu'il  y  avoit  un  créateur 
de  toutes  choses  qui  récompensoit  les  bons  et  chastioit  en 
ce  monde  et  en  l'autre  les  meschans,  ils  me  répondoient, 
qu'ils  sçavoient  bien  qu'il  y  avoit  un  diable  qui  leur  en- 
voioit  les  maladies  et  la  stérilité,  et  un  Dieu  qui  les  faisoit 
mourir,  de  sorte  que  ce  dernier  esloit  plus  à  craindre  que 
le  premier.  Que  tous  les  hommes  avoient  esté  créés  d'eux- 
mesmes,  et  qu'indifféremment  bons  et  mauvais  alloient  au 
ciel  après  la  mort.  Que  c'estoit  assez  que  ces  derniers 
fussent  punis  en  ce  monde,  et  par  le  diable  qui  les  tour- 
mentoit  et  par  les  hommes  qui  les  chastioient  sans  excep- 
tion de  qui  que  ce  fust;  comme  ie  l'avois  souvent  veu.  11  y 
a  pourtant  apparence  que  la  même  loy  de  Mahomet  qui 
est  suivie  par  les  peuples  leurs  voisins  qui  habitent  la  terre 
ferme  opposée  à  leur  isle  soit  venue  iusques  à  eux,  en 

1.  Il  convient  de  rappeler  que  tout  dernièrement  M.  Grandidier  a 
fait  à  rAcadémie  des  inscriptions  une  communication  tendant  à  éta- 
blir que  Marco  Polo  désignait  par  Madagascar  la  ville  de  Magadoxo 
(^liJLÂ»)  sur  la  côte  du  Zanguebar  et  que  ce  fut  Oronce  Finée  qui 
proposa  d'appliquer  ce  nom  à  Tile  Saint-Laurent.  Cette  remarque  est 
extrêmement  vraisemblable,  étant  donnée  l'altération  que  les  noms 
propres  ont  subie  dans  la  relation  du  voyageur  vénitien.  Le  reproche 
adressé  à  Marco  Polo  n'aurait  donc  plus  de  raison  d^être. 
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ce  qu'ils  observent  la  circoncision  quoy  qu'avec  d'autres 
cérémonies  que  les  Turcs,  et  qu'ils  ne  travaillent  point 
le  vendredy,  iusques  à  ce  point,  qu'Ândriamamdombé, 
frère  aisné  d'Andiaramac,  s'enfermoit  tous  les  vendredis 
dans  sa  chambre,  sans  vouloir  parler  à  qui  que  ce  fut.  Mais 
de  sçavoir  ce  qu'il  y  faisoit,  c'est  ce  que  ie  n'ay  pu  en- 
core apprendre,  quoy  que  ie  luy  fusse  fort  familier,  non 
plus  que  des  cérémonies  et  façon  de  faire  en  leurs  ma- 
riages, quoy  que  par  l'apparence,  ils  tiennent  du  Mahomé- 
tan,  qui  est  obligé  à  une  femme,  et  qui  ne  laisse  d'avoir 
plusieurs  concubines,  ce  que  leur  faux  prophète  leur  a 
permis  pour  multiplication  de  ceux  de  la  secte,  laquelle 
estant  adonnée  à  la  guerre,  fait  par  cet  induct  de  grandes 
armées,  tout  son  monde  estant  soldat,  sans  sçavoir  ce  que 
c'est  de  chicane  qui  afifoiblit  toute  la  chrestienté  par  le 
grand  nombre  qui  s'y  adonne,  vivant  du  bien  des  autres, 
sans  songer  à  porter  nos  armes  contre  les  ennemis  de  la 
foy. 

«  Nous  avons  aussi  dit  cy-dessus  que  le  mari  répudiant 
sa  femme,  luy  laisse  et  à  son  beau-père  ce  qu'il  luy  a  donné 
de  dot  pour  l'avoir,  et  que  si  la  femme  quitte  son  mari,  elle 
doit  luy  rendre  tout  ce  qu'il  a  donné  pour  l'avoir  en  ma- 
riage, ce  qui  est  la  loy  de  Mahomet,  qui  appelle  cette  sorte 
de  mariage  chebin^  qu'il  n'y  a  qu'une  pierre  debout  au  lieu 
où  ils  sont  enterrez,  avec  quelques  figures  de  fantaisie  :  et 
que  la  plus  grande  partie  de  ceux  de  celte  isle  ne  mangent 
point  de  porc,  qu'ils  sacrifient  des  bœufs  et  des  poulets, 
que  sur  leurs  sepulchres,  de  mesmes  qu'aux  coins  des  au- 
tels des  Juifs,  on  y  plantoit  des  cornes  de  bœufs,  que  leur 
marabou  leur  est  comme  un  sacrificateur  pour  immoler 
les  victimes... 

ce  Ce  qui  me  persuade  encore  qu'ils  ont  beaucoup  du  Ma- 
hométan,  s'est  que  non-seulement  les  isles  de  Comore, 
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qui  sont  entr'eux  et  la  terre  ferme  de  l'Ethiopie  inférieure, 
sont  pour  la  plus  grande  partie  habitées  d'Arabes  et  Per- 
sans qui  suivent  la  religion  de  Mahomet  et  que  les  premiers 
qui  sçavent  escrire,  escrivent  en  arabe.  Outre  ce,  ils  ne 
mangent  point  aucun  animal  qui  n'ayt  esté  saigné,  abhor- 
rans  tout  ce  qui  a  été  sufToqué,  et  ne  reçoivent  aucun 
pour  leur  parler,  ny  pour  manger,  qu'ils  ne  soient  assiz 
les  iambes  croysées  sur  un  tapis,  ou  nattes  à  la  mode 
des  Turcs;  et  ne  font  aucune  cérémonie  sans  avoir  esté 
lavez*.)) 

Vingt  ans  après,  le  témoignage  de  Flacourt  vient  corro- 
borer celui  de  ses  prédécesseurs.  L'éminent  historien  nous 
apprend  qu'on  se  sert  dans  la  province  de  Matitanana  des 
caractères  arabes  qui  furent  introduits  environ  deux  siècles 
avant  son  arrivée  à  Madagascar.  Les  Malgaches,  ajoute- 
t-il,  en  ont  cependant  légèrement  changé  la  prononciation  : 
ils  prononcent  ie  {(S)  ^,  et  changent  le  /  (o)  en  ts  (i>)  ". 

La  correspondance  du  comte  de  Mandave  qui  essaya  de 
coloniser  le  sud  de  Madagascar  vers  1768  a  été  publiée 
tout  dernièrement  par  M.  Pouget  de  Saint-André.  L'auteur 
conclut  également  à  la  présence  d'une  colonie  arabe  qui 
serait  arrivée  à  Madagascar  vers  le  commencement  du 
XVI*  siècle  :  «  Les  rohandrians  qui  gouvernent  le  pays 
d'Anossi  ou  barcanossi^  sont  étrangers  comme  nous  ;  c'est 
une  colonie  d'Arabes  venus  dans  l'île,  il  y  a  deux  cent  cin- 

4.  Relations  véritables  et  curieuses  de  Visle  de  Madagascar.  Voyage 
que  François  Cauc/ie  de  Rouen  a  fait  en  4638.  Paris,  MDCLI,  avec 
carie. 

2.  Dictionnaire  de  la  langue  de  Madagascar  avec  un  petit  recueil 
de  noms  et  dictions  propres  des  choses  par  le  sieur  de  Flacourt,  di- 
recteur général  de  la  Compagnie  françoise  de  TOrient  et  commandant 
pour  Sa  Majesté  en  Tisle  de  Madagascar  et  isles  adjacentes.  Paris, 
1658. 
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quaote  ans  environ.  Ils  sont  devenus  de  véritables  Madé- 
casses,  à  la  réserve  d'une  légère  difTérence  dans  la  couleur 
qui  est  moins  noire  que  celle  des  naturels  du  pays,  et  d'une 
teinture  plus  légère  encore  de  lettres  et  de  lumières,  qui 
s'est  jusqu'à  présent  conservée  parmi  eux*.  » 

Et  plus  loin  : 

a  Ils  ont  quelque  connaissance  de  l'art  d'écrire  ;  ils  se 
servent  pour  cela  des  caractères  arabes  que  les  ancêtres 
des  rohandrians  leur  ont  apportés.  Le  papier  se  fabrique 
dans  la  vallée  d'Amboule,  et,  au  lieu  de  plumes,  ils  em- 
ploient le  bambou. 

a  Quand  ils  se  servent  de  l'alphabet  arabe,  il  ne  faut 
pas  croire  que  cette  langue  soit  fort  répandue  dans  rile; 
elle  a  fait  seulement  quelques  progrès  vers  le  nord- 
ouest. 

<c  On  sait  que  les  Arabes  ont  fondé  de  grands  États  le 
long  de  la  côte  d'Afrique  qui  est  en  face  de  Madagascar; 
ils  se  sont  de  plus  emparés  des  lies  Gomores. 

<c  Ils  négocient  régulièrement  à  Aden,  à  Mascate  et  sur 
toutes  les  côtes  de  l'Arabie  Heureuse,  mais  leur  plus  grand 
cabotage  est  à  Madagascar.  Ils  ont  sur  la  rivière  de  Bom- 
bailoque,  vers  le  cap  Saint-Sébastien,  un  comptoir  de  com- 
merce assez  considérable. 

«  Le  peu  de  livres  que  les  Madécasses  possèdent  ne  con- 
sistent qu'en  quelques  traités  de  géomancie,  d'astrologie, 
de  médecine,  et  quelques  petites  histoires  insensées;  ils 
sont  tous  écrits  dans  la  langue  madécasse  avec  l'alphabet 
arabe. 

u  Ils  n'entretiennent  guère  de  correspondance  épisto- 


1.  H.  Pouget  de  Saint- André,  La  colonisation  de  Madagascar  sous 
Louis  XV,  d'après  la  correspondance  inédite  du  comte  de  Mandave. 
Paris,  4886,  in-18  Jésus,  p.  89. 
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laire;  ils  traitent  toutes  leurs  affaires  de  vive  voix,  sans 
rien  conserver  par  écrit. 

«  Leurs  savants  se  nomment  Ombiasses^  ainsi  que  je  Tai 
déjà  dit  :  ils  sont  à  la  fois  sorciers,  prêtres  et  médecins; 
les  plus  renommés  se  trouvent  dans  le  pays  des  Matatancs  ; 
c'est  laque  la  magie  s'est  conservée  dans  tout  son  éclat. 
Les  Matatanes  sont  redoutés  des  autres  Madécasses, 
à  cause  de  la  perfection  où  ils  ont  poussé  ce  grand  art. 

«  Ils  en  tiennent  école,  et  les  universités  de  Madagas- 
car sont  presque  toutes  dans  cette  partie  '.  » 

M.  deMandave  signale  également  dans  ses  lettres  Texis- 
tence  de  manuscrits  arabico-malgaches  chez  ces  mêmes 
tribus;  «  Rabefala,  dit-il,  est  encore  aujourd'hui  en  pos- 
session de  plusieurs  écrits  desquels  on  pourrait  tirer  beau- 
coup de  lumières  sur  Fhistoire  du  pays.  Quelques-uns  de 
ces  écrits  sont  sur  du  papier  semblable  au  nôtre.  Le  reste 
est  sur  du  papier  fabriqué  aux  Matatanes.  Ces  mémoires 
sont  en  longue  madécasse  et  en  caractères  arabes.  Si  Dieu 
me  prête  vie,  je  le  verrai,  car  j'avoue  que  c'est  pour  moi 
un  grand  objet  de  curiosité*.  » 

Dans  un  mémoire  attribué  au  chevalier  de  la  Serre, 
nous  trouvons  des  renseignements  plus  précis  sur  les  ma- 
nuscrits arabico-malgaches  qui  existent  entre  les  mains 
des  Ânlaimorona  de  Mutitanana;  «  Il  n'y  a,  dit-il,  absolu- 
ment que  les  ombiasses  et  les  grands  du  pays  qui  savent 
écrire  en  arabe...  Ils  doivent  cette  science  à  quelques  fa- 
milles arabes  qui  ont  traversée  Tlle  pour  se  soustraire  à 
la  vengeance  des  Séclaves  {sic)  de  la  côte  de  l'ouest,  sur 
lesquels  ils  avaient  tenté  une  révolte.  Voilà  ce  qu'un  om- 
biasse  m'a  dit  au  Fort-Dauphin,  ajoutant  que  si  je  voulais 


1.  Loc.  cit.,  p.  103-105. 

2.  Loc.  cit.,  p.  114. 
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le  suivre  aux  Malatanes,  il  me  ferait  voir  des  coffres  rem- 
plis d'écritures,  où  ce  fait  et  bien  d'autres  sont  rapportés. 
C'est  donc  aux  Matatanes  qu'on  pourrait  avoir  quelques 
connaissances  anciennes  sur  Madagascar  \  » 

L'écriture  en  caractères  arabes  des  manuscrits  mal- 
gaches de  la  côte  est  a  été  la  cause  de  maintes  erreurs  de 
la  part  de  certains  voyageurs  qui,  voyant  cette  écriture 
pour  la  première  fois,  l'ont  prise  pour  de  l'hébreu  et  même 
pour  du  tamour. 

Désireux  de  vérifier  moi-même  l'exactitude  des  rensei- 
gnements qui  précèdent,  je  dirigeai  mes  recherches  du 
côté  de  Matitanaua,  et  je  parvins  à  entrer  en  relations 
avec  un  Ântaimorona  du  nom  de  Ramasinoro,  l'un  des 
premiers  écrivains  de  la  tribu.  Fils  du  roi  de  la  fraction 
des  Anakara,  et  destiné  à  remplacer  son  père  dans  le  com- 
mandement de  la  tribu,  c'est  à  lui  qu'incombait  le  soin  de 
conserver  le  Sorabe^  d'observer  les  étoiles  et  d'en  tirer  des 
prédictions  au  moyen  des  livres  sacrés.  Quelque  temps 
après^  le  règlement  d'une  succession  nécessita  sa  présence 
à  Tamatave.  11  y  vint,  en  effet,  en  mars  1888,  accompagné 
de  son  frère  et  de  quelques  autres  indigènes  de  Matitanaua 
qui  apportaient  des  produits  du  sud  pour  les  vendre  ou  les 
échanger  contre  des  marchandises  d'importation.  Rama- 
sinoro, au  moment  d'entreprendre  un  si  long  voyage  (il 
y  a  environ  600  kilomètres  de  Matitanana  à  Tamatave), 
se  munit  de  livres  indispensables  pour  la  prière  et  l'obser- 
vation des  étoiles  pendant  la  route;  puis,  après  avoir  invo- 
qué Joborilina  avec  ferveur,  quitta  sa  maison  et  sa  famille, 
confiant  dans  la  protection  du  Seigneur. 

4.  Max  Leclerc,  Les  Peuplades  de  Madagascar.  Paris,  1887,  in-8, 
p.  45. 
2.    Crémazy,  Notes  sur  Madagascar,  4»  partie,  p.  27. 
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Le  voyage  dura  plus  d'un  mois.  Leurs  affaires  une  fois 
terminées,  j'offris  Thospilalité  à  Ramasinoro  et  à  son  frère 
et  les  priai  de  me  montrer  les  livres  qu'ils  avaient  appor- 
tés. Malgré  les  soins  dont  je  les  entourai,  leur  confiance 
n'était  encore  que  fort  médiocre,  car  ma  première  demande 
n'aboutit  pas:  ils  n'avaient  aucun  livre  ;  tout  était  resté  à 
Matitanana;...  bref,  c'était  un  refus  déguisé.  Je  leur  fis 
faire  alors  par  un  intermédiaire  la  promesse  en  mon  nom 
d'une  récompense  assez  forte  s'ils  voulaient  me  commu- 
niquer leurs  manuscrits,  et  me  permettre  d'en  prendre 
copie  ou  tout  au  moins  d'en  extraire  les  passages  les  plus 
importants.  Cette  négociation  eut,  comme  je  l'espérais, 
un  plein  succès.  Je  touchais  enfin  au  but,  après  une  lon- 
gue année  de  recherches  et  de  démarches  sans  résultat. 
Les  manuscrits  malgaches  qu'on  me  montra  étaient  écrits 
en  caractères  arabes  et  se  trouvaient  renfermés  dans  un 
étui  en  peau  de  chèvre,  simplement  séchée  au  soleil,  le 
poil  tourné  en  dehors.  Ils  étaient  au  nombre  de  trois  ;  et 
je  réussis  à  me  rendre  acquéreur  des  deux  derniers,  après 
avoir  fait  copier  le  premier  en  partie. 

Celui-ci  que  j'appellerai  désormais  manuscrit  n°  1  se 
compose  de  47  feuillets.  C'est  une  copie  incomplète  du 
Sorabe  des  Anakara,  dont  j'ai  plus  haut  donné  la  des- 
cription. La  partie  qui  me  manque  et  dont  il  m'a  été  impos- 
sible d'avoir  une  copie,  traite  de  l'observation  des  astres, 
des  prophéties  résultant  de  la  présence  ou  de  l'absence 
au  zénith  de  certaines  étoiles  mentionnées  dans  le  Hvre 
sacré,  des  sorts,  des  charmes  et  des  imprécations  à  pro- 
férer contre  un  ennemi,  un  infidèle,  ou  ceux  qui  n'obser- 
vent pas  la  loi. 

Le  manuscrit  original  n°  2  se  compose  de  8  feuillets,  et 
contient  le  récit  du  voyage  et  de  la  réception  à  la  cour 
d'Andrianampoinimerina  de  gens  des  Anakara  et  des  Za- 
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fitsimeto  que  ce  roi,  désireux  d'entrer  en  relations  avec 
leur  tribu,  avait  invités  à  venir  le  visiter  dans  sa  capitale. 
Les  faits  historiques  que  Tauteur  a  mis  en  lumière  ont  dû 
se  passer,  autant  qu'il  est  possible  de  leur  assigner  une 
dale,  vers  le  commencement  de  ce  siècle,  de  1800  à  1825, 
c'est-à-dire  depuis  le  milieu  du  règne  d'Andrianampoini- 
merina  jusque  vers  la  fin  de  celui  de  Radama  P^  Le  pa- 
pier du  manuscrit  est  assez  grossier  et  de  la  dimension  de 
nos  petits  cahiers  d'écoliers  (0",197  sur  0",163).  Il  est 
actuellement  d'une  couleur  jaunâtre  qu'a  dû  contribuer  à 
lui  donner  l'encre  qui  a  servi  à  sa  rédaction. 

Le  manuscrit  n*  3  se  compose  de  9  feuillets.  11  est  écrit 
sur  des  pages  imprimées  provenant  d'une  bible  malgache 
importée  dans  le  sud  par  un  des  missionnaires  de  la 
Société  de  Londres,  en  tournée  évangélique  chez  les  Anlai- 
morona.  Ces  quelques  feuillets  renferment  des  histoires  et 
des  légendes  dont  le  texte  arabe  en  très  grosses  lettres  se 
détache  parfaitement  sur  les  caractères  d'imprimerie.  J'es- 
père pouvoir  en  donner  prochainement  la  traduction. 

En  1832,  M.  E.  Jacquet  publiait  ddius  le  Jotmial  asi a- 
tique^  une  série  d'études  intitulées:  Mélanges  malays^ 
javanais  et  polynésiens.  Le  numéro  m  de  cet  intéressant 
travail  qui  comprend  le  texte  et  la  traduction  d'une  cen- 
taine de  mots  extraits  d'un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
nationale  (fonds  malgache)  porte  comme  titre:  Vocabulaire 
arabe-malacassa .  L'auteur  y  donne  le  mot  malgache  écrit 
en  caractères  arabes,  la  transcription,  la  traduction  et  la 
synglosse  dans  les  langues  malaio-polynésienncs.  Cet  ou- 
vrage, quoique  de  peu  d'étendue,  et  dont  la  mort  de  l'au- 
teur interrompit  malheureusement  la  continuation,  ne 
laissa  pas  que  d'attirer  l'attention  des  philologues  :  c'était 

\.    T.  XL 
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la  révélation  d'une  lilléralure  nouvelle  procédant  de  Tarabe 
par  SCS  caruclëres  graphiques  et  du  malaio-polynésien  par 
sa  grammaire  et  ses  origines.  Quelque  intérêt  qu'on  pût 
avoir  à  approfondir  celte  question  M.  Jacquet  n'eut  cepen- 
dant pas  d'imitateurs. 

Le  fonds  malgache  de  la  Bibliothèque  nationale  se  com- 
pose de  8  manuscrits  dits  manuscrits  madécasses'.  Le 
manuscrit  n""  1  contient  14  feuillets.  Il  est  écrit  sur  vélin  de 
petit  formai  et  provient  du  couvent  de  Saint-Germain  des- 
Prés.  Il  renferme  des  dessins  coloriés,  grossièrement  exé- 
cutés, d'hommes,  de  différents  animaux,  d'arbres  et  d'autres 
figures  cabalistiques. 

Le  manuscrit  n*  2  contient  36  feuillets  de  petit  format. 
Il  est  écrit  sur  une  espèce  de  papier,  qui,  comme  celui  des 
manuscrits  suivants,  parait  être  de  fabrication  indigène. 
II  provient  également  du  couvent  de  Saint-Germain-des- 
Prés,  et  renferme  quelques  figures  et  des  invocations  et 
des  formules  magiques  dont  une  grande  partie  sont  en 
langue  arabe. 

Le  manuscrit  n""  3  est  de  format  in-4%  et  se  compose 
de  65  feuillets.  11  provient  du  couvent  de  Sainl-Germain- 
des-Prés  et  renferme  des  prières  et  des  invocations  ma- 
giques^en  arabe. 

Le  manuscrit  n**  4  est  écrit  sur  papier  de  format  in-4». 
Il  provient  du  couvent  de  Saint-Germain-des-Prés.  Les 
77  feuillets  qui  le  composent  contiennent  des  prières  et 
des  invocations  magiques  en  arabe.  Un  certain  nombre  de 
feuillets  sont  écrits  en  sens  inverse. 
Le  manuscrit  n*  5  se  compose  de  144  feuillets,  papier 


4.  Les'renseignements  concernant  les  manuscrits  malgaches  de  la 
Bibliothèque  nationale  m'ont  été  obligeamment  fournis  par  M.  Zo- 
tenberg,  conservateur  au  département  des  manuscrits  orientauxo 
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de  format  in-4».  11  provient  du  couvent  de  Saint-Germain- 
des-Prés,  et  renferme,  comme  les  précédenls,  des  prières 
et  des  formules  magiques  en  arabe.  Un  certain  nombre 
de  feuillets  sont  également  écrits  en  sens  inverse. 

Le  manuscrit  n""  6  contient  144  feuillets  en  papier  de 
formai  in-4*.  lia  été  acquis  de  M.  Marcel,  en  1820.  Les 
folios  2  et  3  sont  accompagnés  d'une  transcription  inter- 
linéaire en  caractères  latins.  II  renferme  des  prières  en 
arabe,  des  versets  du  Qorân,  et  un  grand  nombre  d'invo- 
cations et  de  formules  magiques. 

Le  manuscrit  n*  7  se  compose  de  126  feuillets  en  papier 
de  format  in-4'*.  Il  renferme  des  prières  en  arabe,  des 
extraits  du  Qorân  et  des  formules  et  invocations  magiques. 
Le  texte  des  folios  60  à  80  est  accompagné  d'une  traduc- 
tion interlinéaire  en  langue  indigène^  et  d'une  autre  tra- 
duction également  inlerlinéaire,  en  latin. 

Le  manuscrit  n°  8  se  compose  de  74  feuillets  de  format 
in-4«,  et  traite  des  mêmes  sujets  que  le  manuscrit  pré- 
cédent. Le  texte  des  folios  6  à  22,  29  à  36,  65,  66,  70  est 
accompagné  d'une  traduction  interlinéaire  en  langue  indi- 
gène. 

Les  anciens  manuscrits  madécasses  9, 10  et  11  sont  des 
traités  d'astrologie,  en  arabe,  n'ayant  aucun  rapport  avec 
Madagascar.  Ils  ont  été  écrits,  soit  en  Syrie,  soit  en  Egypte. 
Ces  manuscrits  viennent  d'être  distraits  du  fonds  malgache 
et  placés  dans  le  fonds  arabe.  Us  avaient  été  donnés  à  la 
Bibliothèque  Nationale  par  un  voyageur  qui,  dit-on,  les 
avait  rapportés  de  Madagascar.  Un  des  manuscrits  de 
l'ancien  fonds  arabe,  n«>  280,  in-4%  de  1 72  feuillets,  quoique 
écrit  en  arabe,  est  tout  à  fait  semblable,  quant  à  son  exté- 
rieur et  à  son  contenu,  aux  manuscrits  de  3  à  8,  et  peut 
être  considéré  comme  faisant  partie  du  fonds  malgache, 
ce  qui  porterait  à  9  le  nombre  des  manuscrits  malgaches 
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de  la  Bibliothèque  Nationale,  qui  est,  je  crois,  le  seul  éta- 
blissement public  h  en  posséder. 

Ces  manuscrits  n'ont  cependant  jamais  été  examinés  à 
fond  par  une  personne  suffisamment  compétente  pour 
pouvoir  en  déterminer  exactement  le  caractère  propre. 

Parmi  les  bibliothèques  privées,  celle  de  M.  A.  Gran- 
didier,  le  célèbre  explorateur  de  Madagascar,  est  une  des 
rares  qui  contiennent  de  pareils  documents.  Voici  les  ren- 
seignements qu'a  bien  voulu  me  fournir,  sur  ses  manus- 
crits, M.  Grandidier  lui-même  :  «Je  ne  possède  qu'un  seul 
vieux  manuscrit  arabe,  très  usé,  d'une  très  mauvaise  écri- 
ture. II  contient  l'explication  des  noms  de  Dieu,  la  manière 
de  réciter  le  chapelet  musulman,  des  phrases  détachées  du 
Oorân,  et  diverses  formules  cabalistiques.  11  est  de  forme 
carrée  (0°,16  sur  0",16),  h  coins  arrondis,  et  m'a  été 
vendu  par  un  Antaimoro,  des  bords  de  Matitanana  (côte 
sud-est).  » 

M.  Grandidier  possède,  en  outre,  des  copies  de  princi- 
paux passages  de  manuscrits  dont  il  n'a  pas  pu  obtenir  la 
cession  de  leurs  propriétaires.  Ce  sont  H''  la  Généalogie 
des  Kasimambo,  Anakara  et  Anlisimeto  ;  2*  la  Généalogie 
des  Zafy  Raminia  ;  3"  l'Histoire  du  départ  des  Antaimoro 
de  Maka  (La  Mekke)  ;  4**  l'Explication  des  Vintana  ou  des- 
tinées ;  5°  la  Description  du  déluge  et  des  grandes  mon- 
tagnes ;  6**  la  Création  du  monde  ;  7°  des  Malcika,  Bilis, 
Salamanga,  Soleiman  ;  8*  Fasiry  Salama  Aleikoum  et 
Fasiry  de  Jasofa  et  Mohamady  ;  9""  Prières  Alahomania 
Saloka  lafoa,  Alamaiako,  Alahomasalia;  j^%  xciv%  xcvii"  et 
xcviii',  Cl®,  cv**  au  cxiv  sourates  du  Qorân  ;  10°  l'Hisloire  de 
Raminia  et  de  ses  enfants  nés  à  Madagascar  ;  11**  Histoire 
des  Antambahoaka. 

Un  autre  voyageur  contemporain,  le  Révérend  A.-S.  Huc- 
kett,  a  publié,  il  y  a  environ  quatre  ans,  dans  The  Chronicle 


ET  AUX  ILES  COMORES  69 

of  the  London  Missionary  Sodety\  un  spécimen  d'écriture 
antémoro  d'une  facture  assez  mauvaise.  Les  points  diacri- 
tiques manquent  complètement  dans  le  texte,  et  leur 
absence  rend  presque  impossible  la  traduction  de  cet 

extrait.  La  formule  ^J^  u^^^  ^^  f^.i  les  noms  -^  et 

^  s'y  trouvent  répétés  à  des  intervalles  si  rapprochés, 
qu'il  faut  en  conclure  à  l'absence  complète  d'une  suite 
quelconque.  Certaines  lettres,  le  ^  et  le  ^  surtout  s'y 
trouvent  représentées  par  groupes  de  cinq  ou  six,  l'une  à 
la  suite  de  l'autre,  et  donneraient  volontiers  à  croire  qu'on 
se  trouve  en  présence  des  gribouillages  d'un  jeune  musul- 
man aux  prises  avec  les  diffîcultés  de  l'alphabet  arabe.  On 
remarque  également  dans  ce  fac-similé  quelques  chiffres 
dans  un  rectangle  à  quatre  cases  contenant  chacune  un 
ou  deux  chiffres,  et  un  certain  nombre  de  figures  sans 
aucun  sens.  La  page  est  de  49  lignes.  Dans  le  premier 
tiers  de  la  feuille,  les  lignes  sont  à  peine  à  un  millimètre 
d'intervalle,  et  rendent,  par  leur  trop  grand  rappro- 
chement, la  lecture  de  ce  texte  presque  impossible  à 
l'œil  nu. 

L'emploi  des  lettres  arabes  dans  le  sud-est  de  Madagas- 
car ne  fut  en  somme  que  la  conséquence  naturelle  de  la 
conversion  des  tribus  à  l'islamisme.  Mais  l'alphabet  dut 
cependant  subir  différentes  transformations  pour  pouvoir 
représenter  certaines  consonances  étrangères  à  la  langue 
arabe  et  propres  aux  dialectes  de  lu  Grande-Terre.  Ces 
changements  sont  du  reste  de  peu  d'importance  et  ne 
portent  que  sur  des  valeurs  phonétiques  nouvelles  données 
aux  lettres  arabes.  Les  grammairiens  usèrent  du  môme 
procédé  lors  de  l'adoption,  au  commencement  de  ce  siècle, 

1.  Loc.  cil, y  p.  353. 
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de  Talphabet  latin  pour  ne  pas  être  obligés  de  recourir  à 
des  caractères  supplémentaires.  Quoiqu'il  soit  assez  diffî- 
cile  de  donner  exactement  aux  lettres  arabes  leur  véritable 
équivalence  en  malgache  à  cause  de  la  multiplicité  des 
consonances  que  leur  ont  attribuées  les  auteurs  antaimo- 
rona,  je  vais  essayer  de  les  rcsumer  en  les  accompagnant 
d'exemples  tirés  de  mes  manuscrits  1  et  2. 

Le  ^  et  le  y  ont  conservé  la  prononciation  arabe.  Le  c> 
s'emploie  tantôt  pour  /,  et  le  plus  souvent  pour  ts.  Dans 
ce  dernier  cas  il  remplace  le  ^  qui  ne  s'écrit  jamais. 

Ex.  :  c^^y,  tsiarondahy.  Le  /  emphatique,  4*,  remplace 


9    f  tX 


ordinairement  le  o  simple.  Ex.  :  Jh^^y^^  Zafitsimeto.  Le 
ts  s'écrit  aussi  •. 


yy      • 


•  x-^ 


Le  ^se  prononce  rfs  et  équivaut  au  y  malgache.  Ex.  :  ^, 
Modzanga  (Mojanga).  11  se  prononce  aussi  quelquefois  z. 

Ex.  :  ♦^•l  izao. 


Le  r  a  conservé  sa  véritable  valeur,  mais  avec  un  grand 
adoucissement  dans  la  prononciation.  Le^ne  s'emploie 

que  très  rarement,  et  seulement  dans  les  mots  arabes  qui 
sont  passés  en  malgache.  On  le  remplace  le  plus  souvent 

par  un  J,  le  malgache  ne  comportant  ni  lettres  dures,  ni 

aspirées.  Le^,commele^j*etle  J>,  s'écrivent^,  ^jf,  ^^avec 

un  point  au-dessous  pour  les  différencier  des  i,  ^J»  et  J». 

Ex.  :  y^.dia;  J^ y  tantara. Le '^conservele son dz,  Ex.:  J-i-, 

mandzaka.  Le  j  équivaut  à  r.  Ex.  :  j^  \  Anakara.  Accom- 
pagné d'un  fatha  et  d'un  kcsra  en  môme  temps,  il  prend 
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le  son  tra.  Ex.  :  ^J,  loatra.  Avec  un  techdid  au-dessus  et 

X>  >  >  >  W»/^     «M 

au-dessous,  il  se  prononce  dri.  Ex.  :  '^Jc/ * J'^' ^ij' 
Andrianampoinimerina .  Surmonté  de  deux  dhamma^  il  se 
prononce  rfro.  Ex.  :  y^s/^jy  Ramandrosoa.  On  trouve  éga- 

lement  les  variantes  :  jj^l/^  miiondra;  ^jj.  petraka; 

jjli,  /alivitra...  Le  3  s'emploie  très  rarement,  et  ordi- 
-  '^  » •  • 

nairementavecle  son  z.  Le  o^  s'emploie  pour  5.  Ex.  :  Cf^r^y 
nasainy.  On  le  remplace  cependant  très  souvent  par  le  jr 
en  raison  de  la  tendance  qu'ont  les  indigènes  des  tribus  de 
la  côte  à  employer  la  chuintante  au  lieu  de  la  sifflante. 
Ex.  :  4»!  ^  pour  ^\  >c^.,  Au  nom  de  Dieu.  Les  ^jf ,  ^^  et  J»  ne 
figurent  que  très  rarement  dans  les  textes  indigènes.  On 
ne  les  rencontre  que  dans  quelques  mots  arabes  passés  en 
malgache.  Le  4»  s'emploie  indistinctement  avec  le  o  pour 
transcrire  la  lettre  /. 
Le  ^équivaut  à  n.  Ex.  :  ^,  ny.  Il  se  prononce  dans  cer- 

tains  cas  gn^  comme  n  tilde.  Le  ^se  prononce  n^.  Ex.  : 

^>i?,  tonga.  Le  «J  s'emploie  comm  /  et  comme  p.  Comme 
/?,  il  s'écrit  avec  deux  techdid  au-dessus,  ou  bien  un  au- 


t       «s       X     «M 


dessus  et  Taulre  au-dessous.  Ex.  :  jVI^I,  Ampanalao\ 


yf    ^^  Sx  //%éà  • 


Ât^  tompokolahy  \  J^(^^^  nampiakatra.  Le  J  et  le  il 

«M 

ont  conservé  chacun  leur  valeur  propre,  ainsi  que  le  J> 
le  f ,  le  j  et  le  •.  Le  j  se  prononce  tantôt  ou,  tantôt  v,  Ex.  : 

>i?l',  natao  ;  ôIjJî.j,  velirano;  Jj,  vola;  jy»,  ho  va;  jT, 


•  • 
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koa.  Le  ^  se  prononce  tantôt  t\  tantôt  2,  et  quelquefois  dz. 

Ex.  :  ^',  ny;  ^1,  /^y;  J^^zanany\  «^j  mandzaka. 

Dans  les  reproductions  des  textes  tirés  du  Qoràn  ou  d'ou> 
vrages  arabes  quelconques,  les  écrivains  malgaches  ont  du, 
conrormément  à  une  règle  de  grammaire  immuable  en  ce 
qui  concerne  les  mots  étrangers,  leur  faire  subir  une  vocali- 
sation nouvelle  qui  s'appuie  sur  ce  fait  que  toute  consonne 
doit  être  accompagnée  de  sa  voyelle.  De  plus,  la  consonne 
vocalisée  est  assez  souvent  suivie  de  la  consonne-voyelle, 
^,  J  ou  ^,  qui  corresponde  sa  vocalisation  première  expri- 
mée par  le  faiha^  le  dhamma  ou  le  kesra.  L'emploi  incon- 
scient de  ces  voyelles  et  des  tanouiriy  ainsi  que  des  signes 
orthographiques  soukoun  et  techdidy  constitue  un  obstacle 
sérieux  à  la  lecture  des  manuscrits  malgaches;  car  les  An- 
taimorona  ne  se  doutent  nullement  des  fonctions  véritables 

ë 

que  ces  signes  sont  appelés  à  remplir.  Ils  écrivent  par 
exemple  :  ^^l»',  nandeha^  pour  •^  ;  ^^y,  nomba,  pour  LJ 

jhiL^J^  ivoAibaio,  pour  J^j*. 

La  principale  cause  de  ces  irrégularités  consiste  dans 
rignorauce  des  Antaimorona  des  éléments  les  plus  élémen- 
taires de  la  grammaire  arabe.  Ils  apprennent  par  cœur  soit 
les  cinq  prières  obligatoires,  soit  des  versets  du  Qoràn 
qu'ils  transcrivent  ensuite  à  leur  manière,  mais  toujours 
au  détriment  du  texte  primitif  qu'ils  finissent  par  trans- 
former à  un  point  où  les  mots  arabes  ne  sont  même  plus 
reconnaissables,  par  suite  des  étranges  transformations 
qu'on  leur  a  fait  subir. 


CHAPITRE  V 


M.  Dahle  a  publié  dans  V Antananarivo  A^nz/a/ quelques 
articles  pleins  d'inlérèt  sur  la  géomancie  malgache,  dont 
nous  extrayons  les  passages  suivants'  : 

<c  Le  peuple  malgache  avait  une  confiance  remarquable 
dans  les  mpisikidy  (la  personne  qui  connaît  et  pratique  l'arl 
divinatoire  ou  sikidy)  et  leur  art  ;  ce  qui  ressort  des  noms 
qu*on  leur  donnait.  Dans  Tlmérina  et  le  Betsiléo,  on 
les  appelait  communément  7iy  masina,  les  saints.. Dans 
les  provinces,  surtout  dans  le  sud  et  Touest,  on  les  appelle 
généralement  ambiasa  {ambiaty^  ombiaty^  etc.)  comme  les 
Antanosy  de  Fort-Dauphin  du  temps  de  Flacourt  ;  et  cette 
appellalion,  comme  je  Tai  démontré  autre  part,  vient  de 
Tarabe  anbia^  prophète  (^-*^,  prophètes). 

«  Le  sikidy  (arabe  sichr^  [sic)^  charme^  incantation)  a 
été  généralement  traduit  par  divination^  mais  il  a  un  sens 
plus  large.  Il  renferme  deux  choses:  la  recherche  de  ce 

1.  L.  Dahle,  Sikidy  and  vintana,  Hatfhours  witli  Ma^agasy  divi- 
ners  [Antananarivo  Annual  and  Madagascar  Magazine.  Antananarivo. 
1886,  n*  X,  in-8,  p.  218  et  suivantes).  ^ 

2.  Le  mot  sikidy  pourrait  plutôt  être  comparé  à  Tarabe  J^,  chi-^ 

ket,  figure;  le  ^  et  le  J  arabes  qui  permutent  très  souvent  avec  le  d 
8  en  malgache.  Nous  retrouvons  la  forme  intermédiaire  entre 
chikel  et  sikidy,  dans  le  sakalave  sikily.  Cf.  A  new  Malagasy-English 
Dictionary,  p.  571.  Quant  au  mot  qui  signifie  c magie»  en  arabe, 
c'est  ^  sih'r  et  non  sichr. 
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qui  est  ignoré  et  Tart  d'y  trouver  un  remède,  si  on  peut  en 
trouver  un.  Mais  le  second  dépend  du  premier... 

«  Le  sîkidy  a  le  vintana  \  comme  base.  Il  est  par  con- 
séquent impossible  de  s'occuper  du  premier  sans  parler 
du  second.  Le  vintana  (arabe,  evinat  [sîc)^  temps,  saison) 
signifie  d'après  son  origine,  temps^  et  ensuite  destinée  à^ 
rhomme  comme  dépendant  du  temps;  c'est-à-dire  que  la 
destinée  de  chaque  individu,  son  vintana^  dépend  du  mo- 
ment de  sa  naissance,  ou  de  la  convenance  ou  non  de  cer- 
tains moments  pour  certaines  actions.  Le  premier  est  le 
vintana^  et  le  second  est  plus  exactement  appelé  san-andro 
(littéralement  :  les  heures  du  jour,  arabe  sa  a  (<c\^)  ou  se' a 
[sic)^  heure,  mais  employé  dans  le  sens  plus  large  de  mo- 
ment présent. 

((  Mais  Tinfluence  supposée  de  tel  ou  tel  temps  sur  la 
destinée  d'un  homme  dépend  encore  des  puissances  cé- 
lestes qui  la  gouvernent,  et  le  vintana,  à  son  tour,  repose 
donc  sur  l'astrologie.  Les  différents  jours  et  mois  corres- 
pondent h  différentes  constellations.  L'ordre  des  temps  et 
l'astrologie  malgaches,  d'origine  arabe,  dépendent  princi- 
palement des  douze  signes  du  Zodiaque  et  des  vingt-huit 
mansions  de  la  lune;  ceux-là  s*appliquant  aux  mois  et 
celles-ci  aux  jours  du  mois.  En  y  ajoutant  les  sept  planètes 
des  anciens  (c'est-à-dire  avec  le  Soleil  et  la  Lune,  la  Terre 
exceptée)  qui  jouent  un  rôle  important  dans  le  san-cmdrOy 
j'aurai  mentionné  tous  les  éléments  de  l'astrologie  et  de 
l'art  divinatoire  chez  les  Malgaches... 

«  Le  sikidt/  se  fait  généralement  avec  des  grains  de  sa- 
ble, des  fèves  ou  d'autres  graines,  surtout  celles  de  l'arbre 

1.  Le  nom  de  vintana  représente,  comme  l'indique  M.  Dahie,  un 
mot  arabe  :  iî^*  (aouinat  et  non  evinat)^  pluriel  de  ^jiy,  aouda^ 
saison. 
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fano  {Piptadenia  chrysostachys).  Lorsque  le  mpisikidy  a 
devant  lui  un  tas  de  graines,  il  commence  par  invoquer 
Dieu  en  ces  termes  :  Réveille-toi,  ô  Dieu,  réveille  le  so- 
leil! réveille-toi,  ô  soleil,  réveille  le  coq!  réveille-toi,  ô 
coq,  réveille  le  genre  humain  !  réveille-toi,  genre  humain, 
réveille  le  sikidy!  non  pour  qu'il  mente,  non  pour  qu'il 
induise  en  erreur,  non  pour  qu'il  fasse  un  tour  de  malice, 
non  pour  qu'il  dise  des  non-sens,  non  pour  qu'il  con- 
vienne de  toute  chose  sans  distinction;  mais  pour  qu'il 
recherche  les  secrets,  qu'il  voit  ce  qui  est  au  delà  des  col- 
lines et  sur  l'autre  côté  de  la  forêt,  qu'il  voit  ce  qu'aucun 
œil  humain  ne  peut  voir.  Debout,  pour  ton  art  qui  vient  des 
musulmans  aux  longs  cheveux^;  des  hautes  montagnes,  de 
Raboroboaka,  Tapelaketsiketsika,  Zalitsimaito',  Andriam- 
bavitoalahy,  Rakelihoranana,  Janakara*,  Andrianonisolana- 
Ira,  Vazimba*,  Anakandriananahitra,  Rakelilavavolo.  » 


1.  Le  texte  porte  :  silamo  be  voloy  et  doit  se  traduire  par:  les  mu- 
sulmans au  long  bâton  (volo,  signifie  en  malgache  bambou  et  cAe- 
veu).  Les  musulmans  aux  longs  cheveux  n'existent  pas,  surtout  sur 
la  côte  ouest  de  Madagascar  et  à  la  côte  d'Afrique,  où  ils  ont  la  tête 
complètement  rasée.  L'épithète  au  long  bâton  est  facilement  expli- 
cable, les  musulmans  de  la  mer  des  Indes  occidentales  ayant  tou- 
jours en  main  un  bâton ,  faisant  office  de  canne,  qui  généralement 
est  aussi  grand  que  son  propriétaire. 

2.  Voir  les  renseignements  que  nous  avons  donnés  sur  cette  tribu 
au  chapitre  i. 

3.  Voir  les  renseignements  que  nous  avons  donnés  sur  cette  tribu 
au  chapitre  i. 

4.  Cf.  la  légende  suivante  traduite  du  folklore  malgache  (L. 
Dahle,  Spécimens  of  Malagasg  Folklore.  Antananarivo,  1877,  in-8, 
p.  2Ô5-295).  f  Autrefois  il  y  avait,  dit-on,  à  Madagascar  des  Vazimba. 
C'étaient  au  physique  des  hommes  à  la  taille  exiguë,  à  la  tète  très 
petite,  lis  habitaient  à  l'ouest,  au  bord  de  la  mer.  On  raconte  qu'ils 
s'occupaient  à  chasser  un  animal  appelé  fanampltoloha  (serpent  à 
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L'invocation  terminée,  le  devin  malgache  compte  ses 
fèves  d*une  façon  particulière  et  forme  ensuite  les  seize 
figures  qui  composent  le  sikidy. 

Les  seize  figures  du  sikidy. 


• 


•i 


..  ;'• 


I. 


-'.*,;•* -''-^  Kig.m 


•l  ••' 


•->s 


•    •    * 


'I. 


"/•i:.,         Kg.  IV 
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La  confection  du  J^Jl  >  (science  du  sable)  des  Arabes, 

qui  a  été  adopté  par  les  musulmans  malgaches  de  la  côte 
occidentale,  diffère  légèrement  de  celle  du  sikidy.  Le  de- 

sept  têtes,  animal  îma(^inàire).  Lorsqu'ils  voyaient  un  autre  serpent 
du  nom  du  tompondrano  (maître  des  eaux)  passer  devant  eux,  les 
Vazimba  lui  disaient  :  <  Va  porter  à  notre  père  et  à  notre  mère  les  pa- 
€  rôles  suivantes  :  Nous  sommes  partis  pour  le  fond  des  eaux  et  nous 
c  vous  faisons  dire  bonjour  >.  Et  ils  ajoutaient  :  c  Apporte-nous,  au 
«  retour,  du  sang  d'animaux  vivants,  leurs  pattes,  leurs  poils,  leur 
f  (graisse.  Si  tu  fais  cela,  nous  te  protégerons  »,  et  le  serpent  partait. 
C'est  de  là  que  vient  le  nom  de  tompondrano  (maître  des  eaux)  donné 
à  ces  animaux.  On  suppose  que  les  Vazimba  leur  ont  attribué  une 
puissance  et  une  force  surnaturelles.  Aussi  se  garde-t-on^de  tuer  ces 
serpents,  ou  si  on  le  fait,  il  ne  faut  pas  manquer  d'envelopper  le  ca- 
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\iD  musulman  opère  sur  le  papier  au  lieu  de  se  servir  de 
graines  comme  son  collègue  malgache.  Celui-là  procède 

davre  avec  des  étofTes  de  soie.  On  raconte  encore  que  les  Vazimba 
envoyèrent  le  marfin-pêcheur  visiter  leurs  parents  avec  ces  paroles  : 
€  Dites  adieu  à  notre  père  et  à  notre  mère  et  recommandez-leur  de 
BOUS  envoyer  des  coqs  et  des  moutons.  »  Quand  le  martin-pêcheur 
eut  fait  sa  commission,  il  revint  chez  les  Vazimba  qui  lui  dirent  : 
(  Puisque  tu  as  été  vaillant  et  sage  nous  allons  te  récompenser.  Nous 
«  te  mettons  une  couronne  sur  la  tète  et  nous  t'habillons  en  bleu 
c  pour  le  jour  et  la  nuit.  Si  tu  as  des  petits^  nous  les  soignerons  et 
<  nous  tuerons  celui  qui  cherchera  à  attenter  à  tes  jours.  :»  C'est 
pourquoi,  ajoute-t-on,  le  martinpècheur  eut  un  joli  plumage  et  qu'il 
fjt  son  nid  au  bord  de  Teau.  Jusqu'à  présent  personne  n'a  osé  tuer  ou 
manger  du  martin-pècheur;  certains  même  rhonorent.  En  Imérina, 
beaucoup  de  gens  adressaient  en  ces  termes  des  prières  aux  Vazimba. 
€  Si  vous  nous  protégez,  si  vous  nous  guérissez  de  nos  maladies,  si 
c  si  vous  nous  donnez  des  enfants,  nous  vous  apporterons  de  la  graisse, 
€  nous  vous  honorerons  et  pour  vous  prouver  notre  vénération,  nous 
€  immolerons,  à  votre  intention,  des  moutons  et  des  coqs.  »  Progrès 
de  r/mérinay  n*  56.  Antananarivo,  ti2  novembre  1888,  in-fol.  D'a- 
près M.  ûrandidier,  les  Vazimba  habitaient  le  massif  central  avant 
larrivée  des  Hovas.  Ils  se  trouvaient  en  1869  sur  les  bords  du  fleuve 
Manambolo.  C'est  là  que  cet  explorateur  a  recueilli  les  renseignements 
qu'il  nous  transmet  sur  ce  peuple.  (A.  Grandidier,  Note  sur  les  Va- 
zimha  de  Madagascar  [Mémoires  publiés  par  la  Société  philomathique 
à  r occasion  du  centenaire  de  sa  fondation],  Paris,  in-4, 1888,  p.  155- 
161).  Les  Vazimba,  disent  les  traditions  hovas,  doivent  un  jour  ren- 
trer dans  rimérina  et  reconquérir  leur  ancien  royaume  (cf.  le  P.  de 
la  Vaîssière,  Vingt  ans  à  Madagascar,  p.  253).  Aussi,  leur  nom  n'est- 
il  prononcé  qu'avec  respect.  Dans  leurs  différentes  attributions  (car 
on  leur  reconnaît  une  puissance  très  grande)  se  trouve  celle  d'inspi- 
rer le  mpisikidy.  C'est  à  ce  titre  qu'ils  figurent  dans  Tincantation 
qui  précède  la  confection  du  sikidg  Cf.  Max  Leclerc.  Les  Peuplades 
de  Madagascar,  Paris,  in-8,  1887,  chap.  ii,  p.  6  et  suivantes  ;  René 
Basset,   Bibliographie  {Société   de    géographie   de   l'Est,    Nancy, 
1888,  p.  336-337),  au  sujet  de  l'origine  galia  et  bantou  donnée  par 
M.  Leclerc  aux  Vazimbas. 
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de  la  façon  suivante  :  il  trace  sur  le  papier  une  ligne  en 
forme  d'arc  de  cercle  dont  le  milieu  est  on  pointillé.  La 
somme  des  points  et  des  courbes  initiale  et  finale  (qui 
comptent  chacune  pour  un  point)  ne  doit  pas  excéder  le 
nombre  14,  bien  que  le  mpiiskidy  soit  censé  écrire  les 
points  sans  compter.  Il  trace  ensuite  trois  autres  lignes 
courbes  de  la  même  façon.  Ces  quatre  arcs  de  cercle  doi- 
vent être  concentriques.  Ceci  fait,  on  compte  les  points 
deux  par  deux  et  ligne  par  ligne,  en  allant  de  gauche  à 
droite  ;  un  trait  vertical  séparant  les  groupes  de  deux 
points  l'un  de  l'autre  *. 

Après  le  dernier  trait  vertical  il  reste  soit  la  courbe 
finale  qui  compte  pour  un  points  soit  un  point  et  la  courbe, 
c*est-fi-dire  deux  points.  Ce  onces  derniers  sont  inscrits  en 
regard  de  chaque  ligne  et  forment  la  figure  I.  On  procède 
de  même  pour  les  figures  11^  III  et  IV,  qui,  avec  la  pre- 

mière,  portent  le  nom  de  cJ^\  oummahdt^  les  mères. 


Les  mères. 


// 


Fig.  IV  Fig.  m  Fig.  Il  Fig.  I 

I^s  mères. 
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1.  Voir  les  figures  ci-contre. 
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La  figure  V  s'oblient  en  transcrivant  verticalement  la 
ligne  horizontale  à  lia'3ia%  en  commençant  par  la  droite. 
*  b'  b'  donnent  de  la  même  façon  la  figure  IV;  c  c'  <f  ^  la 
ûgure  VU  ;  et  d  d' d\  la  figure  Vlll. 

Les  figures  V,  VI,  VII  et  VIII  portent  le  nom  de  oUl 
el'bendtj  les  filles. 

Les  fi/les. 
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Fig.  VHI  Fig.  VII  Fig.  VI  Fig.  V 

La  figure  IX  est  formée  par  1  et  IL  Les  points  de  cha- 
cune des  lignes  aa\  bel ^  cc\  dd ^  sont  additionnés  hori- 
zontalement et  les  totaux  constituent  la  figure  IX.  Daus 
les  additions  : 

•  +•=••;    •+#•=•;    et  ••  +  #•-•#. 

Toutes  les  autres  figures  se  forment  d'une  façon  iden- 
tique :  III  et  IV  donnent  X  ;  V  et  VI  donnent  IX  ;  VII  et 
VIII  donnent  XII ;  IX  et  X  donnent  XIII;  XI  et  XII  donnent 
XIV;  XIII  et  XIV  donnent  XV;  et  XV  et  I  donnent  XVL 
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Les  figures  XII  à  XVI  portent  le  nom  de  oUl  ot-  handt 

el'hanât,  filles  des  filles  '. 

Ces  seize  figures  contiennent  la  destinée  du  demandeur, 
et  le  devint  doit  alors  lui  donner  la  signification  de  cha- 
cune d'elles.  I/interprétation  du  sikidi/  se  fait  diaprés  la 
table  ci-dessous  qui  est  la  clef  du  sikidy  '. 

Les  difTérentus  tables  qui  existent  à  Madagascar,  soit 
chez  les  Malgaches,  soit  chez  les  musulmans,  diffèrent 
quelque  peu  par  Tordre  dans  lequel  sont  placées  les  seize 
figures  au  moyen  desquelles  le  devin  dévoile  le  passé,  le 
présent  et  l'avenir.  La  figure  que  nous  donnons  comme 
la  première,  n  est  que  la  seconde  dans  la  classification  de 
M.  Dahle,  et  la  neuvième  dans  le  sidiky  des  Sakalaves  de 
Majunga  (capitale  de  la  province  de  Iboina  sur  la  côte 
ouest  de  Madagascar). 


1.  Cf.  Textrait  suivant  : 

«  Le  chapelet  musulman  comprend  99  grains,  divisés  en  troisgroupes 
de  33  grains  chacun  par  un  signe  particulier.  Le  devin  commencA  à 
un  endroit  quelconque,  au  hasard,  et  compte  ju$qu*à  une  #  • 
des  divisions.  Si  le  nombre  de  grains  est  impair,  il  inscrit  ^ 
un  seul  point  ;  8*il  est  pair,  il  en  inscrit  deux.  On  fait  cela  ^ 
quatre  fois.  On  obtient  ainsi  une  fjgure  semblable  à  celle  qui  •  • 
est  en  marge. 

<  Il  y  en  a  seize  de  semblables,  chacune  partant  un  nom  particulier 
et  des  propriétés  particulières.  Cet  art  est  simplement  de  la  géomancie 
sous  sa  plus  grossière  forme.  C'est  une  espèce  de  prophétie  très  ré- 
pandue, et  qui  doit  remonter  à  la  plus  haute  antiquité.  Les  Arabes 
l'appellent  er-raml^  et  en  attribuent  la  paternité  à  Timam  Jaafar  el 
Sadiq  (JjUI  y^)-  »  Burton,  tirst  Footstcps  in  East  Africa.  London. 
1856,  in-8,  p.  55-56,  note. 

2.  Chaque  figure  obtenu  par  la  confection  du  iikidy  est  rapportée 
à  la  table  ci-dessus  qui  donne  l'explication  de  chaque  figure  à  celui 
qui  consulte  le  sort.  Nous  donnons  plus  loin  l'explication  et  la  valeur* 
de  chacune  des  seize  figures. 
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Notre  table  est  celle  du  cheïkh  Moh'ammed  Ez-Zenâli 
que  les  musulmans  de  la  côle  ouest  considèrent  comme  le 
père  des  sciences  occultes.  L'indigène  qui  nous  a  initié  à 
Tart  divinatoire  est  un  des  notables  comoriens  (de  la  Grande 
Comore)  de  Majunga.  Sa  renommée  est  grande  non  seule- 
ment sur  la  côte  ouest  de  Madagascar  et  aux  Gomores, 
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mais  même  à  Zanzibar.  La  grande  confiance  qu'ont  en  lui 
tous  les  indigènes  de  cette  région  nous  permet  de  donner 
comme  certains  les  renseignements  obtenus  de  ce  maître 
es  géomancie. 

Le  siAidt/  découvre  le  passé,  le  présent  et  l'avenir,  disent 
ses  adeptes.  Rien  n'est  caché  au  devin  :  les  desseins  de 
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Dieu  comme  ceux  des  hommes  peuvent  être  dévoilés  par 
lui  ;  il  trouve  dans  le  sikidy  des  remèdes  préventifs  ou 
curatifs  pour  les  maux  du  corps  comme  pour  ceux  de  Tes- 
prit.  L'efficacité  en  est  quelquefois  douteuse  ou  absolument 
nulle,  mais  la  faute  n'en  est  jamais  au  mpisikidy.  Dans  ce 
dernier  cas,  la  destinée  du  patient  était  trop  forte  ;  il  élait 
né  un  jour  néfaste,  et  par  conséquent  aucune  puissance 
céleste  ne  pouvait  le  débarrasser  de  ses  maux  ou  de  ses 
chagrins.  Les  interprétateurs  du  si/cidy  sont  inattaquables 
comme  les  ombiasy  antaimorona,  distributeurs  à'odt/\ 
Le  pouvoir  des  uns  et  des  autres  a  pour  base  la  crédu- 
hté  fataliste  de  leurs  compatriotes  et  coreligionnaires; 
et  les  insuccès,  même  répétés,  de  ceux  qui  consultent  le 
sort,  loin  de  nuire  aux  devins,  les  rehaussent  dans  l'esprit 
du  peuple  qui  se  soumet  sans  résistance  aux  maux  qui  l'ac- 
cablent et  se  contente  de  dire  :  Faut-il  que  ma  destinée  soit 

1.  Cf.  au  sujet  des  ombiasy  et  des  ody,  ce  que  rapporte  à  ce  su- 
jet M.  de  Mandave  :  <  Ces  nègres  sont  infatués  des  absurdités  de  la 
magie.  Ils  ne  font  rien  sans  consulter  leurs  sorciers,  qui  sont  des 
gens  non  moins  ignorants  que  le  commun  des  nègres,  mais  beau- 
coup plus  effrontés.  On  les  nomme  ombiasses.  Tous  les  grands  du 
pays  ont  de  ces  ombiasses  autour  d'eux,  qui  ont  à  peu  près  des  fonc- 
tions pareilles  à  celle  des  directeurs  et  confesseurs  de  nos  princes  ; 
ils  ont  de  plus  le  pouvoir  de  rendre  malade,  immobile,  triste,  gai, 
agile,  ou  paralytique,  et  de  faire  venir  la  pluie  ou  le  beau  temps.  Les 
charmes  dont  ils  se  servent  se  nomment  vulgairement  grisgris.  Ce 
sont  de  petites  pièces  de  corail  ou  de  venx)teries,  arrangées  de  diffé- 
rentes manières,  qu'ils  portent  au  cou,  aux  bras,  aux  jambes  ou  sur 
la  poitrine.  Les  ombiasses  font  de  ces  grisgris  qui  résistent  aux  coups 
de  fusil,  qui  cassent  le  mousquet  dans  la  main  de  celui  qui  tire,  ou 
qui  l'empêchent  de  partir,  malgré  la  bonne  qualité  de  la  poudre.  On 
n'entreprend  rien  que  d'après  les  avis  et  les  conseils  de  ces  magi- 
ciens. »  H.  Pouget  de  Saint- André,  La  colonisation  de  Madagascar 
sous  Louis  XV,  d'après  la  correspondance  inédite  du  comte  de  Man^ 
davp,  p.  57-58. 
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assez  malheureuse  pour  que  le  mpisikidy  n'ait  rien  pu 
contre  elle  I 

Chaque  figure  de  la  table  du  sikidy  porte  un  nom  parti- 
culier et  se  compose  d*un  cerlain  nombre  de  points,  huit 
au  maximum  et  quatre  au  minimum.  Deux  figures  seule- 
ment ont,  Tune  le  maximum  de  points,  Il  (la  quatrième), 

et  l'autre,  le  minimum  •    (la  treizième).  Quatre  figures 

•  •  • 

ont  cinq  points  :  la  cinquième  /^  ;  la  douzième   S    ;  la 

quinzième   •;  et  la  seizième  %*  .    Six   ont    six   points: 

•  •  •  ^     #  • 

la  deuxième    ^%  ;  la  troisième  %•;  la  sixième  J  5  ;    la 
••  ••••  ••• 

dixième  ^%  ;  la  onzième  ^^^  ;  et  la  quatorzième    l  . 
•  •  •  •  •  • 

Enfin,  quatre  ont  sept  points  :  la  première  •  *  ;  la  septième 
•  •;  la  huitième  ••#  ;  et  la  neuvième  ^•^  . 

Chaque  figure  régit  {^)  un  certain  nombre  de  choses 
ou  d'êtres  ;  et  d'après  la  demande  qui  sera  faite  au 
devin  il  prend  immédiatement  en  considération  telle  ou 
telle  figure  se  rapportant  parliculièrcment  à  la  chose 
demandée.  L'inQuence  de  chacune  d'elles  provient  du 
signe  du  Zodiaque,  de  la  planète,  du  jour,  du  mois  arabe 
et  de  l'élément  auxquels  elle  correspond.  Elle  est  en  outre 
heureuse  ou  malheureuse,  mâle  ou  femelle  vJlU,  tdleb 
(s'appliquant  à  la  personne  qui  consulte  le  sort)  ou  «^j^, 
mafloub  (s'appliquant  à  la  chose  demandée)  ;  elle  est  plus 
ou  moins  forte  et  grande  {^j^)  dans  telle  ou  telle  condi- 
tioo,  et  elle  indique  aussi  dans  quel  délai  devra  se  réaliser 
la  réponse  à  la  question  qui  a  été  posée. 

Les  seize  figures  du  sikidy  se  divisent  eu  différents  groupes 
qui  portent  chacun  un  nom  spécial  ce  sont  : 

Les  Daouâkhel  (-^-^'j-J',c^//^5  qui  entrent)^  au  nombre 
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de  trois  :  Nacrât  ed-dâkhel  (XI),  Qabdhat  ed-ddkhel  (\\)  et 
'Otbat  ed'ddkhel  {\y) .  Si  elles  se  trouvent  en  grand  nombre 
dans  le  sikidy  c^est  un  indice  très  heureux,  et  le  demandeur 
obtiendra  certainement  ce  qu'il  désire.  Si  Tune  des  Daoud- 
khel  se  trouve  être  la  figure  I,  l'objet  demandé  entre,  c'est- 
à-dire  est  obtenu. 

Les  Khaouaredj  (^j'y^',  celles  qui  sortent),  au  nombre  de 
trois  :  Qabdhat  eUkhàridjah  (III),  Naçrat  eUkh&ridjah  (X) 
et  'Otbat  el'khdridjahiWl).  Si  elles  sont  plusieurs  fois  repré- 
sentées dans  le  sikidy,  c'est  un  signe  malheureux,  et  l'ob- 
jet ou  la  chose  demandée  demeure  introuvable  ou  perdu. 
Si  l'une  des  Khaouaredj  se  trouve  être  la  figure  I,  l'objet 
demandé  sort,  c'est-à-dire  est  perdu  pour  le  demandeur. 

Les  Mounqaleb  [celles  qui  se  retournent),  ce  sont  les 
figures  IV,  V,  VI,  IX,  XIV,  XVI.  Elles  sont  tantôt  fastes, 
tantôt  néfastes.  Elles  peuvent  devenir  l'un  ou  l'autre  d'après 
les  circonstances.  Si  l'une  des  Mounqaleb  occupe  la  place 
de  la  première  figure,  le  WXr/rfy  reste  douteux. 

Les  Thaoudbet  [celles  qui  sont  fixes,  qui  ne  varient  pas) ^ 
ce  sont  les  figures  I,  II,  X,  XI,  XIII,  XV.  Elles  sont  heu- 
reuses et  assurent  gain  de  cause. 

LesManâh'is  [les  funestes)^  Ce  sont  les  figures  III,  VII, 
VIII,  XII.  Si  la  figure  I  est  une  des  3/anélA'2>,  le  demandeur 
n'obtiendra  pas  ce  qu'il  demande  ou  n'échappera  pas  au 
malheur  qu'il  redoute. 

Les  cases  1,  IV,  VII,  X  portent  le  nom  de  ^l'jVi,  el- 
aoutdd,  les  pieux.  Si  les  quatre  figures  qui  s'y  trouvent 
sont  semblables,  le  succès  est  assuré. 

Les  cases  II,  V,  VIII,  XI  portent  le  nom  de  ^tjVl  J^l*, 
ma  iali  el-aoutdd,  ce  qui  touche  aux  pieux.  Si  les  quatre 

1.  Dans  Taslrologie  arabe,  on  désigne,  sous  le  nom  d'En-Ndh'isdn 
(ôU>-UJl,  les  deux  funestes),  les  deux  planètes  Saturne  et  Mars  dont 
l'influence  est  considérée  comme  néfaste. 
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figures  qui  s'y  trouvent  sont  semblables,  le  désir  exprimé 
pourra  se  réaliser. 

Les  cases  III,  VI,  IX,  XII  portent  le  nom  de  ^^ïjVI  hI»J 3, 
zâUat  el-aoutâdy  la  fin  des  pieux.  Si  les  quatre  figures  qui  s'y 
trouvent  sont  semblables,  l'objet  que  Ton  désire  est  en  route 
et  va  arriver  ou  la  réalisation  du  désir  est  complète  à 
l'instant  même  où  le  siAidy  se  fait. 

Les  seize  figures  se  divisent  également  en  deux  groupes  de 
huit  :  l'un  appelé  vJlUI  J^,  chekl  ettdleb^  figure  de  celui 
qui  demande,  c'est-à-dire  les  huit  qui  représentent  celui 
qui  consulte  le  sort  ;  et  l'autre  ^jl^'  J^,  che.kl  elmafloub , 
figure  de  la  chose  demandée,  c'esl-à-dire  celles  qui  doivent 
répondre  à  la  demande.  Si  la  première  figure  du  sikidy 

S  s  est  parmi  les  huit  wJli»,  et  la  septième  ^  #  dans  les 

huit  VJ^>  c'^st  de  très  bon  augure,  et  la  chose  désirée 

arrivera.  Si,  au  contraire  la  première  figure  est  ^jW*^  et 

la  septième  wJlU,  il  sera  impossible  de  conjurer  le  mauvais 
sort  ;  il  faut  également  regarder  si  la  quinzième  case  est 
*-JU»  ou  VjW**.  ^^  est  faste  et  ^jU*^  néfaste. 

Si  on  consulte  le  sikidy  pour  un  malade,  la  présence  des 
figures  VIII,  VI,  V,  XIV,  IX,  IV,  XIII  indique  sa  fin  pro- 
chaîne. 

Les  quatre  premières  figures  portent  aussi  le  nom  de 
fL-»^Vl  Oj^^,  boiout  el-aiâmy  figures  des  jours.  Se  trou- 
vant répétées  plusieurs  fois,  elles  indiquent  que  la  chose 
demandée  arrivera  dans  le  délai  d'un  jour.  Les  quatre 
suivantes  (V,  VI,  Vil  et  VIII)  s'appellent  Cj\^\  o^,  boiout 
el-djouma' dt ^  figures  des  semaines,  et  indiquent  un  délai 
d'une  semaine,  les  figures  IX,  X,  XI  et  XII,  jyi^^  o^^ 
boiout  ech<houhour ^  figures  des  mois;  et  les  quatre  der- 
nières Cf^\  Cjy^^  boiout  eS'Senin,  figures  des  années. 
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Si  Tune  des  figura  des  jours  occupe  une  autre  place  que 
les  quatre  premières,  le  délai  après  lequel  doit  s'accom- 
plir la  chose  demandée,  augmente  d'autant  plus  qu'elle  esl 
éloignée  des  quatre  premières  places.  Par  contre,  si  Tune 
des  figures  des  semaines^  des  mois  ou  des  années  se  trouve 
être  placée  avant  son  rang,  le  délai  à  attendre  diminue 
d'autant  plus  qu'elle  est  rapprochée  de  la  première  fîgure. 
Les  figures  I,  IIl,  V  el  X  marquent  la  direction  de  l'est  ; 

VIII,  XII,  XIV  et  XV  l'ouest,  II,  IV,  VI,  VII,  le  nord  ;  el 

IX,  XI,  XII  et  XVI,  le  sud. 

Le  Rév.  Dahle  a  ajouté  aux  noms  des  seize  figures  du 
sikidy  chez  les  Hovas,  une  liste  de  ces  mêmes  figures  chez 
les  Sakalaves  et  les  Arabes  de  la  côle  orientale  d'Afrique. 

Nous  avons  tenu  à  mentionner  ces  trois  listes  pour  les 
comparer  avec  celles  que  nous  avons  recueillies  nous- 
mème  l\  Majunga.  Elles  sont  à  peu  près  identiques.  Les 
noms  du  sikidy  arabe  de  la  côle  orientale  d'Afrique  qui 
ont  été  communiqués  à  M.  Dahle  par  un  négociant  arabe, 
s'écartent  cependant  beaucoup  trop  de  leur  véritable 
orthographe.  On  pourrait  même  reprocher  au  missionnaire 
norvégien  —  ce  qu'il  reproche  à  Flacourl  —  d'avoir  mal 
traduit  d'une  façon  amusante  *  les  noms  arabes  qui  lui  ont 
été  dictés.  L'indigène  qui  a  fourni  à  M.  Dahle  des  rensei- 
gnements sur  le  sikidy  était  très  probablement  non  pas  un 
Arabe,  mais  un  musulman  malgache  ou  comorien,  ce  qui 
est  entièrement  différent.  Les  Arabes,  nés  en  Arabie,  sont 
en  très  petit  nombre  sûr  la  côte  ouest  de  Madagascar. 
Majunga,  le  point  le  plus  important  de  la  région,  en  compte 

1.  ((  He  (Flacourl)  even  gives  us  a  complète  list  of  ecclesiastical 
orders  of  the  ombiasy  with  Arabie  names,  but  amusingly  mistratisla- 

t(*d x>  {Sikidy  and  Vintana.  Half  Hours  with  Malagasy  divi- 

nrrs  [Antnnanarivo  Annual  and  Madagascar  Magazine,  Anlanana- 
rivo,  n*»  x,  1886,  in-8,  p.  224). 


\ 
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à  peine  trois  ou  quatre  qui  y  soient  à  poste  fixe.  En  tous 
cas,  M.  Dahle  ne  pourrait  que  défendre  très  difficilement 
la  transcription  bizarre  et  complètement  irrégulière  dont 
il  a  cru  devoir  se  servir*.  Quant  à  ses  étymologies  des 
termes  du  sikidy^  nous  avons  relevé  celles  qui  étaient 
fausses,  et  avons  ajouté  quelques  autres  que  son  ignorance 
de  la  langue  arabe  ne  lui  avait  pas  fait  soupçonner. 

Voici  y  par  ordre  numérique,  le  nom  des  figures  du  sikidy 
chez  les  musulmans  et  les  Sakalaves  de  la  côte  ouest.  Les 
Doms  des  figures  qui  suivent  proviennent  des  listes  des^f- 
kidy  hova,  sakalave  et  arabe  de  M.  Dahle,  auxquelles  nous 
avons  ajouté  la  liste  de  Flacourt.  Chaque  nom  de  figure  ou 
case  est  suivi  de  Ténumération  des  choses  ou  individus  que 
régit  cette  case  ;  du  signe  du  Zodiaque^  de  la  planète  et  du 
jour  sous  l'influence  desquels  elle  se  trouve  ;  de  la  case  du 
sikidy  qui  lui  correspond  ;  de  son  élément  ;  de  son  influence 
bonne  ou  mauvaise;  de  sa  qualité  de  tâleb  ou  mafloub; 
de  son  genre  mâle  ou  femelle;  du  mois  arabe  qui  lui  est 
attribué:  du  nombre  de  jours  au  bout  desquels  le  désir  du 
demandeur  sera  satisfait  si  le  sort  lui  est  propice  ;  des  cases 
où  elle  est  forte  et  grande,  c'est-à-dire  que  se  trouvant  dans 
tel  ou  tel  rang  la  réussite  sera  plus  complète  que  si  elle 
est  dans  tel  ou  tel  autre  ;  enfin  du  métal  qui  la  représente. 


1.  Dans  le  troisième  article  sur  le  Sikidij  and  Vintana  [Antanana- 
rivo  Annual  and  Madagascar  Magazine,  n"  xii,  1889,  p.  463-464), 
M.  Dahle  donne  également  quelques  étymologies  arabes  des  noms  du 
San-Andt^o.  Elles  sont  en  général  inexactes  : 

1*  Samosy,  ^j-^^,  chems; 

2*  Alakamary,  ^^i,  el-rjamar,  et  non  el-gamar\ 

3*  Mariky,  Â/»,  marrikhj  et  non  marrik; 

V  Motarita,  ^jlk^,  ^otandy  et  non  ularit\ 

5*  Zobara,  îy^J,  zohrah,  et  non  zahi*o  ; 

6*  Zohady,  J^j,  zoh'al,  et  non  zahal. 


88  LES  MUSULMANS  A  MADAGASCAR 

1.  jLi-^,  el-Haidni  ou  îC-U,  Dah'ika^    m  Z  \  sakalave  de 

Majunga  :  Alahiza,  Dahle  :  hova,  A/aA2:;a/iy;  sakalave,  Ali- 
saha;  arabe  de  la  côle  orientale  d'Afrique,  Alahotsy,  Fia- 
court  :  Alihiza^  lœtttia.  Elle  représente  la  personne  qui  vient 
interroger  le  mpisikidy.  Le  signe  du  Zodiaque'  au-quelelle 
correspond  est  les  Poissons;  sa  planète,  Jupiter;  son  jour, 
le  jeudi,  et  son  élément  la  mer.  La  figure  correspondante  est 
la  quinzième,  ^Otbat  ed-dâkhel.  Elle  est  signe  de  bonheur, 
mâle  et  ^Jlt,  tdleb^  c'est-à-dire  qu'elle  fait  partie  des  huit 
figures  représentant  le  questionneur.  Sonmoisest  celui  de 
dzou'l-h*idjah.Si,dans  la  confection  du  ^2X7V/y,elleoccupe  la 
case  XIV,  la  chose  demandée  s'accomplira  dans  un  délai  de 
trois  jours.  La  somme  de  bonheur  et  de  réussite  qu'elle 
comporte  s'accroît  davantage,  si  elle  vient  dans  la  case  I. 
Elle  indique  la  grandeur  et  l'éclat  dans  la  quatrième  case. 

1.  L'influence  des  signes  du  Zodiaque  et  surtout  des  planètes  est 
frckjuemment  exposée  chez  les  auteurs  arabes  (cf.  en  particulier 
Masoudi,  Les  Prairies  d'or,  éd.  et  trad.  Barbier  de  Maynard,  t.  IV, 
ch.  Lxii).  En  voici  le  résumé  dans  Tordre  malgache  : 

Le  Soleil  préside  au  sud,  un  des  quarts  du  monde.  Ses  caractères 
particuliers  sont  ;  le  chaud,  le  sec^  la  force  vitale  et  animale,  la  mer, 
le  vent  d'est.  Il  préside  à  la  4»,  5*  et  6'  heure  du  jour. 

La  Lune  préside  à  l'orient  dont  les  caractères  particuliers  sont  :  le 
chaud^  riiumide,  la  faculté  digestive,  le  doux,  le  vent  du  sud.  Elle 
préside  à  la  1^%  2®  et  3*  heure  du  jour. 

Mars  préside  au  sud  comme  le  Soleil. 

Mercure  préside  à  l'occident  dont  les  caractères  particuliers  sont  : 
le  froid,  l'humide,  la  saveur  salée,  le  vent  d'ouest,  la  force  de  sé- 
crétion. Il  préside  à  la  10%  il®  et  12®  heure  du  jour; 

Jupiter  préside  à  Toccident  comme  Mercure  ; 

Vénus  préside  à  l'orient  comme  la  Lune  ; 

Saturne  préside  seul  au  nord  dont  les  caractères  particuliers  sont  : 
le  froid,  le  sec,  le  vent  du  nord,  l'absorption,  Tâcreté.  Il  préside  à  la 
7%  8'^  et  9°  heure  du  jour. 
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Alihizany  vient  très  probablement  de  el-H'aidniy  le  S 
ayant  souvent  chez  les  Ânlaimorona  la  valeur  du  z.  C*est  la 
deuxième  de  la  table  de  Dahle. 

II.  J^UI  i-:»^,  Qabdat  ed-dâkhel  #\  ;  sakalave  de 

m 

Majunga  :  Alakaosy.  Dahle  :  hova,  Vanda  mioudrika\ 
sakalave,  Alahohy\  arabe  de  la  côte  orientale  d'Afrique, 
klakaosy.  Flacourt  :  Alacossi^  caput  draconis. 

C'est  la  case  des  biens,  des  richesses,  des  propriétés 
meubles  ou  immeubles,  des  marchandises  de  toutes  sortes. 
Son  signe  du  Zodiaque  est  le  Sagittaire,  TArc,  constel- 
lation de  sept  étoiles  appelées  aussi  •^^.  Sa  planète 
est  le  Soleil;  son  jour,  le  dimanche;  son  élément,  le 
feu  de  réclair.  La  figure  correspondante  est  la  dixième, 
Nacrât  el-khdridjah.  Elle  est  heureuse,  femelle  et  ^j^, 
matloub^  c'est-à-dire  qu'elle  fait  partie  des  huit  figures  qui 
représentent  la  chose  demandée  au  devin.  Son  mois  est 
celui  de  djoumada  el-aouel.  Si  elle  vient  dans  la  case  XIY, 
le  désir  du  demandeur  s'accomplira  dans  un  délai  de 
cinquante-cinq  jours.  Occupant  la  case  V  elle  est  encore 
plus  propice.  Dans  la  quatrième  case  elle  indique  la  gran- 
deur. C'est  la  treizième  dans  la  table  de  Dahle. 

Alakaosy^  de  l'arabe  ijy^\  el-Qons^  qui  a  donné  son 
nom  au  neuvième  mois  de  l'année  malgache,  Alakaosy. 

III.  <9-jli-l  i-Aj,  Qabdat  el-khâridjah  •^^  ;  sakalave  de 

Majunga  :  Adalo.  Dahle  :  hova,  Vanda  mitsangana,  Mika- 
ré}a\  sakalave,  Adalo\  arabe  de  la  côte  orientale  d'Afrique, 
Alahomaly,  Flacourt  :  Adalou^  amissio. 

C'est  la  case  delà  famille,  et  particulièrement  des  frères 

el  des  sœurs.  Son  signe  du  Zodiaque  est  j^j^  c/'-^> 
Hds  djouzahir  ;  sa  planète,  Saturne  ;  son  jour,  le  samedi.  Sa 
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figure  correspoadanteest  ladouzièmey  'Otbat  el-khdridjaL 
Elle  est  malheureuse,  mâle  et  [âleb.  Si  elle  vient  dans 
la  case  XIV,  le  délai  nécessaire  à  Taccomplissement  du 
désir  formulé  est  de  cent  cinquante  jours.  Elle  atteint  son 
maximum  de  grandeur  dans  la  case  IX,  et  de  force,  dans 
la  troisième  case.  L'or  est  son  métal.  C'est  la  douzième 
dans  la  table  de  Dahle. 

Adalo^  de  Tarabe  j)-^!^  a  donné  son  nom  au  onzième 
mois  de  l'année  malgache. 

IV.  <^l^^  el'Djemd'ah    1%   ;   sakalave  de  Majunga  : 

Simbola.  Dahle  :  hova,  Jama  ou  Zoma\  sakalave,  A5om*(?/«; 
arabe  de  la  côte  orientale  d'Afrique,  Asombola  (arabe 
J^',  épi).  Flacourt  :  Assomboulo^  populus.  C'est  la  pre- 
mière de  la  table  de  Dable. 

C'est  la  case  du  pays,  des  jardins  et  des  gens  qui  ense- 
velissent les  cadavres.  Son  signe  du  Zodiaque  est  l'Épi  ou 
la  Vierge  ;  sa  planète,  Mercure  ;  son  jour  le  mercredi.  La 
figure  qui  lui  correspond  est  la  quatorzième,  Idjfima";  et 
la  ferre  noire  est  son  élément.  Elle  est  bonne  ou  mauvaise 
suivantles  circonstances  et  ma//ot/d.  Son  mois  est  djoumada 
el-akhar.  Si  elle  vient  dans  la  case  XIV,  le  délai  d'accom- 
plissement du  désir  exprimé  est  de  vingt,  cinquante-cinq 
ou  cent  cinquante  jours.  Elle  est  grande  dans  la  sixième 
case  et  forte  dans  la  cinquième  el  la  dixième.  Son  métal 
est  l'argent. 

Es'Sounboulah,  la  Vierge  du  Zodiaque  qui  a  donné  son 
nom  au  sixième  mois  malgache,  Assombola.  C'est  la  pre- 
mière dans  la  table  de  Dahle. 

V.  ^j^*,  el'KoHsadji  et  ^^'  el-ferh'a  •%  ;  sakalave 

de  Majunga  :  Betsivongo.  Dahle  :  hova,  A^/t^a^a/y ;  sakalave, 
Betsivongo]  arabe  de  la  côte  orientale  d'Afrique,  Adizony. 


ET  AUX  ILES  COMORES  91 

Flacourt  :  Alicozaza^  Alimiza^  puella.  C'est  la  douzième 
de  la  table  de  Dahle. 

C'est  la  case  des  enfants,  des  porteurs  de  nouvelles.  Son 
signe  du  Zodiaque  est  la  Balance;  sa  planète,  Vénus  ;  son 
jour,  le  vendredi.  Sa  figure  correspondante  est  la  douzièii^e 
Nacrât  ed-dâkhel:  et  le  vent  du  sud  est  son  élément.  Elle 
n'est  ni  bonne,  ni  mauvaise.  Elle  est  t<ileb  et  femelle.  Son 
mois  est  celui  de  radjeb.  Si  elle  occupe  la  case  XIV,  le 
désir  est  satisfait  un  jour  après.  Elle  est  grande  dans  la 
case  XII  et  forte  dans  les  cases  IV,  VIII  et  XI.  Son  métal 
est  l'or. 

Le  hova  Adikasajy  n'est  qu'une  mauvaise  transcription 

de  l'arabe  ^jXJl,  emprunté  lui-môme  au  persan. 

Vï.  sjl^\ ^  elh-Thtqàf  •J   ;  sakalave    de    Majunga  : 

Alikola\  Dahle  :  hova,  Alokola\  sakalave,  alikola^  arabe 
delà  côle  orientale  d'Afrique  :  Adalo.  Flacourt:  Alocola, 
carcer.  C'est  la  quatorzième  figure  de  la  l^ble  de  Dahje. 

C'est  la  case  des  malades,  des  cris,  de  la  guerre,  des 
esclaves,  des  pertes  de  biens,  des  remèdes,  et  desboutres 
(voiliers  caboteurs  de  la  mer  des  Indes).  Son  signe  du  Zo- 
diaque est  le  Verseau  ;  sa  planète.  Mercure  ;  son  jour,  je 
samedi.  La  figure  qui  lui  correspond  est  la  septième,  An- 
kis  ;  et  son  élément  est  le  vent  d'ouest.  Elle  est  bonne  ou 
mauvaise  suivant  les  circonstances  et /aV^d  ou  mafloub.  Son 
mois  est  dzou'l-qa'dah.  Elle  est  femelle.  Si  elle  occupe  la  case 
XIV,  le  délai  d'accomplissement  du  désir  manifesté  au  sor- 
cier est  de  quinze  jours.  Elle  est  grande  dans  la  case  IX  et 
forte  dans  les  cases  VIII,  XI  et  XII.  Son  métal  est  l'argent. 

A/oX:o/fl  vient  probablement  de  l'arabe,  Jr^^V*,  2V  man- 
sion  de  la  lune.  ^ 

VII.  'u~^  Ankis    J  J  ;  sakalave  de  Majunga  :  Alikisy, 
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Dahle  :  hova,  Alikisy  ;  sakalave,  Alikisy  ;  arabe  de  la  cMe 
orientale  d'Afrique,  Alijady.  Flacourt  :  Alinchissa^  trUtitia. 
C'est  la  huitième  figure  de  la  table  de  Dahle. 

C'est  la  case  du  lit,  des  époux,  des  femmes  et  des  rap- 
ports sexuels.  Son  signe  du  Zodiaque  est  le  Capricorne  ;  ^ 
planète^  Saturne  ;  son  jour,  samedi  et  son  élément,  la 
terre.  Sa  figure  correspondante  est  la  sixième,  eth-Thigàf' 
Elle  est  néfaste^  fâleb  ou  matloub  et  mâle  ou  femelle  sui- 
vant les  circonstances.  Son  mois  est  le  mois  de  chaouâl. 
Si  elle  vient  dans  la  quatorzième  case  elle  indique  un  délai 
de  trente-six  jours  pour  obtenir  la  réponse  à  la  question 
posée  au  mpisikidy.  Elle  est  grande  et  forte  dans  les  cases 
II,  IX  et  XII.  Son  métal  est  l'argent. 

Alikisy  est  certainement  une  transcription  de  l'arabe 

^lel  non  de  jr^*'',  comme  l'indique  M.  Dahle. 

VIII.  \j^^  H'omra  ^••^  ;  sakalave:  Alahomora.  Dahle  : 


o^' 


ho  va,  Alaimora;  sakalave,  Alihimora:  arabe  de  la  côte 
orientale  d'Afrique,  Alihimora.  Flacourt  :  Alohomoréy 
albus.  C'est  la  quinzième  dans  la  table  de  Dahle. 

Elle  a  trait  à  la  mort  et  à  l'éloignement.  Son  signe  du 
Zodiaque  est  le  Bélier  ;  sa  planète,  Mars,  et  son  jour  le 
mardi.  Sa  case  correspondante  est  la  seizième,  Naqi  el- 
khadd,  et  son  élément,  le  feu.  Elle  est  néfaste,  fdleb  et 
mâle.  Son  mois  est  le  mois  de  moh'airem.  Si  elle  vient  dans 
la  case  XIV,  elle  indique  un  délai  de  vingt  et  un  jours. 
Elle  est  grande  dans  la  première  case  et  forte  dans  la  qua- 
trième. Son  métal  est  le  fer. 

La  traduction  de  Flacourt,  albus^  s'applique  évidem- 
ment à  la  case  suivante  Bàiâdh  (de  u^^^  blanc);  de 
même  que  rubeus  par  lequel  il  a  traduit  Alibiauou  doit 
s'appliquera  H'omra.  C'est  donc  une  simple  interversion 
de  mots,  et  il  n'y  a  pas  lieu  d'aller  rechercher  Tétymologie 
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de  Alohomoré  dans  ji"ï  {el-H^amal^  le  Bélier),  comme 
rindique  Dahle\ 

IX.  J^^,  Baïdd/i  •j^  ;  sakalave  de  Majuoga  :  AHbiavo. 

Dahle  :  ho  va,  Adibijady  ;  sakalave  Alabiavo  ;  arabe  de  la 
côle  orientale  d'Afrique,  jBîAmya.  Flacourt  :  Alibiauou^  ru- 
beus.  Cette  figure  est  la  seizième  dans  la  table  de  M.  Dahle. 

C'est  la  case  du  départ  et  de  ceux  qui  revêtent  les  morts 
de  linge  blanc.  Son  signe  du  Zodiaque  est  l'Écrevisse  ;  sa 
planète,  la  Lune  ;  son  jour  le  lundi.  Sa  figure  correspon- 
dante est  la  treizième,  et-T(iriq,  et  son  élément,  l'eau.  Elle 
n'est  ni  heureuse  ni  malheureuse,  mais  peut  être  l'un  ou 
l'autre  selon  les  circonstances.  Elle  est  tdleb  et  femelle. 
Son  mois  est  djoumada  el-akhar.  Placée  dans  la  quatorzième 
case,  elle  indique  un  délai  d'accomplissement  de  dix  jours. 
Elle  est  grande  dans  la  neuvième  case  et  forte  dans  la  on- 
zième. Son  métal  est  le  cuivre. 

L'étymologie  de  Adibijady  ne  me  parait  pas  devoir  être 
recherchée  dans  deux  noms  arabes  désignant  le  chevreau^ 
comme  le  dit  M.  Dahle'.  J'y  verrais  plutôt  ,^L-  lu  à  la 
malgache,  c'est-à-dire  le  ^  se  prononçant  z  ou  dz  [j)  :  bi- 
jady.  Le  Adi  s'expliquerait  par  la  prosthèse  de  l'article  Jt 
dont  le  /  aurait  été  changé  en  d,  permutation  très  fré- 
quente en  malgache. 

X.  <>--^^'»y*^»  Nacrai  eUkhâridjah  #%  ;  sakalave  de 

#  •' 

Majunga:  SorcUahy^  Dahle  :  hova,  Asoralahy;  sakalave, 
Asoralahy  :  arabe  de  la  côte  orientale  d'Afrique,  Ala- 
sady.  Flacourt:  A/aa3«rff,  minor  fortuna.  C'est  la  troisième 
dans  la  classification  de  M.  Dahle. 

1.  Le  nom  arabe  jj»l  a  d'ailleurs  donné,  en  hova,  Alahomady, 
Cf.  plus  haut,  p.  38,  note  !• 

2.  Le  nom  arabe  ^jJLI  a  donné  en  hova,  Adijady.  Cf.,  p.  39. 
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C'est  la  case  de  la  force  et  des  souverains.  Son  signe  d  ^ 
Zodiaque  est  le  Lion  ;  sa  planète,  le  Soleil^  et  son  jour,  I 
dimanche.  Son  élément  est  le  feu  de  la  foudre.  Elle  est  mâle 
fdleb  et  très  heureuse.  Son  mois  est  celui  dedzou'-lqa'dah 
Si  elle  vient  dans  la  figure  XIV,  le  délai  d'accomplissemeu 
est  de  trente-deux  jours.  Sa  grandeur  réside  dans  la  dixième 
case,  et  sa  force  dans  la  treizième.  Son  métal  est  Tor. 

Le  Alaazadi  de  Flacourt  correspond  évidemment  à  cette 
figure,  mais  avec  une  interversion  de  traduction  :  major 
fortuna  s'appliquant  à  Alaazadi^  et  minor  fortuna  à  Ada- 
vara  de  la  flgure  suivante.  La  dixième  et  la  onzième  figure 
sont  heureuses  toute  les  deux,  mais  celle-ci  Test  beaucoup 
moins  que  celle-là  ;  c'est  par  conséquent  à  la  dixième  que 
doit  s'appliquer  le  îna/or  fortuna. 

L'étymologie  de  Asora  de  M.  Dahle  par  as-Sahr  (trans- 
cription inexacte  de  ^^4^'  ecà-chahr^  le  mois)  ne  me 
paraît  pas  suffisamment  probable.  Je  préférerais  y  voir 
une  transcription  abrégée  de  •/-«-»,  Naçrat  (victoire, 
triomphe)  accentuée  par  Tadjonction  du  mol  malgache 
lahi/y  homme,  par  opposition  à  la  figure  Asoravavy  qui  est 
moins  favorable  que  celle-là.  Le  Asoralahy  représente  en 
elTët  une  force  supérieure,  comparée  à  la  féminalitë  de  la 
onzième  figure  qui,  de  ce  fait,  est  inférieure.  Cf.  égale- 
ment Ij^  ,  signifiant  «  célébrité,  renom  ». 


XL  Ji-1  Jï  ij-^  ,   Naçrat  ed-dâkhela  %•   ;  sakalave  de 

Majunga  :  Dabra.  Dahle  :  hova,  Asoravavy\  sakalave, 
Adabara\  arabe  de  la  côle  orientale  d'Afrique,  Afaoro. 
Flacourt  :  Adabara^  major  fortuna.  C'est  la  septième  dans 
la  table  de  iM.  Dahle. 

C'est  la  case  du  séjour  dans  les  villes,  du  retour  au  foyer, 
de  l'ambition,  de  l'amitié  et  des  enfants  dans  le  ventre  de 
leur  mère.  Son  signe  du  Zodiaque  est  le  Taureau  ;  sa  pla- 
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nète^  VéouSf  et  son  jour  le  vendredi.  Son  élément  est  la 
ierre  noire^  et  sa  figure  correspondante  est  la  cinquième, 
el'Kaousedj.  Elle  est  mâle,  heureuse  et  tdleb.  Son  mois  est 
le  mois  de  ramadhan.  Si  elle  vient  dans  la  case  XIV,  il 
devra  s'écouler  dix  mois  avant  que  le  désir  exprimé  se  réa- 
lise. Elle  est  forte  dans  la  quatorzième  case  et  grande  dans 
la  onzième.  Son  métal  est  le  cuivre. 

Adabara.  Cf.  j'-^.-J',  ed-Debarân^  Tœil  du  Taureau.  Le 
kfaoro  de  M.  Dahle  n'est  très  probablement  qu^une  mau- 
vaise transcription  de  j>3t,  eth-Thour^  le  Bélier,  signe  du 
Zodiaque  qui  a  donné  son  nom  au  deuxième  mois  de  Tannée 
malgache,  Adaoro. 

Xll.  '^j^\  V^,  'Otbat  el-khdridjah  J  ;  sakalavede  Ma- 

jungat  :  Karija.  Dahle  :  hova,  Votsiraj  Vontsira  ;  sakalave, 
Karija;  arabe  de  la  côte  orientale  d'Afrique,  Tabaty  ho- 
rojy.  Flacourt  :  Cariza^  cauda  draconis.  C'est  la  quatrième 
dans  la  table  de  M.  Dahle. 

C'est  la  case  des  ennemis,  de  la  ruse  et  du  guel-apens. 
Son  signe  du  Zodiaque, jj^j^'  iy»J> jDzil  el-djouzakir {queue 
du  serpent);  sa  planète,  Saturne;  son  jour,  samedi.  Sa  figure 
correspondante  est  la  troisième,  Qabdhat  el-khâridjah^ 
ses  éléments  sont  l'eau  et  la  terre  ferme.  Elle  est  néfaste, 
tnatloub  et  femelle.  Si  elle  vient  dans  la  case  XIV,  le  délai 
d'accomplissement  est  de  soixante-six  jours.  Elle  est 
grande  dans  la  douzième  case,  et  forte  dans  la  treizième. 
Son  métal  est  le  fer. 

Tabaty  est  une  transcription  défectueuse  de  ^,  et  Ho- 

rojy  y  Karija  et  Cariza  sont  pour  <?-j^.  Les  Malgaches  mu- 
sulmans éliminent  dans  les  mois  qu'ils  ont  empruntés  à 
l'arabe  les  lettres  emphatiques,  fortes  ou  aspirées  telles 

9**^  *®  C  t  L'  b  ^'^- 
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XIII.  (3l^,  T^riq  s  ;  sakalave  de  Majunga  :   Taraiky  — 

Dahle  :  hova,  Taraiky  ;  sakalave,  Taraiky  ;  arabe  de  la  côl»^ 
orientale  d'Afrique,  Asaratany.  Flacourt  :   Tareche^  via^ 
Celte  figure  est  la  cinquième  dans  la  table  de  M.  Dahle. 
C'est  la  case  du  demandeur,   c'est-à-dire  de  celui  qut 
consulte  le  mpisikidy,  et  du  chemin  qui   conduit  de  la. 
maison  mortuaire  au  cimetière. 

Son  signe  du  Zodiaque  est  TÉcrevisse;  sa  planète,  la 
Lune,  son  jour,  le  lundi.  La  figure  qui  lui  correspond  est 
la  neuvième,  Baïddh,  L'eau  est  son  élément.  Elle  est  heu- 
reuse, ma//of/^  et  femelle.  Son  mois  est  le  dzou'  1-qa'dah.  Si 
elle  occupe  la  case  XIV,  le  délai  d'accomplissement  est  de 
cinquante  jours.  Hllle  est  grande  dans  la  quatorzième  case 
et  forlc  dans  la  quinzième.  Son  métal  est  le  cuivre. 

Asaratany.  De  l'arabe.  jLJ^^^I,  es-Sarafân,  l'Écrevisse 

du  Zodiaque  plutôt  que  du  mot  jltyJJI,  ech-Charfân,  nom 
de  deux  étoiles  aux  cornes  du  Bélier. 

Taraiky  et  Tareche  viennent  de  Tarabe  Ju^,  tfirîq^  che- 
min. Asaratany  a  donné  son  nom  au  quatrième  mois  mal- 
gache, Asorotany. 

XIV.  ^^^ ,  Idjtimâ"    J    ;  sakalave  de  Majunga  :  A/a- 

tsimay.  Dhale  :  hova,  Aditsima,  Aditsimay;  sakalave, 
Alatsimay;  arabe  de  la  côte  orientale  d'Afrique,  Altzaoza. 
Flacourt  :  Alissima^  conjunctio.  C'est  la  neuvième  dans  la 
table  de  M.  Dahle. 

C'est  la  case  des  savants,  des  remèdes,  de  la  science,  des 
armes  et  du  médecin.  Elle  a  les  Gémeaux  comme  signe  du 
Zodiaque;  sa  planète  est  Mercure  et  son  jour  le  mercredi. 
La  figure  qui  lui  correspond  est  la  quatrième,  eUDjemaat^ 
Son  élément  est  le  vent;  elle  est  bonne  ou  mauvaise,  mâle 
ou  femelle  et  tdleh.  Son  mois  est  djoumada  el-akhar.  Oc- 
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pant  la  case  XIY,  qui  est  la  sienne,  elle  indique  un  délai 
d'accomplissement  de  six  mois.  Elle  est  grande  dans  la 
quatorzième  case  et  forte  dans  la  quinzième.  Son  métal  est 
le  fer. 

Alizaoza.  Cf.  *Ujr'i  d-Djouzâ^  les  Gémeaux,  signe  du 
Zodiaque  qui  adonné  son  nom  au  troisième  mois  de  Tannée 
malgache,  Adizaoza 

Alissima^  Alatsimay,  Aditsima  sont  évidemment  des 
corruptions  de  Idjtîma.  Les  assimilations  de  M.  Dahle 
[Adimizany  et  As-Simak  {sic)  sont  donc  au  moins  impro- 
bables. 

\y.Ô>'\'^\<^,'Otbat  ed-dâkhel  l  ;sakalavedeMajun- 

ga  :  AlihoUy  (de  l'arabe  ^y-^).  Dahle  :  hova,  Saka\  saka- 
lave,  Alakaosy\  arabe  delà  côte  orientale  d'Afrique,  Taba- 
dahila.  Flacourt:  A/oAo/^z,  acçuisitio.  C'est  la  sixième  dans 
la  table  de  M.  Dahle. 

La  quinzième  case  est  celle  du  Juge,  le  Qddhi.  Elle  a 
pour  signe  du  Zodiaque  les  Poissons.  Sa  planète,  Jupiter, 
et  son  jour,  le  jeudi.  La  figure  qui  lui  correspond  est  la 
première,  el-Waidni.  Son  élément  est  Teau.  Elle  est  heu- 
reuse, mâle  ou  femelle  et  tdleb.  Son  mois  est  chaouâl.  Si 
elle  occupe  la  case  XIV,  le  délai  sera  de  cinquante-cinq 
jours.  Elle  est  grande  dans  la  quatrième  case  et  forte  dans 
la  onzième.  Son  métal  est  le  fer. 

Tabadahila  est  une  transcription  défectueuse  de  '0/- 
bat  ed'dâkhel  {taba  pour  'Otbat  et  dahila  fOur  dâkhel]  ^, 
kà  égale  h  dans  la  transcription  des  mots  arabes  en  lettres 
françaises  sur  la  côte  nord-ouest  de  Madagascar. 

XVI.  -^ï  Jî,  Naçi  el'khadd^  ;  sakalave  de  Majunga: 

Aiakarabo.  Dahle  :  hova,  Kizo  ;  sakalave,  Alakarabo  ;  arabe 
de  la  côte  orientale  d'Afrique,  Alakarabo.  Flacourt  :  Ala- 
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carabo,  puer.  Cette  figure  est  la  dixième  dans  la  table  d^ 
M.  Dahle. 

C'est  la  figure  de  la  fin  de  toutes  choses  et  la  dernière  d 
sikidy.  Son  signe  du  Zodiaque  est  le  Scorpion;  saplanèU 
Mars,  et  son  jour,  mardi.  La  figure  qui  lui  correspond  es-- 
la  huitième,  ITomra  ;  son  élément  est  Teau.  Elle  est  bonn( 
ou  mauvaise,  mâle  ou  femelle  et  matloub.  Son  mois  est  celu 
de  djoumada  el-aouel.  Si  elle  vient  dans  la  case  XIV, 
délai  est  de  sept  jours.  Elle  est  grande  dans  la  quatorzième^ 
case  et  forte  dans  la  seizième.  Son  élément  est  le  cuivre. 

Alakarabo^  de  Tarabe  ^J^\  eWAqrab^  le  Scorpion, qui 
adonné  son  nom  au  huitième  mois  de  Tannée  malgache. 

Les  emprunts  des  Malgaches  à  l'astronomie  et  la  géo- 
mancie arabes  ne  se  sont  pas  bornés  aux  termes  du  sikidif 
et  aux  noms  des  douze  mois  de  Tannée.  Les  noms  des  jours 
de  la  semaine  et  des  vingt-huit  joursdu  mois  sont  également 
d'origine  arabe. 

Noms  des  jours  de  la  semaine  *  : 

Dimanche.  — Malgache  :  Alahady  ;  arabe  i^^^l^eLah'ad] 
Lundi.  —  Hova  :  Alatsinainy^  tsinainy;  sakalave  :  tir 
nainy^  alatinainy;  arabe,  ùi^V^,  el-ethnin; 

Mardi.  — Malgache  :  Ta/tf/û  ;  arabe  :  *l*^^ï,  eth-ikalâthâ; 

Mercredi.  —  Malgache  :  Alarobia;  arabe  :  *^JV^,  el- 
arba  *â  ; 
Jeudi.  —  Malgache  :  Alakamisy\  arabe  :  jj-^',  el- 

khamis  ; 

1.  Cf.  L.  Dahle,  The  influence  of-the  Arabes  on  the  Malagasy  lan- 
guage  [Antananarivo  Annual  and  Madagascar  Magazine,  1875- 
1878,  p.  205).  Les  transcriptions  des  mots  arabes  par  M.  Dahle  sont 
tout  à  fait  irrégulières.  Cf.  A  new  Malagasy^English  Dictionary, 
passim. 
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Vendredi.  —  Malgache  :  Joma\  hova  :  Zoma\  arabe  : 

'<»^\  el'djomaah\ 
Samedi.  —  Malgache  :  Sabots i/  :  hova  :  Asabotsy,  Botsy\ 

arabe  :  C-Jl,  ps-^ebt. 

Noms  (/es  Jours  du  mois^  : 


X  •• 


1.  Asooratin,  ^j^^^ech-charaidn,  nom  de  deux  étoiles 
aux  cornes  du  Bélier; 

2.  A  loba  tin  ^  C:f^\  alhatin\ 

3.  Azarya,  l»^^  e/^-Morma  [les  Pléiades]  : 

4.  Adabaro^  û'-^^-J*,  ed-debardn  (étoile  de  la  constellation 
du  Taureau); 

5.  Alahacha^  ^*^K  el-haq'atj  trois  étoiles  dans  la  tête 
d'Orion  ; 

6.  Alahena,  <m^\,  el-hanat,  cinq  étoiles  dans  le  bras 
gauche  d'Orion  ; 

7.  Azara^  ^b-^^  edz-dzerd'a; 

8.  Anassara^  ^j^\  eîi-nat/ira/i; 

9.  A  tara  fi,  «JJJ^,  eHaraf\ 
iO.  Alizaba,  H:f-',  el'djebhat\ 


f  ^ 


ii.  Alazoubara,  •/j'^  ez-zoubrat^  une  des  mansions  de 
la  lune  ; 


»  • 


12.  Asarafa,  ^*y^^  pÇ'Çarfat\ 

\ .  Ces  comparaisons  sont  tirées  d'une  lettre  de  M.  Broch  à  M.  Flei- 

scher  puliliée  dans  la  Zeilschrift  der  deustchen  morgenlandUchnn 

Gesellitchaft.  t.  XXXI,  1877,   p.  543-545.  Cf.  également  L.  Dahle, 

7/ie   influence  of  Ihe  Arubs  on  Iko.   Malagasfj  languatje,  op,  laud,, 

p.  lilO. 
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13.  Alahua,  ^y^\  el-aoua^  Booiès; 

14.  Asimacha,  illwJI,  es-semdk;  les  Poissons,  signe  du 
Zodiaque. 

15.  AlaA'a/ura,  y^\  el-ghafr^  trois  peliles  étoiles  dans 
la  conslellation  de  la  Balance  ; 

16.  Azoubanay  ^\J\  ez-zoubdnat; 

17.  Alickiliy  JJ^VI,  el'iAlily  27'  mansion  de  la  lune. 

18.  Akalabili,  sJ>^\  el-qalb\ 

19.  Asaoula^  ^>^',  ech-choulah^  étoile  de  la  queue  du 
Scorpion  ; 

20.  Anaimo,  <^^,  en-na^dim^  20«  mansion  de  la  lune; 
quelques  étoiles  dans  la  constellation  de  Pégase  ; 

21.  Alabolada,  •4pU  el-beldah: 

22.  Sodazaba^  ^j^\  -^^j  sa' ad  edz-dzabeK ,  deux  étoiles 
brillantes  sur  la  corne  gauche  du  Capricorne  ; 

23.  Sodabulaga^  A  -w-,  sa' ad  bola'a\ 

24.  Sodazoudy  ^y^\  -w-,  sa^ades-sa'oud; 

25.  Soda  alkabia^  ^r?"^^  '^^^^  sa'ad  el'ddjbiat; 


w 

26.  Fara  alhnu  cadimu^  f-»^'  ^y^\  el-fara'  el-moyad- 
dem  ; 

27.  Fara  alernu  karu,  ^^'  ^^',  el-fara'  el-moukher; 

28.  Botan  alahotsy,  o^l  jia;,  bafn  eUKout. 


CHAPITRE  VI 


Manuscrit  n»  2 

Histoire  dune  ambassade  des  Anakara  et  des  Zafitsimeto 

à  la  cour  d Andrianampoinimerina. 


TEXTE 


Ml 

^  4  jCl  U  _^^j  ^,  /^t  >V^  ^1  ^j  [Fol.  1  V] 

X  X        X  /     / 

Ml 

»    X     »  ^       »     X     »  X^^XX  9         «n^^     XXX       X     »   »  9        f^iXx    ««»X       »    »  ^        X  xxxx 

*XXXXX  XX*  XXX*X  ^  X 

«M 

^jl  ^5Sj)UI  ,^,\  ùi  j^^  /J'}  jVIji  \fy,  J\  y\ 

XXXX  XX  XX 

XX>^X     »XX  XX  .^  9       /      /     %  f  9«mX  ^X  9         #»^^»    -^     ^ 

^bl  J!j/^  ^'^J-r^  c/Vli^  jOt/lj\  UX  Lj  j\  Sjji-  i...» 

•  •        •  _  •  • 

X  X  XXX  ^    ^        ^      m  ^  XXX  X  X 


(M 

%      ^  ^  ^  %  f//^  »     /     •  X  X   •  .^      9^     X9  XX-^»       X9««» 

c^V"  ç^k  [fol.  2  r»]  >»jL*-»  t*^  ^'J^  a/-»  ^5=^  ^^C^y»-'  «3^ 

X  *       X     X  XXX  XXX  XX  XX 

«M 

X  X^     9  XX       X999miXmi  9XX  9X  X^^9  %J994t    9X9 

•  •  ^^  •  •  •     •  ^^ 

X  xxx^xxxxx  X  XX         X 

«M 


X9  XX  X  9X         »^,1 


^4rJ^   9^9  -MX       XX  X  XX  X  X^     9  9        X^9x^9^9X^«m 

^^xx  ^  X  xxxx  '^iM 


■ 


•     "    • 


.■  •     . 


•   •     •     • 

•       •   •     ■ 
■  .     «     « 
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«M 

4^  f^3 jj  or  ^C>.^'J  15=^  Vljji  [fol.  2  VJ  jV J..  ç5.'l 

•  ••••••  •  yy     y  y 

"       f  y  ^     ^  ^  ^  '    ^  ^    ^      ^  ^  ^ 

•  •••  y        y  y       y  y       y     y 

«M 

'^  9»9«f^(M  9^9       X         XX  XtPX  9      ^    y  t^    y       9  XC9«  ^ 

XXX  X  y      y  y 

^    ^  9       é     m        9  m  X  X  XX  *mX  ^  /y  9    ^  9   ^  9   ^ 

viiJ^_^  J  jjL»  1^1  dLU^   [fol.  3  V']  0^jJI>-'  >> 

X  XXX  X  y  y         y  y 

y—       y— 

x^x  9    i^M         ^  xf-^»        ix         x^x         XX»  -^»  XXX  y     9  > 

X  y      y  y  y  y  y  xx  • 

9        X      XXX      9  9  X»         X»      X      9  9  yyySé        9         m9  XXX  9  9       9  X  9«^^   «MX 

X  y  y  ^  y         y  y  y  y       y^  y 

«M  M* 

99  99         X9  y  fy      9  9X         9  99      9m.X^««*/9^9X         9X^  é^ 

XX  XX  X  ••  y  y       y   " y  y  • 

«M 

9  9X99  X9-MX9  XXX  9  ^•«9  m9         y  * 

Ji  t5J»  jç5j»  <:jy«r-  ts^  i]J^  ,5^  yvi  J  jj»!;!;  [foi.  3  v] 

XX  yy  y  y  y  y  "  y  y 

0  »  9    I        y    9J  9  9  ^X  9^  99X9X9X9^ 

^  ^  y  X  X  X  y    ^      '  y         y  y    y  y         "  y 

X/9  «X9  ,»  9  X9^9        9       9X9  9  X  X^XX     X     X        9X       9X  #  X  XX 

iJ^ ji  ji)  ^^'l  t.,  ^ j\  >t^ JJ.I  Jl  ^  jC I  ùl»  J.I  J.I  ^jb- 

**  XXX  y     y      y  "  y  y  y  y         y 

•         •  »  J      9   y  XX9XX9XXX^  wu  9  «m^»  9X         •'3*9 

(M 

^  •  •  't*^    0   \èè  X     C    ^'^  M^  CXX9^  XX9 

l'V-'c^'o*'^  t^l  /i5»>''  k^  t5'  Jt  ^>  [fol.  4  r-]  l*lj  ^ji 
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-^x         ^x  •  •  xx  •         •  •••"• 

»  X-^»»»  X»^    M,       •  9  «^XX       9         9  •••9         /•9 

^XX«H/'99/'  '-^^  ^     ^     *  •X^^9^/'X9       •  9       ^-^-^        »       ^^9^9       X^ 

^XXIL/       X     f        ^XX         X^#X9^   Ml         9  XX9         P9X9  #XX^ 

«:e^"  t  J^->(**'  t^j^'^.-»»  j'  »^ç5Jj J»j  J»  <:e.«j  [fol.  4  V] 

^  '-^  ^  ^     ^  .      ^  *xV"x  XX  ^ 

^  X  X  9       X       9      X^X''  •  -^  '^        »  ^XX      f-^^-^XXX       9^       9        9        X       9  tf9(M  9 

XXX  xxxxx  X  "xx'x      X       X 

»  X^  s»  9  9-^f    ^  ^  <mX       9  X->»         J9^     9      ^  ^XX         9 

XXXXXX  X^XXX  x'x    XX  XX 

9        ^X    XXX     #       9,«X  X         9        X^    «mX     X9^<mX      09X9         9  X^9         9XX9X 

jl  Uj^\  jjj\  j;^jl  ji  iiji  uyjl  jj^-  j\  oj^-  lj'A^J'-^ 

X  x*^  x^xx  ^  **^*^^        ^^        ''*''  x*xx 

X   XX       #-:î;    X       ^^X^«M         9  /9X    ^XX^9,*^       XX  «M  X        9         ^9^^  «m 

[fol.  5  r']  w^j  jllj  >.lj\  j\  ùifl  jTj*  ^•'  or-»j'>.J 


«M  «MM  M 

9         X^  XX         «5X9  9X^X9        X^    «M         XXX    9  9XX         9X9  XXX9*9 

t5^^>"->»  J»  0^4  J»jt^5^M  'it-  J»  45J<  i»c^  jj^  J»  ù^.y 

•  XXXXX  XX  ^  X  X  xxxxx 

9         9  ^     «»X      X   XXX9      X         f    ^  /9  >  9^^       9  X^^X^m*       X9#XXX^«i^^X9         #XX 

^xx"xx  ^     y    y  4 

«M 

9>X        X#XX^iM         9  9        ^M  -^^-»  ^XX»^      X9     X        XXX^#^X9      9^X      X  ««  #XX^    «m 

^t  6jî-u.jI  j  ji  i ji  yi.j\  ù^.y  ùuji  jJjjSj  •^y*\j 

XX  "XX  X  XXX  XX  ^ 

«^  >  X  X^   M         9  ^'X  9^        -9    #^^    mX9X^m«XX9X  9         9  9-9      X^  wX#9       ^X 

-^9X        J     ^    m         ^  *      ^   >m  9     XXX  X       9         X  -9        9         XX    m.»Xim  #X  X  X  9  X  X^      X 

xxxxx  XXX    XX 

X#  X     »  ^        9  »         ♦/'^  -.'^99  9X^9»X9  #XX     9^ 

J^J»>.>V  Jîç^^.j'.kj»  .>çjjl  [fol.  5  v']  ^j\>J>}J^  jl  ce.  J"* 

*•      X  XX  XX  X  X*  X  X  X       X    ,' 
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•  •••  •  •  •••••  •••       •  •      ' 

•••••  •^yy         ^     ^   ^  m  *  ^  ^  ^  ^ 

«M 

>•  ••        •••        •••  #••»•        f  9m  ^^'m^     9  •  X^ 


•  •  •  ••x/^  ••••  ^  ^^  ^ 

f     »         fl.  X^     «M       »  9         /»»•      »  9  M    »  XX     M     ^»    •  9  XX^''^^ 

jî-jVï'M  Jî'  c^^y-»  Jî'  <5^y  Jf^  y'  a^j-.'  ù^  j^'  *•. 

XXX  m  ^^  ^  XX  X  XX  XX   X  X     X 

9  /9  ^«9        9^       9  9XX9  XX        9X9X9X       «^^      ^ 

j»i  i'^y»j^y  Jî\  j.>-  Uj  t^j»  y» j  jSS  t  [foi.  6 1-] 

XX  X  ^       X  XX  X  /  X 

9X9         X       9XX  9-F      9-F#a      9  9A'X       9  X  X^  X>  9*9    X9        wX 

XX  XX  "x  xx"x  X  X* 

X#X^  9^9         X99         X99  9  9>9X9XX9       9}9        9«X^mX9>9^X 

•  •  •  •  •  • 

XX  X  XXXX  X  XX 

«M 

9  XX^X      9^9  ^^       99       /    9X        99         X  XX       9^         9     X  9  XX    XX      9       X9  ^      ^     X 

XXXX  XX    XXX  XXX 

•^/»  •     ^       #XXX      •  •  X^»         -9#»        »^»f      X#X       »  ^     »  »»       XX^    XX»       X 

"-^  *^  X       X  *x  "x  X  ^  ^  m        ^ 

•^   •  XXX^^X^X         »  #XC         •         »^9^XXX»        XXXX        »        »         -^        # 

XXXX  XX  *X  X  XXX    *x 

*>'''       MX»  ^  *^    *         ^     ^  ^       »»XGX#^-^^      »-9^   X  X 

>*jyi>"  t/' j^^  y  juj?  j*  t^iP -^'  ->^v*  jlV.  ^  *i'  [fol.  6  V»] 

^  XXX  "x     X  X        *        "x  XXX 

*    ^   y         X  X       #X    X  X  #^  X       XX  »  ^#  XX       9  X  »-9x        »  X    #X,X»  » 

^  XXXX  XX  *X     X  *>     *x 

«M 

»         »^X#»  #•  XX        »       X»  «K^^        »  X#»        C^»  X  9-9  X#  XXX 

j»  y^j  j\  ^v^j  ^ji  <^jj>i^  <:juI  p-jU J»jt5^^i  y^j  jjti 

^  XX  xxxx^x  XX  x"x 
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•  •  •  tT  »  m  m  • 

X  •xxx  •••*••  •• 

«M     #  X    ^x»x^  #x»»        ;«••<        »»x»^»-F         ••»      X 

J'  /^  k-'Jl'*  ^.^  [fol.  7  r»]  ji(^j(yl^j'  Jtf  j  >»j»,  ù»J  i^J* 

y   »I    y  »     #x  X    ^y^f^y^y    »       y^y,y*y^  y  ^^  ^  $     y  y  »  y  y   y 

*•  *x  •  y  y  '^         y 

y     >f0%^        y    %>y  %     y     *^^x     ••»  yyy%9yy     y ^yy 

.1  jl^Ujly^l  jj^l  ff-  L.ju»Jl  L>j*l'  i^.jUU  ^1 

'  y       y     y  y  y  y  y  y   y 

#x    »  %        yy     xx/x    •        y    %j     ^       %f0y%i^y%       y      #••»     «S    x 

•  ••  •  • 

y  y  y  y  y  y  y    y  y  y  y 

#      »        yy/y  %       *x»       •»     ••#••     »       •       y  %y    %        ^Jt     *^yj^^  ^^  ^ 

y     y  y  y  y  y    y        y  y     y       y  y  y 

9        *j\t^       /#/  f   t  *        //»  /#/      0y     %     j%        y    y    %  f 


1.7  V]  <^jy^jl  viLjlL:!  dL.  L.jl»JII  4j  jçl  ^fj!  t  \i  _^ 


/     /    /  /  *       * 


9  9  >     9  *f  0      9        ^*  9P  /  »  »/-f»-ff        '»«*»^        9      9     f  m    mf  9 

i^^rJr.  -^  I  J  ^y  t>J  ùi*»  J->-»t/  jMjl»  il^V^-»»  ù^l 

X  *  /  /  /      t  t  /y//  ^/ 

«M  M 

0  *     t  /  ////  /  //// 

•  .^       .^         /    »     X^>  '  ^//        //»/         ./        »         »  //        ''^  '      '         ^     f  99  0     *  t        •/ 


09f0\t,ét9^t         *  t  *  //»  /  y         »         9         f     t       é  *     t  *        9  0*  9f 


*  *  /  ////  // 


/ 
•  y»^/  ////»f  /,  9  »///    /      '/        9  ^     t    9f  9  f  t 


///  t  *  t         é  *  f 
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J^  »  4  \tj  W.yu*  4  iJ cT*'  ^  ^-\>J»  [fol.  8  r-]  UJ.-1 

/  /  /  /    /  / 


V.y^   c,Ur  ^   ^-  Xril   ^jl  J   ^^  l\5^ jjt.    tVlj   JJ: 


•        ••/*•  •  ••• 


*•  ^    ^    ^       ^  ^    ^     ^  •••• 

Oi-*'  4^«/^J->*  cJi-'  ->i^J^.j'  cjy'  li^Jjî'  ^^'  iZ-rr 

Uçî  j jï  Uj.'  ^^t  j:;  I  ji  uy  ji.\  >j j  c^y \  5?i;  jy^J» 

MM  «M 


•  j^  j*.  j' tr-  -^ 
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TRANSCRIPTION 


[FoL  1  tf,]  Ity*  lahy  ny  tantaranatao  ko  zaho  Ramandrosoa  zaza 
Aiiakara  lahy.  Tao  Antananarivo  fa  hoy  Andriauampoinimerina  • 
inalaza  loatra  ny  Anakara  chy  *  ny  Zantsimeto  any  atsimo  any  zao  koa 
ampanalao  aty  koa  mitondra  vola'  arivo  aliallaoahaka ^  izy  ary  dia 
naniraka  izy  dia  nandeha  Andriamitsiry  hovalahy  chy  Revomanana  chy 
Razaûmbazaha  chy  Rabetongalahy  chy  Ratsiareky  hovalahy  chy  Rami- 
laha[/b/.  2  r""]  zy  tsiarondahy  chy  Rainitsibodo  tsiarondahy  izaonina- 
sainy  Andrianampoinimerina  naka  ny  Anakara  chy  ny  Zafitsimeto  tao 
IMatatanan*.  Ary  ny  tompobodivonanipetraka  tao  Ivato  Andriamanito- 
loarivo.  Ary  ny  Anakara  nandeha  tany  Raraananandro  chy  Ratsidikam- 
boatrachy  Andriamahajonoro  chy  Andriantsimihoimanana  chy  Rama- 
rovahoaky  io  ny  Anakara.  Ary  Zaûtsimeto  \foL  2  r®]  Are  vola  chy 


1.  Les  mots  en  italiques  n*existent  pas  dans  ie  texte  que  nous  donnons 

ci-dessus. 

2.  Le  vrai  mot  malgache  serait  sy.  L'auteur  antaimorona  a  écrit  ^ 
employant  la  chuintante  ^  au  lieu  de  la  sifflante  ^  qui  aurait  mieux 
rendu  l'orthographe  de  la  conjonction  malgache. 

3.  Le  mot  vola,  qui  signifie  argent,  est  employé  pour  désigner  la  pièce 
(^e  5  francs.  11  n'exprime  une  valeur  moindre  que  dans  l'expression  vola 
f'jlo  (mot  à  mot:  dix  argents),  signifiant  2  piastres  et  demie  ou  12^,50. 
^l  vola  fotsy  (argent  bUin'i)  y  argent;  volamena  (argent  rouge),  or;  vola- 
wena  maitso  (argent  rouge  grU),  or  jaune  ;  volamena  mena  (argent  rouge 
'OMye),  or  rouge  -,  vola  tsy  vaky  (piastre  non  coupée),  piastre  entière  qu'on 
doQQe  au  souverain  en  signe  de  vassalité.  A  new  Malagasy-English  Dic- 
tiomry,  p.  77G  ;  Dictionnaire  malyache- français,  p.  787. 


•  •  *X  X   X  ^'S 


4.  ^^J\  Jl  se  décompose  en   deux  mots  vlU^t  Jl  et  ^,  Alaiallohaka 

et  izy.  Celui-là  est  un  barbarisme  dont  on  s'explique  difficilement  la  créa- 
tion, et  qui  a  très  probablement  pour  racine  leha,  route  (employé  aussi 

sous  la  forme  aleha  dans  rimérina).  Cf.  A  new  Malagasy-English Dictionary , 

p.  :^87  ;  Dictionnaire  malgache- français,  p.  361. 
5.  Le  préQxe  /  devant  les  noms  de  villes  ou  de  tribus  correspond  à  Tad- 

verbe  any,  là.  L'orthographe  matatanan  est  pour  matitanana. 
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Ramariapanahy  chy  RaQrangana  chy  IRamahasalotra  chyAndrialami- 
tsiry  analambaro  chy  Andriamanoikimanana  ao  ^chiranambary  io  ny 
Antaitsimetodia  nia  katraizychy  nyAnakara.  Ary  raha  tonga  tao  AnUn 
jombato  dia  nampilaza  ny  fatongavany  ^  taminymanjaka.  Ary  hoy  An- 
drianampoinimerina  eto  ISoanieranano  [fol,  3  r»]  ampanitaka'  azy  fali- 
vitra'  ny  pahifaka^  eto  Antananarivo.  Ary  raha  efa  tonga  tao  ISoanierana 
izy  dia  nampaniraka  Andrianampoinimerina  nanatitra  ny  lamba  chy 
ny  satroka  mena  chy  ny  salaka.  Ary  dia  lazao  izaho  hoy  Andrianam- 
poinimerina taminy  ireo  olona  nirahiny  ireo  [fol.  3  tf]  nanatitra  ny 
lamba  chy  ny  salaka  chy  satromena  ireo  ary  ny  forany  aty  aminay 
dia  ny  velirano  chy  ny  lefona  omby.  Ary  dia  nanaraka  izao  izahay 
nina  Anaraka  chy  ny  IZafitsimeto  ary  dia  ny  katra  ny  iraka  nilaza 
taminy  Andrianampoinimery *  dia*  mahafalyahy  raha  ijao^  no  fite- 
niny.  Ary  raha  [fol,  4  r^]  tonp^a  nandra  azy  dia  nampiakatra  azy  An- 
drianampoinimerina dia  natao  ny  velirano  chy  lefona  omby  ary  dia 
natrika  ny  Andriambaventy  chy  Marocheranana  tsy  ny  mahafotsy' 
chy  ny  Tsimimboholahy  chy  ny  Tsiarondahy.  Ary  noran'olona  eo 
Hangaminty  Rabemanantsoa  nozanany  eo  Hangafotsy  Ihatoandro  za- 


1.  Fatongavany   est  pour  fahatongavany, 

2.  Pour  matnpanUaka, 

3.  Pour  fa  lavatra, 

4.  Peut-être  pour  mampi  felika,  signifiant:  faire  diriger  vers.., 

5.  La  syllabe  finale  na  des  Andrianampoinimerina  a  été  plusieurs  fois 
omise  par  l'auteur  dans  le  texte  en  caractères  arabes. 

6.  La  particule  dia  devant  un  adjectif  lui  donne  généralement  la  force  du 
superlatif:  faly^  heureux;  dia  faly,  très  heureux.  La  forme  faly  dia  faly 
est  cependant  plus  correcte  pour  exprimer  le  superlatif,  comme  dans  Tex- 
pression  suivante  très  souvent  employée  : /a/y  dia  faly  hiamy...,je  suis 
vraiment  très  heureux  de,..  Cf.  A  new  Malagasy-Englisch  Dtctionary, 
p.  112;  P.  Caussèque,  Grammaire  malgache.  Antananarivo,  1886,  in-8»; 
p.  24  ;  Grammaire  malgache,  p.  78  ;  Ile  Bourbon,  ^855,  in-8'.  E.  Cousins, 
A  coT^iise  introduction  to  the  study  of  the  Malagasy  language  as  spoken 
in  Imerina.  Antananarivo,  1873,  in-8»,  p.  47  ;  Marre  de  Marin,  Grammaire 
malgache.  Paris,  1876,  in-8o,  p.  81. 

7.  Pour  izaJio,  moi.  Dans  les  provinces  on  emploi  plutôt  taho  et  aho 
{Grammaire  malgache,  p.  28).  Cf.  Dictionnaire  français-malgache.  Ile 
Bourbon,  1&55,  in-8o,  p.  507. 

8.  Tsy  ny  mahafotsy  et  pour  ny  tsimahafotsy,  les  Tsimahafotsy. 

9.  Zanaza  est  pour  zanany,  son  ûls. 
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naza  *  [fol.  4  ir]  nozanany  eo  eo  Rainiberesaka  eo  Andriantsilaovona 
logavony  na  nozanany  eo  Hampola  eo  IRainitsiatsimo  IRamanan- 
tsoa  no  zanany  eo  IRsiininibozaka  eo  IRainiangavo  eo  IRamaso  eo 
IRainitsibodotsiarondahy  eo  Andriantsikoto  eo  Tsinindra  tsiarondahy 
eo  IRainingitabe  tsiarondahy  eo  TsiraGtra  ampitsona  Andriana  eo 
IRalnitsala  ampioitra  angaroha  eo  Andriamborosy  nandringana  am- 
pikabaro  antsena  eo  Andriamatoa  Ralala  Rahaba  [fol.  5  r*]  noza- 
nainy  eo  IRafizeha  ary  ny  zanak'  Andriamachinavalo.  Taminy  any 
IRalahinanahary  IRabachivalo  Andrinambavola  Andriamatoa  Ra- 
chiky  IRakotonavalo  IRatsimamangalahy  Andriantsiry  Andriamana- 
paka  ¥akin'  Ankaratra  IRamena  nozanany  Andriantsao  Andriana  eo 
nf  Andrianamarino  Emamo  Ambohitrondra  na  no  michy  azy  eo  na 
Andriamadio  Andriambalo  no  zanany  eo  Andrianavalona  eo  IRaini- 
kambana  Mirahalahy  ampanjaitra  anaty  rova  eo  Rafaralahy  Andria- 
ntsiana  Andriatsitohaina  no  zanany  eo  IRainitiaray  [foLb  vo]  ireo 
Andriambaventy  tontalany  ny  Tsimahafotsy  ITsimiamboholahy  ny 
Tsiarondahy  ary  Marochiranana  nanatrika  ny  velirano  lefona  om- 
by.  Raha  vita  ny  velirano  chy  ny  lefona  omby  nialanona  teo  IMa- 
soandrotsiroan  y  Zanakandriana  chy  Andriambaventy  chy  ny  Ana- 
kara  chy  ny  Zafitsimeto  anatrehany  Andrianampoinimerina  aminy 
ILahidama  manjaka  zanany  nanome  toky  ny  Anakara  chy  ny  Zafitsi- 
meto :  anao  ity  nochy  ity  ranomachina  ity  Andrianampoinimeri- 
[foL  6  r«]  na  zanakao  tsafinao.  Ary  raha  tsy  nanao  ity  nosidranoma- 
china  ity  ampihinanao  ny  aloka  aloka  ny  alika  chy  fahano  ny  lambo 
fotsy  izahay.  c  Ary  faly  hoy  Andrianampoinimerina  raha  izany  no 
fiteninareo.  Ary  hoy  izy  kosa  na  matokia  hianareo  Anakara  chy  ny 
Zafitsimeto  Zanakareo  Zafinareo  tsy  joko  alatsaka  fahendriananareo  ^ 
ny  fombanareo  :  Homeko  ny  vola  michy  fahalaiany,  homeko  nyandevo 
michy  fahafatesana,  atolotro  ny  lamba  michy  faharovotana  izany 
teniko  [foL  6  »•]  izany  tsy  mba  azo  horovotra  nandrakhizay.  »  Ary 
taminy  no  bakilihy  nanoremana  any  Bechaka  ary  ny  hazo  sichany 
nanamborana  azij  hoany  ILahidama  manjaka  zanany  anarany  trano 
IMarivolanitra  aminy  Tsiazompaniry.  Ary  raha  vita  io  trano  io  dy  na- 
nirakany  ny  rainy  naniraka  any  ILahidama  manjaka  zanany  nanafika 
any  Kamory  aminy  Mojanga  nomba  Anakara  aminy  Zafitsimeto  naha- 
resy  eo  ny  iraka  ny  rainy.  Ary  naha  ny  amboho  rainy  Andrianampoi- 
nimerina [fol.  7  r^]  dia  naniraka  ILahidama  madzaka'  aminy  Raba- 

1.  Probablement  pour  fihandriananareo,  «  Votre  Noblesse  ». 

2.  Pour  Manjaka, 
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chivalo  any  Ralahinonahary  nanafika  lAmbalika  nomba  ny  Anakara 
naharechy  nahandeha  ILahidama  (ma  ^)  manjaka  aminy  Rabolama- 
soandro  aminy  IRalahinanahary  nanafika  tAmbositra  nomba  ny  Ana- 
kara naharechy;  nandeha  ILahidama  manjaka  nanafika  teTaomacliy  * 
aminy   Ampanjakamena  nomba  ny  Anakara  tsy  niady.  Ny  tao  fa 
naniky  naniraka  ILahidama  manjaka  naniraka  Andrahovy  [fol,  7  v^] 
aminy  AndrateGka  zandriny  hororany  aminy  azany,  nomba  ny  Ana- 
kara   teMorichy  ni    fanany  '   teTohomachy   :  nandeha   ILahidama 
manjaka  nanafika  aminy  Vohibato  Efandana,  nomba    ny  Anakara 
naharechy  ;  nandeha  Lidama  ^  manjaka  manafika  IModongy,  nomba 
ny  Anakara  naharechy;  nandeha  ILihidama  manjaka  nanallka  Ân- 
driamanitra  ity  Mahabo,  nomba  ny  Anakara  naharechy;  nandeha 
ILihidamai^aka  nanafika  tEliotra*  teTsihanaka  taminy  IVoninan- 
driambonihery  nomba  ny  Anakara  naharechy;  nandeha  [fol.  8  r^] 
Lihidama  manjaka  nanafika  ny  Harambazaha,  nomba  ny  Anakara 
naharechy;  iry  rahafaka  IHarambazaha natao  tao  Andrianavalona  iry. 
Naniraka  ny  Lihidama  manjaka  aminy  ITsiromechy  aminy  IRatefina- 
nahary  ;  ary  ny  Anakara  tantanibe  telo  volana  tandranomachina  ta- 
miny IRamochy  IFarakao  ny  dy*  taminy  ny  vazahainglichy  '.  Nandeha 
Faralahy  Andriantina  nanafika  Andriantefy  mahalaza  nomba  ny  Ana- 
kara naharechy  ;  nandeha  IBoridy  aminy  Andriantsimichetry  aminy 
IRainingory  aminy  Zanakàndnanaina  nanafika  any  Bodoky  tao  IVan- 
gaindrano  nomba  ny  Anakara  naharesy;  nandeha  ILahifotsy  nafika 
IFohirandro  tao  IMangoro  nomba  ny  Anakara  naharechy;  nandeha 
IRaGzeha  nanafika  aminy  IKohofotsy  aminy  Tsitampihina.  Izao  ny 
soa  nataonay  Anakara  taminy  noa  ambinifolo  najaka*  koa  maati*a 


1 .  La  syllabe  ma  n'a  aucun  sens  ;  elle  n'est  môme  pas  malgache.  C*est 
certainement  la  première  syllabe  du  mot  suivant  qui  a  été  répétée  par 
erreur. 

2.  Pour  Toamasinaf  Tamatave. 

3.  Nifanany  einy  fanaina  dans  le  manuscrit  hova  sont  probablement  pour 
nifanaingana  (de  la  racine,  aniga^  aller,  avec  le  préfixe  mifan)  Cf.  A  new 
Malagasy-English  Dictionary,  p.  12. 

4.  Y* our  Lahidama. 

5.  Pour  Alaotra. 

6.  dy  est  Tabrévation  de  komandyy  commandant. 

7.  C'est  le  mot  english  orthographié  d'après  la  prononciation  malgache. 

8.  Pour  Manjaka. 


ET  AUX  ILES  COMORES  111 

kakahitriny  *  tompokolahy  sy  lornpokovavy*  hoy  ny  Anakara  chy  ny 
Zafilsimeto. 


TRADUCTION 


[Fol,  i  if  .]  Voici  rhisloire  que  j'ai   faite,  moi,  Ramandrosoa ', 
de  la  tribu  des  Anakara  :  AndriaDampoinimerina  *  dit  à  Tanana- 


1.  Pour  Ankehitnny. 

2.  La  formule  tompokolahy  sy  tompokavavy  s^emploie  particulièrement 
dans  les  assemblées  publiques,  pour  désigner  le  peuple  (littéralement  : 
hommes  et  femmes). 

3.  Nous  avons  rétabli  dans  la  traduction  Torthographe  exacte  des  noms 
propres. 

4.  Andrianampoiniroerina,  le  premier  roi  hova  qui  appartienne  réellement 
à  Tbistoire,  régna  de  1787?  à  1810.  Le  R.  P.  de  la  Vaissière  donne  dans 
ses  Vingt  ans  à  Madagascar  la  liste  suivante,  d'une  authenticité  douteuse, 
de  treize  rois  qui  l'auraient  précédé  :  Rafohy  régna  à  Mérimanjaka,  1527? 
Rangita  lui  succéda  dans  la  même  ville,  1547?;  Andriamanelo  régna  à  Ma- 
sora,  1567?  Ralambo  à  Alasora  et  Ambohitrabiby,  1587?;  Andrianjaka,  à 
Tananari?e  vers  1607  ;  Andriantsitakatrandriana  à  Tananarive  vers  1627  ; 
Andriantsimitoviaminandriandehibe  vers  1647  ;Andriamasinavalona  vers  1667; 
Andrianjakanavalomamdimby  vers  1687  ;  Andrianponimerina  vers  1707  ; 
Andrianavalobemihisatra  vers  1727  ;  Andriambalobery  vers  1747  ;  Andria- 
Damboatsimarofy  vers  1767;  el  Andrianampoinimerina  de  1787  à  1810.  Les 
dates  des  règnes,  des  successeurs  de  ce  prince  nous  sont  connues  pour  avoir 
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été  relatées  par  les  Européens  que  les  rois  boTSS  appelèrent  auprès  d'eux. 
On  peut  donc  les  donner  comme  absolument  exactes  :  Radama  !•',  fils  d*An- 
drianampoinimerina,  régna  de  1810  à  1828  ;  Ranayalona  I**,  de  1828  à  1861  ; 
Radama  II  de  1861  &  1863.  Ce  prince  fut  étranglé  par  les  chefs  du  parti 
hoya  hostile  aux  Européens  que  Radama  II  avait  choisis  pour  conseillers. 
Rasoherina  lui  succéda  et  régna  de  1863  à  1868.  Deux  reines  terminent  la 
liste  des  souverains  malgaches  :  Ranavalona  II  (18^)8-18^)  et  Ranavalona  III, 
la  reine  actuelle.  Quelque  intéressant  qu*il  soit  pour  nous  de  connaître  les 
noms  des  prédécesseurs  d'Andrianampoinimerina,  ainsi  que  les  Tilles  dont 
ils  avaient  fait  leur  capitale,  il  est  au  moins  imprudent  d*accoler  une  date 
à  ces  noms  de  rois  et  de  leur  assigner  surtout  une  durée  moyenne  de  vingt 
ans  de  règne  sous  prétexte  qu*on  ne  saurait  trouver  ce  chiffre  trop  faible 
(sic).  Sur  des  données  aussi  peu  sérieuses  le  même  auteur  a  cru  devoir 
conclure  à  rétablissement  de  la  royauté  hova  dans  le  plateau  central  de 
Madagascar  vers  le  milieu  du  xvi*  siècle.  A  partir  d'Andrianampoinimerina 
les  renseignements  que  nous  possédons  sont  à  peu  près  certains.  Aussi  les 
différents  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  ce  monarque  fixent-ils,  en  général» 
la  durée  de  son  règne  à  trente  ou  trente-trois  ans,  et  la  date  de  son  arrivée  au 
pouvoir  vers  1787.  Petit-fils  d*Andriambelomasina  et  descendant  d*Andriama- 
sinavalona,  Ramboasalama  fut  nommé,  en  assembl(^e  populaire,  roi  d'Ambo- 
himanga  sous  le  nom  d*Andriampoinimerina,  en  remplacement  de  son  cousin 
Andrianjafy,  auquel  le  trône  revenait  de  droit,  et  qui  fut  destitué  parles  chefs 
de  la  tribu.  A  peine  arrivé  sur  le  trône,  Andrianampoinimerina  émit  des  pré- 
tentions à  la  souveraineté  de  Tile  de  Madagascar.  Il  s*allia  aux  roitelets 
d'Ambohitrabiby,  Ambohidratrirao  et  de  Tananarive.  Il  finit  par  enlever  cette 
dernière  ville  à  son  roi,  AnJrianamboatsimarofy,  et  en  fit  sa  capitale.  Les 
autres  chers  des   villes    environnantes  ne  tardèrent  pas,  devant  Je  succès 
de  ses  armes,  à  se  constituer  ses  suzerains.  Le  royaume  hova  fut  donc  bientôt 
constitué.  Impatient  d'ajouter  de  nouveaux  fleurons  à  sa  couronne,  Andria- 
nampoinimerina entreprit  différentes  expéditions  qui  aboutirent  à  la  sou- 
mission de  Tohana,  chef  des  Antsianaka  (au  nord-ouest  de  Tamatave),  de 
Andriamanalinarivo,  chef  des  Betsiléo(au  sud  de  Tananarive)  et  de  la  tribu 
des  Bezonozono  (limite  orientale  de  la  province  d'Imérina).  Là  se  bornèrent 
les  conquêtes  du  premier  roi  des  Hovas.  Sur  la  fin  de  son  règne,  il  essaya 
de  conclure  des  traités  avec  les  Sakalaves  de  l'ouest;  mais  les  premières 
ouvertures  n'eurent  pas  de  suite,  et  il  n'en  résulta  aucun  avantage  pour  les 
Hovas.  Andrianampoinimerina  se  distingua  par  certaines  qualités  peu  com- 
munes chez  les  Hovas.  Il  donna  une  certaine  impulsion  à  l'agriculture,  cons- 
truisit des  digues  destinées  à  protéger  les  rizières  contre  la  crue  des  fleuves, 
fit  établir  des  étalons  de  poids  et  de  mesures  pour  peser  la  monnaie  d'ar- 
gent et  dont  il  fixa  aussi  la  valeur.  Les  Malgaches  ignorent  aujourd'hui  en- 
core l'art  de  battre  monnaie.  La  pièce  de  5  francs  française  a  seule  cours  & 
Madagascar  ;  et  pour  payer  une  somme  inférieure  à  5  francs,  on  coupe  la 
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rive*  :  Qu'on  lesfassedoncvenir ici  ces  fameux  Anakara  et  Zaûtsimeto du 


pièce  en  plusieurs  morceaux  qu*oa  pèse  ensuite  avec  de  petites  balances. 
L.es  différents  poids  ou  les  valeurs  suivantes  : 


1.050, 

poids 

de  13,5 

fi-. 
vaut    2,50 

KirotfO, 

— 

6,75 

—      1,25. 

Sikajy, 

— 

3,375 

0,625. 

Roavoamena, 

— 

2,25 

-      0,416. 

Voamenay 

i,125 

-      0,208. 

lia  voarnena, 

0,5625 

-      0,104. 

Antlrianampoinimerina  moarut  en  1810,  après  avoir  ^désigné  son  Hls  Ra- 
dama  pour  son  successeur.  Cf.  le  P.  de  la  Vaissière,  Vingt  ans  à  Mador' 
gascai\  p.  54-83-97;  M™«  Ida  Pfeiffur,  Voyage  à  Mafiagnscar .  Paris,  1881, 
in-lSjés.,  p.  XVI  ;  William  Ellis,  History  of  Madagascar.  London,  1838,  in-8®, 
vol.  II,  p.l22-i28;  Rev.  W.-E.  Cousins,  Translation  of  Ihe  farewel  speech 
of  Awirianampoinimerina  (Antananarivo  Annual  and  Madagascar  Maga- 
line,  Aulananarivo,  no  ix,  1885,  in-8o,  p.  44-51);  L.  Leroy,  Les  Français  à 
Madagascar,  Paris,  1884,  in-i8jés.,  p.  165-166  ;  Les  Colonies  françaises.  Colo- 
nies et  Protectorats  de  l'océan  Indien.  Paris,  1889,  in-18  jés.,  p.  229;  Henry 
d'Escamps,  Histoire  et  Géographie  de  Madagascar.  Paris,  in-8«,  1884,  p.  93; 
Louis  Paullidi,  Madagascar.  Paris.  1884,  in-18  jés.,  p.  68;  James  Sibree  ju- 
nior, The  oratory^songstltgendsand  folk-talesofthe  Malagasy  (Antananarivo 
Annual  and  Madagascar  Magazine,  1890,  n^  xiv,  p.  173)  ;  du  même,  The 
Sakalava  {Antananarivo  Annual,  loc.  cit.,  1875-1878,  p.  461  et  suivantes); 
Ny  Lalan  ny  Fanjakana  (les  lois  du  Royaume)  kabary  nataond'  Ranava^ 
lomanjaha'  Antananarivo,  1  Alakarabo  (29  mars)  1881,  in-8<*,  p.  3-4;  A. 
Tacchi  et  Laisnéde  la  Couronne,  Lois  du  Gouvernement.  Proclamation  faite 
par  Ranavalomanjaka.  Traduitdu  malgache.  Tamatave,  1832,  in-4<^,  1881 ,  p.  5. 

1.  Tananarive,  en  malgache  Antananarivo f  ne  signi6e  pas  les  mille  vil- 
lages, mais  les  mille  mains,  et  par  synecdoque  mille  guerriers  {any,  là  ;  ta- 
nana,  mains  ;  arivo,  mille).  Cf.  à  ce  sujet  mes  Notes  sur  Madagascar  {Bul- 
letin de  la  Société  de  géographie  de  l'Est,  Nancy,  1887,  4*  trimestre,  p.  580). 
C'est  la  capitale  de  Madagascar  depuis  le  règne  d*Andrianjaka,  vers  le 
eodimencement  du  xvu*  siècle  (?).  Cette  ville,  qui  appartenait  aux  Vazim- 
bas,  portait  alors  le  nom  d^Anaiamunga.  Andrianjaka,  après  l'avoir  con- 
quise, rappela  Tananarivo  (le  P.  de  la  Vaissière,  Vingt  ans  à  Madagascar, 
p.  71-72).  Au  point  de  vue  européen,  Tananarive  n'a  aucun  des  avantages 
qu'on  rencontre  ordinairement  dans  la  capitale  d'un  Élat.  La  ville  est  bâtie 
sur  des  collines  et  ne  possède  môme  pas  un  chemin  faisant  communiquer 
les  diiTéreots  quartiers  entre  eux.  Ce  sont  les  mêmes  sentiers  qu'il  y  a  deux 
siècle;}  qui  sont  les  seules  voies  de  communication. 

8 
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8ud  ;  qu'on  emporte  mille  piastres  et  qu'on  envoie  (pour  les  chercher) 
Andriamiisiry,  hova^  ;  Revomanana;  Razafimbazaha;  Rabetongalahy  ; 
Ratsiareky,  hova  ;  Ramilahazy  [fol,  2  r*]  tsiarondahy  ;  Rainitsi- 
bodo,  tsiarondahy;  voilà  ceux  qu*Andrianampoinimerina  a  envoyés 
chercher  les  Anakara  et  les  Zafitsimeto  à  Matitanana.  Leur  chef, 
Andriamanitoloarivo,  resta  à  Vato.  Les  Anakara  qui  se  mirent  en 
route,  étaient  :  Ramananandro,  Ratsidikamboatra,  Andriamahajonoro, 
Andriantsimihoimanana,  Ramarovahoka.  Ceux-là  étaient  Anakara; 
les  ZaPitsimeto  étaient  :  [/b/.  2  tf]  Arevola,  Ramariapanahy,  Rafiran- 

gana,  Ramahasalotra,  Andrialamitsiry Andriamanaikimanana.Les 

Antaitsimeto  partirent  du  port  (où  Ton  embarque)  le  riz  avec  les 
Anakara.  Arrivés  à  Antanjombato',  ils  firent  prévenir  le  roi  de  leur 
présence  dans  cet  endroit.  Andrianampoinimerina,  qui  se  tix)uvait  à 
Soanierana  '  [foL  3  7*^]  dit  :  c  Faites  passer  Teau  à  ceux  qui  viennent 
de  loin  pour  qu'ils  arrivent  à  Tananarive  ^.  »  Lorsqu'ils  furent  arri- 
vés à  Soanierana,  Andrianampoinimerina  leur  envoya  des  lamba  \ 
des  chapeaux  rouges*  et  des  sa/aA'a^  :  «:  Dites-leur,  dit  Andrianam- 
poinimerina à  ceux  qui  portaient  \fol.  3  v^]  les  lamba^  les  salaka 
et  les  chapeaux  rouges,  qu'il  est  d'usage  chez  nous  de  faire  le  ser- 


1.  Nous  donnons  à  Tappendice  la  traduction  d*un  excellent  article  de 
M.  Standing  sur  les  castes  malgaches,  auquel  il  nV  aura  qu'à  se  rapporter 
pour  avoir  Texplication  des  noms  de  castes  adjoints  aux  noms  des  officiers 
bovas  cités  par  Ramandrosoa. 

2.  Ville  au  sud  de  Tananarive. 

3.  Soanieruna  est  un  plateau  situé  à  rextrémilé  sud  de  Tananarive  et  en 
contre-bas,  de  150  mètres  d'étendue  environ.  Au  milieu  de  ce  plateau  se 
trouve  un  palais  en  bois  construit  sous  Radama  I*'  par  un  Français  nommé 
Gros  ou  Legros. 

4.  La  rivière  à  traverser  est  probablement  Tlkoupa,  qui  continue  à  Touesl 
de  Tananarive,  se  confond  avec  la  Belsiboka,  qui  va  se  jeter  à  la  mer  dans 
la  baie  de  Majunga» 

5.  Le  lamha  est  envoyé  aux  chefs  de  tribus  soumises  à  la  reine  ;  et  la  cé- 
rémonie du  lamba  équivaut  à  Tinvestiture  pour  le  chef  qui  le  reçoit.  Lors- 
qu'un corps  de  troupes  part  pour  une  expédition  lointaine,  la  reine  fait  re- 
mettre à  chaque  homme  un  iamha  et  quelque  menue  monnaie.  Cette  espèce 
de  vêtement  est  le  produit  de  l'industrie  malgache.  On  en  fabrique  en  coton, 
coton  et  soie,  et  en  soie  récoltée  dans  le  pays. 

6.  Le  rouge  est  la  couleur  royale  à  Madagascar. 

7.  Voir  p.  10,  note  1. 
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ment'  et  de  piquer  la  sagaie  dans  le  bœuf*,  »  —  c  Nous  le  ferons, 


1.  Lùvelirano{vely,  coup;  rano,  eau),  ou  serinent  d'allégeance,  se  prononce 
accompagné  des  imprécations  les  plus  terribles  contre  celui  qui  manquerait 
au  serment.  L'explication  du  mot  velirano  (coup  dans  Teau)  se  trouve  dans 
la  façon  dont  s*accomplit  la  cérémonie:  celui  qui  prononce  le  serment  bat 
en  même  temps  avec  une  verge  Teau  d'un  étang  ou  l'eau  contenue  dans  une 
pirogue  où  l'on  a  jeté  un  peu  de  terre  provenant  d'une  tombe  royale.  Cf. 
Richardson,  A  new  Malagasy-English  Dictionary,  p.  749.  Le  mot  velirano 
sert  également  à  désigner  tout  serment,  quel  qu'il  soit  et  de  quelque  façon 
qu'il  se  prononce. 

2.  Le  lefona  omby  ou  tefon-omby  (lefona,  lance;  omby,  bœuf)  est  comme 
le  veliranOf  un  serment  d'allégeance  de  vassal  à  souverain.  On  se  sert  pour 

ela  d'un  bœuf  ou  d'un  veau  qu'on  tue,  et  dans  le  corps  duquel  chaque  in- 
dividu enfonce  une  lance  en  prononçant  les  paroles  d'usage.  Les  Sakalaves 
l'appellent  velirano,  et  n'enfoncent  dans  le  corps  de  l'animal  qu'une  seule 
sagaie  dont  chacun  à  son  tour  tient  l'extrémité  en  proférant  des  impréca- 
tions contre  celui  des  deux  partis  qui  manquerait  à  la  foi  jurée.  Cf.  A  new 
Mahigasy-English  Dictionary,  p .  389  ;  Dictionnaire  malgache- françaiSt 
p.  360  ;  cf.  cet  extrait  de  la  relation  du  P.  Luiz  Marianno  {Exploraçao  por- 
tugueza  de  Madagascar  em  1613.  Bolelim  da  Sociedade  de  geographia  de 
Lisboa,  Lisboa,  1887,7*  série,  no  5,  p.  317):  a  tambem  n'este  reino  usam 
d'esté  modo  :  lançam  uma  rodella  de  pau  grande  no  châo  e  mandum  ao  que 
ha  dejurarque  se  ponha  em  cima  d'ella  e  que  feche  os  olhos,  e  logo  come- 
çam  a  virar  em  roda  d'aquella  rodella,  protestando  todos  que  se  for  perjuro 
fique  totalmente  cego,  e  no  cabo  d'isto  se  fica  com  vista  dizem  que  fal- 
lou  verdade,  e  se  fica  sem  ella  que  menliu  ;  e  o  que  é  de  mor  espanto  é 
ficarem  muitos,  por  juste  castigo  de  Oeus,  com  perpétua  cegueira.  »  M.  de 
Mandave  prêta,  le  5  septembre  1768  à  Fort-Dauphin,  un  serment  semblable 
où  le  corps  du  bœuf  était  remplacé  par  une  tasse  d'eau-de-vie  dans  laquelle 
trempait  la  pointe  des  sagaies.  H.  Pouget  de  Saint-André,  Colonisation  de 
Madagascar  sous  Louis  XV ,  d- après  la  correspondance  inédite  du  comte  de 
Mandave,  p.  47. 

Il  existe  une  troisième  sorte  de  serment,  c'est  le  falidra  par  lequel  on 
devient  frère  de  sang  de  la  personne  avec  laquelle  on  accomplit  cet  acte. 

M.  Leguévelde  Lacombe  en  fait  la  curieuse  description  suivante  que  nous 
n'hésitons  pas  à  reproduire  en  entier.  «  On  appelle  serment  du  sang  à  Ma- 
dagascar l'engagement  que  prennent  deux  personnes  de  s'aider  réciproque- 
ment pendant  la  durée  de  leur  existence  et  de  se  considérer  comme  si  elles 
avaient  une  origine  commune.  Cette  fraternité  qui  s'établit  entre  elles  les 
oblige  à  se  porter  mutuellement  des  secours  ;  ce  serait  un  grand  crime  que 
d'y  manquer.  Dans  un  cas  pressant  ou  de  nécessité,  l'un  des  frères  de  ser- 
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répondirent  les  Ânakara  et  les  Zafilsimeto.  >  Les  envoyés  du  roi  rappor- 
tèrent cette  réponse  à  Andrianampoinimerina.  c  J*en  suis  très  heureux», 

ment  a  le  droit  de  disposer  des  biens  de  Tautre,  sans  que  celui-ci  puisse 
s'en  plaindre.  Les  frères  de  sang  doi?eat  se  traiter  avec  plus  d'égards  encore 
que  s'ils  étaient  de  véritables  frères,  parce  que  c*est  le  hasard,  disent  les 
Malgaches,  qui  fait  les  frères,  tandis  que  ceux-là  le  deviennent  par  TefTet 
de  leur  volonté.  Un  vieillard,  presque  septuagénaire,  ancien  ministre  du 
chef  d^Andévourante,  remplissait  les  fonctions  de  prêtre  et  de  magistrat.  Il 
prit  dans  son  seidik  un  rasoir  et  deux  peâts  morceaux  de  sakarivo  (gin- 
gembre), une  balle,  une  pierre  à  fusil  et  du  riz  en  herbe,  puis  il  mêla  à  tous 
ces  objets  quelques  grains  de  poudre  qu*il  prit  dans  sa  corne  de  chasse. 
Après  avoir  déposé  sur  la  natte  qui  couvrait  le  plancher,  le  rasoir  et  le  gin- 
gembre, il  mit  le  reste  dans  un  bassin  d'eau  limpide  qu*un  esclave  venait 
d'apporter  ;  prenant  ensuite  deux  sagaies  des  mains  d'un  oiTicier  du  chef,  il 
plongea  la  plus  grande  dans  le  bassin,  et  Tappuya  au  fond  du  vase.  Il  se 
servit  de  l'autre  sa^^aie  pour  frapper  sur  le  fer  de  la  première,  comme  les 
nègres  sur  un  tam-tam,  en  prononçant  la  formule  du  serment.  Il  me  demanda 
plusieurs  fois,  ainsi  qu'à  mon  futur  parent,  si  je  promettais  de  remplir  tous  les 
engagements  que  le  serment  m'imposait  ;  sur  notre  réponse  affirmative,  il 
nous  prévint  que  les  plus  grands  malheurs  retombetaient  sur  nous  si  nous 

venions  à  y  manquer.  Puis  il  prononça  les  conjurations  les  plus  terribles 

Celte  première  partie  de  la  cérémonie  terminée,  le  vieillaid  fit  à  chacun  de 
nous  avec  son  rasoir  une  petite  incision  au-dessus  du  creux  de  l'estomac, 
imbiba  Ici  deux  morceaux  de  gingembre  du  sang  qui  coulait,  et  donna 
à  avaler  à  chacun  de  nous  celui  qui  contenait  le  sang  de  sou  frère.  Il  nous 
fit  boire  aussitôt  après  dans  une  feuille  de  ravinala  une  petite  quantité  de 
l'eau  qu'il  avait  préparée.  En  sortant  pour  nous  rendre  à  un  banquet  de  ri- 
gueur servi  sur  le  gazon,  nous  reçûmes  les  félicitations  [de  la  foule  qui 
nous  entourait.  »  Leguével  de  Lacombe,  Voyage  à  Madagascar  et  aux  îles 
ComoreSf  t.  I,  p.  103  et  suivantes,  reproduit  sans  indication  de  source  par 
Macé-Descartes,  Uisloire  et  géographie  de  Madagascar,  p.  287-290.  Cf.  éga- 
lement l'intéressante  bibliographie  que  donne  de  cette  coutume  M.  René 
Basset  :  Sur  la  fattidra  et  sa  divulgation  aussi  bien  chez  les  anciens  que 
chez  les  sauvages  modernes  (R.  Basset  et  H.  Gaidoz,  La  Fraternisation  par 
le  sang,  ap.  Mélusine,  t.  III,  1886-1887,  p.  402,  573,574;  t.  IV,  1888-1889, 
p.  118,  330).  On  peut  y  ajouter  les  renseignements  suivants,  signalés  par 
M.  René  Basset  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  VEst,  1890, 
p.  250,  note. 

»  Dans  le  poème  de  V Argonautiquc  attribué  au  pseudo-Orphée,  celui-ci 
«  raconte  que  pour  unir  ensemble  par  une  alliance  étroite  les  Argonautes, 
«  il  leur  fît  boire  à  tous  dans  une  même  coupe  le  sang  d'une  victime  mêlé  à 
u  de  la  farine,  de  l'eau  de  mer  et  de  l'huile  (OrphicOf  coll.  Tauchnitz,  Leip- 
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dit-il.  Lorsqu*iIs  furent  arrivés  [fol.  4  r®]  Andrianampoinimerina 
leur  fit  prêter  le  serment  d'allégeance  et  piquer  la  sagaie  dans  le 
bœuf  en  présence  des  juges  *,  des  Marosiranana  *,  des  Tsimahafosty, 

«  zig,  in- 16, 1876,  y.  324-327).  Le  passage  d'Hérodote,  relatif  à  la  fraternisa- 
«  tlon  par  le  sang  chez  les  Scythes,  est  rappelé  par  Terlullien  (Apologétique y 
«  Lyon,  1823,  in -S**,  p,  58)  :  il  y  fait  aussi  allusion  au  sacrifice  de  Catilina. 
«de  même  que  Minucius  Félix  (Octav^us,  chap.  xxx).  Peut-être  ya-t-il  lieu 
»  de  supposer  que  le  breuvage  appelé  assaratrum,  de  Tancien   mot  latin 
«  asHr  (sang),  était  employé  dans  une  cérémonie  de  ce  genre  (S.  Pompeius 
«  Feslus,  De significatione  verborum,  éd.  Savagner.  Paris,  1849,  2  vol.  in-8o, 
«  t.  I,  p.  30,  s.  h,  vo).  La  même  cérémonie  a  lieu  chez  les  Nyam-Nyam  et 
«  dans  rOunyoro  (Speke,  Voyage  aux  sources  du  Nil.  Paris,  186i,  in-8, 
€  p.  479,  486;  :  toutefois  on  peut  se  Taire  représenter  :  ainsi  un  déserteur  de 
K  la  troupe  de  Speke,  agissant  au  nom  du  roi  Kamrasi,  et  un  des  hommes 
«  d*Ibrahim,  le  chef  des  Turcs  qui  accompagnaient  Baker,  échangent  et 
«  boivent,  en   signe  de  paix  et  d'alliance,  du   sang  tiré  simultanément  de 
M  chacun  d'eux  (S.-W.  Baker,  Découverte  de  V Albert  Nyanza.  Paris,  1868, 
u  in-8'>,  p.  309).  L«*s  anciens  Scandinaves  pratiquaient  aussi  cet  usage,  cf. 
u  les  textes  de  VAlgis-Drecka  (str.  ix,  v.  3),  de  la  Brynhildarqvida  (11, 
«  str.  xvii),  de  VOrm'Storolfssonarsagaj  rédigé  au  xiv°  siècle  (chap.  vi),  ras- 
ce  semblés  par  E.  du  Méril,  Histoire  de  la  Poésie  Scandinave  (Paris,  in-8o, 
«  p.  126,  note  1)  et  les  notes  de  Stéphanius  à  V Histoire  de  Saxo  Gram- 
«  malicuSy  p.  254.  La  fattidra  à  Madagascar   a   été    souvent  décrite;  je 
«  citerai,  entre  autres  :  L.  Carayon,  Hûtoire  de  Vétablissement  français  à 
««  Mivlagascar  pendant  la  Restauratioji.  Paris,  1845,  in-8o,  «  p.  39  ;  Ouil- 
'•  lain.  Documents  sur  l'histoire^  la  géographie  et  le  commerce  de  la  partie 
M  ftccideniale  de  Madagascar.  Paris,  1845,  in-8«,  H*  part.,  chap.  xv,  p.  275  ; 
«c  Barbie  du  Bocage,  Madagascar.  Paris,  s.  d.,  in-8o,  p.  82;  Lacaze,  Sauve- 
«  nirs  de  Madagascar.  Paris,  1881,  in-8o,   p.  130  ;  Macquarie,  Voyage  à 
•<  Madagascar,  Paris,  188t,  in-8«>  jés.,  p.  16i-168;  H.  d'Escamps,  Histoire 
«  et  Géographie  de  Madagascar,  Paris,  1884,  in-8o,   p.  436-438.  »  Cette 
coutume  est  signalée  par  Pigafetta,  dès' le  xvi'^  siècle,  dans  les  îles  de  la 
Malaisie  (Ramusio,  l*  volumine.  Venise,  1563,  in-f°,  f"  362  6  et  f). 

1.  Juge  en  malgache  se  dit  Andriambavenly  qu*on  écrit  quelquefois  par 
abréviation  And^^y  (Andriana^  noble,  et  vaventy^  grand).  A  new  Malagasy- 
English  Dictionary^  p.  44;  Dictionnaire  malgache- français ,  p.  39. 

2.  Les  maroseranana  {maro,  beaucoup:  seranana,  port  de  mer)  furent  les 
premiers  officiers  nommés  gouverneurs  des  grands  ports  de  Madagascar 
par  le  roi  de  Tananarive.  Ils  étaient  du  reste  parents  du  roi.  Ce  titre  équi- 
valait au  grade  de  15*  Honneur  actuel  qui  correspond  à  notre  général  de  di- 
TÎsioQ.  Les  principaux  maroseranana  étaient:  Ravalotalama,  Andriamalora* 
mena  et  Ramanitaka, 
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des  Tsimiamboholahy  et  des  Tsiarondahy  .  Voici  les  noms  des 
autres  témoins  :  Hangaminty  *  et  Rabemananfsoa  ",  son  fils  ;  Hanga- 
fotsy  et  son  fils  latoandro  ;  [foi  4  v*"]  Rainiberesaka  ;  Andrianlsilao- 
vona  et  son  fils  Ingavony  ;  Hampola,  Rainitsiatsimo  et  Ramanantsoa 
son  Gis  ;  Rainibozaka,  Rainiangavo,  Ramaso  ;  Rainitsibodo,  tsiaron- 

1.  Hangamainty  ou  Hagamainty  était  un  des  conseillers  d'Andrianampoi- 
roerina  qui  jouissait  de  toute  la  puissance  du  roi.  On  raconte  qu'il  chercha 
comme  son  maître  à  inspirer  aux  Malgaches  Tamour  du  travail  et  particu- 
lièrement de  Tagriculture.  Il  travailla  si  bien  un  seul  pied  de  manioc,  planté 
dans  une  terre  profondément  remuée  et  fumée  avec  soin,  que  ce  seul  pied 
produisit  la  charge  de  huit  hommes.  Cf.  le  P.  de  la  Vaissière,  Vingt  ans  à 
Madagascar ^  p.  95. 

2.  Dans  la  longue  énumération  des  offlciers  qui  accueillirent  l'ambassade 
anakaru  ou  qui  concoururent  avec  Radama  1**'  à  la  soumission  des  tribus 
malgaches  à  celle  des  llovas,  aucun  nom  n'est  suivi  du  nombre  d'Honneurs 
dont  avaient  été  déjà  pourvus  à  cette  époque  les  différents  compagnons  du 
fils  d'Andrianampoiniroerina.  L'origine  des  grades  dits  Honneurs  remonte  en 
effet  au  commencement  des  guerres  de  Radama  I*'  contre  les  tribus  limi- 
trophes de  rimérina;  et  il  est  assez  bizarre  que  ni  Ramandrosoa,  ni  Andrian- 
tsimihoimanana,  les  auteurs  de  ce  texte  bilingue,  n'en  aient  fait  aucune  men- 
tion. Voici  en  quelques  mots  l'historique  des  Honneurs  :  Radama  I''  s'occupa 
peu  de  l'admirtislration  intérieure  de  ses  États.  En  revanche,  il  donna  tous 
ses  soins  à  ce  qui  touchait  à  l'armée.  Le  premier,  il  eut  l'idée  d'établir  une 
ligne  de  démarcation  entre  les  éléments  militairtfs  et  civils,  et  dans  ce  but 
il  choisit  d'abord  mille  hommes  dont  il  forma  une  cohorte  qui  devait  être  le 
noyau  des  forces  du  royaume.  Cette  troupe  reçut  le  nom  de  foloaliwiahy 
(les  cent  mille  hommes),  nom  qui  a  été  étendu  ensuite  à  l'armée  en  général. 
Mais  il  fallait  donner  des  chefs  à  ces  soldats,  et  c'est  alors  que  le  souve- 
rain créa  les  manamboninnhitra  (Honneur).  A  l'origine,  ces  dignités  ne  com- 
prenaient que  douze  degrés,  qui,  vraisemblablement,  indiquaient  les  difTérents 
grades,  du  simple  soldat  au  général  en  chef.  Jusqu*&  la  mort  de  Radama  !"', 
l'innovation  se  maintint  intacte,  mais  sous  les  règnes  qui  suivirent,  elle  subit 
de  nombreuses  modifications.  La  reine  Ranavalona  1'*  institua  des  13*,  14«, 
15«,  puis  16e  Honneur.  Sous  Ridima  H,  on  affirme  qu'il  y  en  eut  jusqu'à 
vingt.  Il  est  vrai  d'ajouter  que  Rasohcrina  ne  laissa  point  subsister  un  pareil 
état  de  choses  et  ramena  le  nombre  des  Honneurs  à  seize.  Depuis,  on  est 
resté  dans  ces  limites  ;  encore  le  titre  de  16*  Honneur  est-il  assez  rarement 
conféré.  La  création  des  Honneurs  a  donc  eu  pour  but  exclusivement  de  dis- 
tinguer entre  eux  les  grades  militaires.  Les  fonctionnaires  civils  recevaient 
d'autres  appellations.  Aujourd'hui  le  principe  est  resté  le  même,  et  tout  ce 
qui  possède  des  Honneurs  est  considéré  comme  officier  faisant  partie  de 
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dahy  ;  Andriantsikoto,  Tsinindra,  tsiarondahy  ;  Tsirafitra,  joueur  de 
conque  marine  ;  Ândriambarosy  le  boiteux,  avoué  du  marché  ;  Andria- 
matoa  *  Ralala  cl  son  fils  Rahaba;  [fol,  br^]  Rafizeha  et  les  Zanakan- 
driamasinavalona.  Il  y  avait  également  Ralahinanahary ',  Rabasivalo, 
Randriamambavola,Hat8imamamgalahy,  Andriamatoa  Rasiky,  Rakoto- 
navalo,  Andriantsiry,  Andriamanapaka  de  la  tribu  des  Yakin'  Anka- 
ratra;  Ramena  et  son  (Ils  Andriantsoa,  noble;  Andrianary  d'Ambohi- 
trondra,  province  d'Imamo.  Puis  Andriamadioetson  fils  Andriambalo, 
Andrianavalona  ;  les  deux  frères  Rainikambana,  tailleurs  de  la  cour; 
Rafaralahy  ',  Andriantsiana  et  son  fils  Andriantsitohaina  ;  Rainitiaray, 
[foL  5  ff]  tous  les  juges,  les  Tsimahafotsy,  les  Tsimiamboholahy,  les 
Tsiarondahy  et  les  Marosiranana  :  tous  étaient  présents  pour  la  pres*^ 
tation  du  serment  et  le  sagayage  du  bœuf.  Lorsque  le  serment  fut 
prêté  et  la  sagaie  enfoncée  dans  le  bœuf,  les  Zanakandriana,  les  juges, 
les  Ankanara  et  les  Zafitsimeto  se  réunirent  à  Masoandrotsiroa  *  ;  et 

rarinée.  Quelles  que  soient  les  fonctioDS  qu'il  remplissait  la  veille,  le  ma- 
namboninahitra  peut  être,  le  lendemain,  appelé  à  commander  des  troupes. 
Toutefois,  depuis  1878,  époque  de  la  création  des  huit  ministères,  des  tem- 
péraments ont  été  apportés  dans  la  pratique  de  ce  système  et  beaucoup 
d*ufQcier8,  qui  remplissent  des  fonctions  civiles  n'en  sont  jamais  distraits 
Cf.  Progrès  de  rimérina.  Tanunarive,  n»  66,  5  février  1889.  11  n'existe 
actuellement  qu'un  seul  16e  Honneur,  c'est  Rainiharovony,  ministre  de  la 
Guerre  et  fils  du  premier  ministre,  qui  porte  le  titre  Je  Lcfitry  ny  Prime 
Minuter  9y  lehiben*  ny  Foloalindahy  (lieutenant  du  premier  ministre  et  chef 
de  l'armée). 

1.  Formule  de  respect  en  s'adressant  à  un  homme.  A  new  Malagasy- 
Engliêh-Dielionary,  p.  435;  Dictionnaire  malgache-français,  p.  401. 

2.  Ralabinanahary  était  un  prince,  parent  de  Radamal"^Son  tombeau  se 
trouve  au  nord  de  Tananarive,  près  d'un  viiage  appelé  Anjnnahary. 

3.  Rafaralahy,  gouverneur  de  Foulpointe  (en  malgache  Mahavelona,  pe- 
tit port  de  la  côte  est,  au  nord  de  Tamatave),  et  parent  de  Ranavalona,  fut 
assassiné  par  les  ordres  de  cette  reine,  qui,  dès  son  avènement  au  trône,  flt 
massacrer  tous  les  membres  de  sa  famille  qu'elle  supposait  pouvoir  lui  porter 
ombrage.  Ranavalona  V^  est  représentée  à  juste  titre  comme  un  Néron  fe- 
melle qui  sacriBa  à  sa  haine  et  à  celle  de  ses  nombreux  favoris  des  milliers 
de  Malgachesi  depuis  les  princes  jusqu'aux  simples  esclaves,  dont  le  seul 
crime  était  de  lui  avoir  déplu.  Cf.  le  P.  de  la  Vaissière,  Vingt  ans  à  Mada- 
gascar, p.  120-121. 

4.  Masoandrotsiroa  (masoandrOf  le  soleil,  littéralement  :  Vœil  du  jour  ; 
tty  roa,  il  n'y  a  pas  deux),  nom  d'une  maison  royale  qui  était  dans  l'en- 
ceinte du  palais  actuel. 
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devant  Andrianampoinimerina  et  son  fils  Radama,  les  Ânakara  et  les 
Zafitsimeto  prononcèrent  ces  paroles  :  c  Cette  île,  au  milieu  de  la 
mer,  est  à  toi,  Andrianampoinimerina,  [fol,  6  r*]  à  tes  enfants  et  tes 
petits-enfants*.  Et  si  on  trouveXpielqu'un  disant  qu'elle  ne  t'appar- 
tient pas,  cette  île  au  milieu  de  la  mer,  fais-nous  manger  dans  le  plat 
où  Ton  donne  la  pâtée  aux  chiens;  donne-nous  comme  nourriture  du 
porc  blanc'.  >  —  c  Je  suis  heureux,  dit  Andrianampoinimerina, 
d'entendre  ces  paroles.  Et,  ajouta-t-il,  soyez  sans  crainte,  Anakara  et 
Zafitsimeto,  vous,  vos  enfants  et  vos  petits-enfants,  je  n'attenterai  en 
rien  à  votre  noblesse,  ni  à  vos  usages.  Si  je  vous  donnais  de  Targent, 
il  aurait  une  fîn;  si  je  vous  donnais  des  esclaves,  ils  pourraient 
mourir  ;  et  les  tamba  pourraient  se  déchirer  :  [fol,  6  v*]  mes  paroles 
seules  ne  changeront  pas  ^.  »  Et  le  dix-septième  jour  du  mois  de 
*  on  construisit  la  maison  de  Bésakana*.  Les  bois  qui  restèrent 


1.  Ces  paroles,  prononcées  plus  tard  par  Andrianampoinimerina  lui-môme, 
sont  répétées  dans  toutes  les  assemblées  du  peuple  par  le  souverain  régnant, 
de  façon  à  indiquer  clairement  qu*il  commande  k  Tlie  entière,  à  tout  le  pays 
jusqu'à  la  mer. 

2.  Le  texte  porte  lambo  fotsy  qui  signiHe  effectivement  du  porc  blanc,  et 
me  semble  devoir  être  traduit  par  de  la  graisse ,  car  les  porcs  sont  tous 
noirs  à  Madagascar.  Comme  il  existe  un  mot,  menaka,  pour  désigner  la 
graisse,  je  me  suis  conformé  au  texte  en  traduisant  littéralement.  H  ne  faut 
pas  oublier  que  les  Anakara  qui  prononcèrent  ces  paroles  étaient  musulmans 
et  que  par  conséquent  Toffre  de  manger  du  porc,  si  la  vérité  de  leur  asser- 
tion n*était  pas  absolument  reconnue,  équivaut  à  une  énergique  afBrmation. 

3.  Ces  paroles,  empreintes  de  dignité  et  de  grandeur*  quoique  un  peu 
prétentieuses  devant  Thistoire,  eu  égard  au  rôle  joué  par  Andrianampoini- 
merina, donnent  la  mesure  des  discours  prononcés  par  les  souverains  mal- 
gaches, dans  les  circonstances  solennelles.  Le  Malgache,  esclave  même  et 
par  conséquent  sans  instruction  aucune,  se  fait  remarquer  par  une  grande 
facilité  d'élocution.  On  trouve  alors,  chez  les  nobles,  avec  les  mêmes  dispo- 
sitions à  l'éloquence,  une  phrase  mieux  construite,  des  efTets  mieux  amenés 
qui  sont  l'indice  d'un  véritable  talent  oratoire.  Cf.  J.  Sibree,  The  oralory^ 
songs^  legends  and  folk-tales  of  Ihe  Malagasy  [The  Antananarivo  Annual 
n«  XIV,  t.  IV,  part.  Il,  1890). 

4.  Le  nom  du  mois  manque  dans  le  manuscrit  en  caractères  arabes  et  ne 
se  trouve  pas  davantage,  dans  le  contexte  hova. 

5.  Bésakana  ou  Besekana,  palais  royal.  Cf.  W.-E.  Cousins,  Farewel  speech 
of  Andrianampoinimerina  {Antananarivo  Annual  and  Madagascar  Maga" 
zine,  no  ix.  Antananarivo,  1885,  in-8o,  p.  46,  note);  W.  Eilis,  History  of 
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furent  donnés  au  roi  Radama,  fils  d'Andrianampoinimerina.  Le  nom 
de  la  maison  est  Imarivolanitra',  à  Tsiazompaniry*.  Lorsque  la 
maison  fut  terminée,  Andrianampoinimerina  envoya  le  roi  Radama, 
son  fils,  se  battre  à  Kamory  %  à  Mojangs^^.  Les  Anakara  et  Zaûtsimeto 


Madagascar.  London,  1838,  in-S»,  vol.  I,  p.  100;  Ny  Tantaran'  ny  An- 
dtiana  eto  Madagascar  (sic).  Histoire  des  nobles  à  Madagascar,  Anlana- 
rivo,  1875,  in.8o,  p.  89. 

1.  Marivo,  près  ;  lanitra,  ciel  :  près  du  ciel),  nom  actuel  d*un  quartier  de 
la  partie  nord  de  Tananarive. 

2.  Nom  d'un  quartier  de  Tananarive. 

3.  Kamory  est  difficilement  compréhensible,  à  moins  qu*il  ne  soit  pour 
kamoro,  lac  ou  étang;  mais  il  ne  8*en  trouve  pas  dans  les  environs  de  Mo- 
janga,  sauf  ceux  qui  se  forment  dans  la  saison  des  pluies  et  disparaissent 
peu  après. 

4.  Mojanga  est  le  second  port  de  Madagascar.  Situé  sur  la  côte  occi- 
dentale à  300  kilomètres  environ  de  notre  petite  colonie  de  Nossi-Bé,  il  est 
en  communication  avec  Tananarive  par  une  route  plus  longue,  il  est  vrai, 
mais  moins  accidentée  et  plus  praticable  que  celle  de  Tamatave.  Mojanga  esi 
Torthographe  malgache,  adoptée  par  les  Anglais.  Les  auteurs  français  écri- 
Tent  Madzangay,  Madzangaie  et  Majunga^  qui  a  prévalu  à  tort,  comme  or- 
thographe ofticielie  française. 

u  La  ville  de  Majunga  n*a  rien  de  malgache  eu  dehors  de  son  rova  (local 
du  gouvernement)  et  du  village  hova  qui  Tentoure.  Elle  s'étend  de  Touest  à 
Test  sur  la  rive  nord  de  la  baie  de  Bombétok.  A  l'ouest,  sur  une  pointe  de 
sable,  en  deçà  de  l'entrée  de  la  baie,  le  pavillon  français  flotte  sur  le  local 
de  la  vice-résidence,  un  immense  bâtiment  hindo-arabe,  entouré  par  des 
cases  en  paille  habitées  par  des  Comoriens,  nos  protégés  des  îlos  Comores. 
Plus  loin,  un  village  de  maisons  en  pierres,  b&lies  dans  le  même  style 
que  la  vice-résidence,  où  demeurent  les  Indiens  et  les  Arabes.  Enfin,  le  grand 
village  de  Marofotalra  (en  hova:  où  il  y  a  beaucoup  d'épines)^  peuplé  de 
Comoriens  d'Ântalaotra  (musulmans  sujets  malgaches),  de  Makoua  (indi- 
gènes de  Mozambique),  de  Hovas  et  de  Sakalaves.  Chaque  tribu,  chaque 
peuple,  construit  sa  case  à  sa  manière.  Celle  du  Hova  est  ordinairement  très 
sale  et  encombrée  de  porcs  et  de  volailles  qui  en  augmentent  la  malpropreté. 
La  porte  est  toujours  ouverte  à  l'acheteur,  car  le  Hova  est  marchand  d'ins- 
tinct. Chaque  case  renferme  une  barrique  de  rhum  que  le  propriétaire  dé- 
bit; à  la  bouteille  et  même  au  verre,  après  l'avoir  cependant  baptiséau  préalable. 

M  L'intérieur  du  Sakalave  diffère  peu  de  celui  du  Hova;  il  est  plus  soigné, 
mats  la  barrique  de  rhum  y  occupe  toujours  une  place  importante.  L'habi- 
tation du  Comorien  est  toute  différente  :  son  architecture  (si  on  peut  em- 
ployer ce  mot)  attire  les  regards.   L'extérieur  en  est  presque  élégant;  les 
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le  suivirent  ;  et  celui  que  son  père  avait  envoyé  fut  vainqueur.  Lorsque 
Andrianampoinimerina  fut  mort  [fol.  7  i**],  le  roi  Radama*,  accom- 

feuilles  de  ro/la  {Sagus  ruffia),  au  lieu  d*élre  simplement  juxtaposées,  B*en- 
tremêlent  symétriquement  et  forment  un  dessin  assez  gracieux  à  l'œil.  La 
porte  en  est  toujours  hermétiquement  fermée  comme  celle  de  toule  maison 
musulmane  ;  mais,  à  travers  les  fentes  de  la  clôture,  le  Vazaha  (Européen) 
qui  passe  peut  apercevoir,  comme  derrière  les  moucharabiés  du  Caire,  les 
yeux  des  habitants  de  la  case  qui  le  suivent,  tant  qu*îl  semble  ne  pas  se 
douter  de  la  curiosité  dont  il  est  Tobjet.  «  Cette  population  assez  nombreuse, 
composée  d'Indiens,  de  Hovas,  de  Sakalaves,  de  Comoriens,  de  Makoua, 
d'Arabes  de  Zanzibar  et  de  Mascate,  vil  très  doucement,  travaillant  peu, 
mangeant  beaucoup,  dormant  et  buvant  encore  davantage.  Ces  individus, 
venus  des  quatre  points  cardinaux,  ayant  conservé  leur  langue  et  leurs 
usages,  vivent  en  assez  bonne  intelligence  dans  cette  petite  Babel  malga- 
che  où   l'on  entend  parler  cinq  ou  six   langues  ditTérentes.  L*Indien  de 
Bombay  y  coudoie  le  Makoua  de  Mozambique  dont  les  dents  limées  en 
pointe  indiquent  qu'il  provient  d*une  tribu  anthropophage  ;  le  Sakalave,  à 
moitié  nu,  aux  grands  cheveux  divisés  en  tresses  très  flnes  tombant  sur  ies 
épaules,  se  fait  frère  de  sang  avec  l'Arabe  de  Mascate  ou  de  Zanzibar  ;  le 
Comorien,  plus  adroit  et  moins  travailleur,  réussit  assez  souvent  à  épouser 
des  reines  indigènes  pour  pouvoir  mettre  à  Tencan  les  privilèges  attachés  à 
celte  fonction  ;  et,  enfin,  au-dessus  de  tous,  le  Hova,  tompontany  (matire  de 
la  terre).  »  Gabriel  Ferrand,  Notes  sur  Madagascar  {Bulletin  de  la  Société 
de  géographie  de  CEst,  3«  trimestre,  1880,  Nancy,  p.  232-235).  Cf.  également 
W.  Grain ge.  Journal  of  a  vûdt  to  Mojanga  and  the  Norih  West  eoast  (An- 
tananarivo  Annual  and  Madagascar  Magazine,  1875-1878.  Antananarivo, 
in-8o,  p.  11-39). 

1.  Radama  l*'  monta  sur  le  trône  en  1810  à  la  mort  de  son  père  Andria- 
nampoinimerina. Le  succès  de  ses  campagnes  de  guerre,  entreprises  dès  son 
avènement,  contre  les  tnbijs  autrefois  soumises,  ou  contre  les  peuplades  in- 
dépendantes qu'il  rorç.'i  à  reconnaître  sa  suprématie,  le  prédisposa  au  rôle 
qu'il  prétendit  jouer  dans  l'histoire.  L'Angleterre,  qui  traita  de  pair  à  pair 
avec  lui,  par  l'intermédiaire  du  gouverneur  de  l'Ile  Maurice,  sir  Robert  Far- 
quliar,  contribua  pour  beaucoup  à  l'affermir  dans  cette  idée.  Radama  se  com- 
parait volontiers  à  Napoléon  U^  dont  il  avait  un  portrait  à  Tananarive.  Un 
des  événements  les  plus  saillants  de  son  règne,  au  point  de  vue  de  ses  rela- 
tions avec  les  nations  européennes,  fut  l'arrivée  à  Madagascar  des  mission- 
naires anglais  qui  vinrent  y  prêcher  le  protestantisme.  Ils  y  avaient  été  pré* 
cédés  par  des  agents  diplomatiques  anglais,  Ghardenaux,  le  capitaine  Lesage, 
Pye  et  les  sergents  Brady  et  Hastie.  Ce  dernier  surtout  avait  acquis  une 
influence  très  réelle  sur  le  roi  malgache.  Malgré  quelques  défauts  inhérents 
au  caractère  malgache,  Radama  peut  ôt  doit  être  considéré  comme  un  des 
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pAgné  de  Rabasivalo  et  de  Ralahinanahary,  de  concert  avec  les 
Anakara,  déclara  la  guerre  aux  Ambalika*.  Il  vainquit.  Le  roi  Radama 
partit  avec  RabolamasoandrOy  Ratahinanahary  et  les  Ânakara,  guer- 
royer à  Ambositra*.  Il  fut  vainqueur.  Le  roi  Radama  fit  ensuite  une 

Térîtables  fondateurs  de  la  dynastie  actuellement  régnante  à  Madagascar.  Il 
hérita  des  qualités  militaires  de  son  père  et  soumil  à  ses  armes  presque  tout 
le  nord  de  Tlie,  depuis  Tamatave  et  Majunga  jusqu'au  cap  d*Ambre.  Cf.  Barbie 
du  Bocage,  Madagascar,  possession  française  depuis  1642,  p.  258  et  sui- 
rantes  ;  0.  Sachot,  Voyages  du  docteur  Wiliiam  FJlis  à  Madagascar, passim; 
Mn«  Ida  PfeifTer,  Voyage  à  Madagascar,  p.  92  et  suivantes  ;  H.  d'Escamps, 
Histoire  et  Géographie  de  Madagascar,  p.  91  et  suivantes;  Louis  Paulliat, 
Madagascar,  p.  55  et  suivantes  ;  Louis  Leroy,  Les  Français  à  Madagascar^ 
Paris,  1884,  in-18  jés.,  p.  165  et  suivantes  ;  V.  Charlier,  lies  de  Madagascar, 
Bourbon  et  Maurice.  Paris,  1885,  in-S'^;  Univers  pittoresque,  Afrique,  t.  IV. 
Iles  africaines,  p.  19  et  suivantes;  R.  Postel,  Madgascar.  Paris,  1886, 
in-18jé«.,  p.  145 et  suivantes;  Les  Colonies  françaises.  Colonies  et  Protecto- 
rats de  Vocéan  Indien,  p.  229-238  ;  le  P.  de  la  Vaissière,  Vingt  ans  à  Mada- 
gascar, passim',  G.  Bennet,  Funeral  cérémonies  at  the  Curial  ofHadamaL  (An- 
tnnanarivo  Annualand  Madagascar  Magazine,  n®  xi,  1887,  in-8o,  p.  311-315). 

Voici  une  légende,  traduite  du  malgache,  sur  des  paroles  que  Radama 
aurait  prononcées  chez  les  Betsiléo  :  «  Paroles  que  Radama  !«'  à  Itsimiaha- 
mena,  par  lesquelles  il  a  défendu  aux  Belsiléo  de  continuer  à  observer  leurs 
mauvaises  coutumes  d'autrefois.  —  Radama  dit  :  Vous  êtes  assemblés  ici, 
mes  enfants;  maintenant,  moi,  je  vous  dis  ceci: 

«  J'abroge  les  lois  des  douze  Rois  (qui  m'onl  précédé),  c'est  moi  qui  suis 
Je  gouvernement.  J'enlève  à  (ceux  qui  Favaient)  le  pouvoir  d'ordonner  ;  je 
supprime  Teau  cuite  (ordalie  qui  consistait  à  retirer  une  boule  de  l'eau 
bouillante  sans  avoir  aucune  brûlure  à  la  main)  ;  je  défends  la  mise  en  escla- 
vage (des  prisonniers  de  guerre)  ;  je  défends  les  deux  maisons  de  sorcier 
(les  habitants  des  deux  maisons  voisines  de  celle  d'un  sorcier  subissaient  la 
même  peine  que  lui  pour  ne  pas  l'avoir  empêché  de  se  livrera  la  sorcellerie)  ; 
je  défends  que  les  enfants  (présentent)  le  premier  rhum  (qui  sort  de  l'alam- 
bic). Si  quelqu'un  adupte  un  enfant,  il  me  donnera  pour  hasina  (tribut  en 
argent  payé  au  souverain)  une  piastre  non  coupée  ;  s'il  le  déshérite,  il  me 
donnera  aussi  une  piastre  ^non  coupée.  Maintenant,  suive/,  mes  lois,  car 
e'est  moi  qui  représente  le  gouvernement.  Si  maintenant  on  enfreint  mes 
ordres,  je  punirai.  »  Folk-Lore  and  Folk-Taies  of  Madagascar,  Anlanana- 
rivo,  vol.  1, 1887,  in-8o,  p.  189-1  v^9. 

1.  Tribu  du  Menabe,  sur  la  côte  occidentale  de  Madagascar.  Encyclopédie 
moderne,  t.  XIX,  art.  Madagascar.  Paris,  1853,  in-8o,  p.  810. 

2.  Ville  importante  de  la  tribu  des  Betsiléo,  au  «ud  de  Tananarive,  à  peu 
près  à  mi-chemin  entre  celle-ci  et  Fianarantsoa,  la  capitale  de  la  province  des 
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expédition  contre  le  Roi  Rouge  *  de  Tamatave*  avec  les  Ânakara.  Ce 
roi  se  rendit  sans  combat.  Le  roi  Radama  envoya  Andrahovy  [foL  7  r*] 
et  Ratafika  •,  son  frère  cadet  de  la  môme  mère.  Les  Anakara  pailirent 

Betsiléo.  Le  nom  d'Ambositra(de  any,  là  ;  vost/ra,  les  évirés)  provient  de  la 
légende  suivante  que  je  tiens  de  la  bouche  même  d'un  Belsiléo  de  cette  ville  : 
«  Autrefois,  dit-on, à  la  suite  de  toute  expédition  heureuse  au  cours  de  laquelle 
on  avait  fait  de  nombreux  prisonniers,  on  dirigeait  sur  Ambositra  (qui  ne 
portait  pas  encore  ce  nom)  tous  les  captifs  mâles.  Dès  leur  arrivée,  on  leur 
faisait  subir  une  opération  qui  leur  enlevait  la  qualité  d*hommes.  Cest  pour 
cela  qu'on  a  donné  le  nom  d* Ambositra  à  la  ville.  » 

1.  I^  Mpanjakamena  (roi  rouge)  de  Tnmatave  n*est  autre  que  Jean  Hené. 
Ce  prince,  leurré  par  les  assurances  de  protection  que  lui  avait  prodiguées  le 
capitaine  anglais  Lesage,  essaya  de  résister  à  Radama  lorsque  ce  roi,  nprès 
avoir  soumis  la  tribu  des  Betanimena  se  dirigea  sur  Tamatave.  Mais  au 
moment  nécessaire,  Tappui  des  Anglais  lui  fît  défaut,  et  malgré  les  secours 
que  lui  apporta  son  frère  Fiche  (en  malgache /IsaAkx,  leplat),roid'Ivondrona 
(petit  village  à  deux  heures  de  Tamatave  sur  la  rivière  du  même  nom),  il  se 
jugea  trop  faible  pour  engager  la  bataille  avec  Radama.  Ce  dernier,  par 
l'intermédiaire  de  Tagent  anglais  qui  avait  succédé  au  capitaine  Lesage,  Ht 
faire  des  ouvertures  à  Jean  René  qui  se  reconnut  vassal  du  roi  des  Hovas 
et  conserva  à  ce  prix  le  titre  de  souverain  héréditaire  de  Tamatave.  Cf. 
d'Escamps,  Histoire  et  Géographie  de  Madagascar,  p.  95-96.  La  dernière 
descendante  des  Fiche,  la  princesse  Juliette,  est  morte  à  Tamatave  en  no- 
vembre 1889.  Elle  était  fîlle  du  roi  d*lvondrooa.  Cette  princesse  avait  rendu  de 
réels  services  aussi  bien  à  la  France  qu'à  ses  nationaux.  Élevée  à  l'île  Bourbon, 
elle  y  avait  appris  le  français  qu'elle  parlait  et  lisait  admirablement. 

2.  Cette  ville,  située  sur  la  côte  orientale  de  Madagascar  et  sur  le  terri- 
toire de  la  tribu  de  Betsimisaraka,  est  la  plus  importante  de  File  après  Ta- 
nanarive.  Son  gouverneur  actuel,  Rainandriamampandry,  15^  Honneur,  était 
Tun  des  plénipotentiaires  hovas  chargés  de  discuter  avec  leurs  collègues 
français  les  préliminaires  du  traité  de  paix  qui  a  mis  fin  à  la  dernière 
guerre  franco-malgache.  Tamatave  est  le  point  de  départ  de  la  route  la  plus 
courte  qui  conduit  à  Tananarive.  Le  voyage  peut  s*eiïectuer  en  sept  jours, 
tandis  qu*il  en  faut  quinze  pour  aller  de  Majunga  à  la  capitale. 

3.  Ratafîka  ou  plutôt  Ratefika  ou  Ralefy,  fut  un  des  meilleurs  généraux 
de  Radama  1^^.  Les  services  rendus  à  ce  roi  lui  valurent  d'être  nommé  gou- 
verneur de  Tamatave,  qui  était  autrefois,  comme  maintenant  encore,  le  pre- 
mier commandement  hors  de  Tananarive.  Ratefy  conserva  son  commande- 
ment jusqu'à  l'avènement  de  Ranavalona  I^^,  qui  Tengloba  dans  la  série  des 
massacres  des  princes  et  chefs  malgaches  qu'elle  croyait  pouvoir  porter 
atteinte  à  son  autorité.  Cf.  le  Père  de  la  Vaissière,  Vingt  ans  à  Madagascar, 
p.  120. 
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de  Tamatave  pour  aller  à  Maurice.  Le  roi  Radama  alla  faire  la  guerre 
à  Yohibato*  et  à  Ëfandana*.  Les  Anakara  le  suivirent,  et  il  fut  vain- 
queur. Le  roi  Radama  alla  faire  la  guerre  à  Modongy  '  avec  les  Anakara, 

1.  Vohibato  esl  un  village  situé  près  de  Fianarantsoa,  au  sud  de  Taoa- 
Darive,  célèbre  dans  riiistoire  des  guerres  de  Radama  Ur*  Après  s*ôlre 
emparé  de  FianarantBoa,  la  capitale  de  la  tribu  des  Betsiléo,  le  roi  bova  en- 
treprit de  soumettre  le  pays  environnant.  Une  suite  de  victoires  lui  permit 
de  réaliser  ses  projets;  et  les  Betsiléo,  après  quelques  révoltes,  acceptèrent 
déûnîtivement  la  suprématie  des  Hovas.  Le  P.  de  la  Vaissière  raconte  ainsi 
la  prise  de  Ifandanana,  par  Radama  I**"  :  uUne  nouvelle  révolte  du  pays  des 
Betsiléo  contraignit  bientôt  le  monarque  à  transporter  des  troupes  devant 
Fianarantsoa^  et  à  les  faire  avancer  par  une  suite  de  combats  heureux  jus- 
qu'au village  d*lfandanana.  » 

2  M  Ifandanana,  bâti  sur  un  roc  élevé,  coupé  à  pic  de  tous  côtés,  et  où  l'on  ne 
pouvait  arriver  que  par  un  sentier  impraticable,  servait  de  retraite  à  un  grand 
nombre  de  rebelles.  Radama  résolut  de  les  prendre  par  un  blocus  rigoureux. 
La  disette  ne  tarda  pas  en  eiïet  à  se  déclarer  dans  cette  petite  cité.  Obligés  de 
choisir  entre  les  cruelles  tortures  de  la  faim  et  le  glaive  de  Radama,  les  Betsiléo, 
arrivés  au  paroxismedu  désespoir,  préférèrent  se  donner  eux-mêmes  la  mort; 
et  on  les  vit  alors  avec  btupeur  se  présenter,  par  groupe  nombreux,  sur  les 
bords  du  rocher  à  pic,  au  haut  duquel  Ifandanana  était  perché  ;  puis  là,  les  yeux 
bandés,  commencer  sous  les  yeux  des  Hovas,  avec  accompagnement  de  chants 
et  de  cris  effroyables,  une  ronde  homicide  dont  le  terme  devait  être  infailli« 
blement  une  chute  en  masse  dans  l'abîme,  comme  il  arriva  en  effet.  On  éva- 
lue à  plusieurs  milliers  le  nombre  des  malheureux  qui  se  suicidèrent  de 
cette  façon.  Lorsque  les  plus  fanatiques  eurent  succombé,  et  qu'il  ne  resta 
plus  à  Ifandanana  que  des  femmes  et  des  enfants,  le  courage  leur  manqua 
pour  continuer  cette  ronde  infernale  et  trois  cents  d'entre  eux  devinrent 
les  esclaves  des  Hovas.  »  Le  P.  de  la  Vaissière,  Vingt  ans  à  Madagascar, 
p.  102- 103. 

3  Modongy  est  un  village  qui  se  trouve  sur  la  route  de  Tananarive  àAn- 
dakabe,  sur  le  canal  de  Mozambique.  Cette  roule  fut  g/'néralement  suivie 
par  les  expéditions  de  guerre  qui  parlaient  de  la  capitale  pour  la  région  ha- 
bitée par  les  Sakalaves  de  l'ouest.  Elle  présente  de  grandes  difficultés  pour 
un  corps  de  troupes  qui  ne  peut  guère  s'y  ravitailler  à  son  aise.  Aussi  a- 
t-elle  été  abandonnée  depuis  que  le  gouvernement  malgache  possède  un  na- 
vire à  vapeur  qui  transporte  les  troupes  sur  les  points  où  elles  doivent 
opérer.  Voici,  d'après  M.  James  Sibree  Jun.,  l'historique  de  la  campagne  de 
Radama  qui  se  termina  par  la  prise  de  Modongy  :  «  Peu  après  son  avène- 
ment au  trône,  Radama  envoya  une  ambassade  auprès  des  Sakalaves  de 
l'ouest,  pour  demander  à  Ramitraha,  roi  du  Menabe,  de  reconnaître  sa  su- 
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et  il  vainquit.  Le  roi  Radaina  alla  faire  la  guerre  à  Andriamanitra*, 
à  Mahabo  *  ;  il  l'emporta  la  victoire  avec  les  Anakara.  Le  roi  Radaina 
partit  en  guerre  pour  le  lac  Alaotra  '  contre  les  Antsihanaka,  à  Yoni- 
nandriambonihery.  Les  Anakara  raccompagnaient  et  il  fut  victorieux. 
Le  roi  Radama  partit  [foL  8  r*]  pour  Vohémar*.  Les  Anakara  le 

prématie,  ou,  comme  disent  les  Malgaches  u  de  se  reconoaitre  fils  de  Ra- 
«  dama  ».  Le  chef  sakalave  répondit  :  «  Le  père  de  Radama  obéissait  à  mon 
«  père  ;  comment  pourrai -je  me  soumettre  au  fils?  »  Après  plusieurs  essais 
infructueux  pour  arriver  à  ses  fins  par  la  diplomatie,  Radama  envoya  une 
expédition  de  Tlmérina  en  1820.  Après  avoir  livré  bataille,  les  Hovas  se  re- 
tirèrent, et,  craignant  de  la  résistance,  retournèrent  dans  Tlmérina.  L'an- 
née suivante,  des  troupes  en  plus  grand  nombre  et  plus  soigneusement 
équipées  furent  envoyées  de  rimérina  ;  mais  les  rusés  Sakalaves  évitèrent 
la  lutte.  Connaissant  admirablement  leur  pays,  ils  fatiguèrent  leurs  ennemis 
par  des  attaques  continuelles.  La  fièvre  et  la  dysenterie  faisaient  également  de 
nombreuses  victimes  dans  les  rangs  des  envahisseurs:  beaucoup  moururent  de 
faim.  Les  misérables  survivants  de  l'expédition  retournèrent  découragés  dans 
rimérina  au  milieu  de  la  tristesse  générale  pourles  pertes  que  le  pays  avait  faîtes. 
si  Cependant  Radama  n*avait  jamais  abandonné  Tidée  de  soumettre  les 
Sukalaves.  Ses  différents  insuccès  lui  servaient  de  leçons,  lui  montrant 
combien  ses  mesures  avaient  été  mal  prises.  Avec  une  indomptable  énergie, 
il  se  mit  immédiatement  à  ranimer  l'ardeur  de  son  peuple  et  à  remédier  aux 
imperfections  de  ses  premières  tentatives.  Treize  mille  hommes  furent 
exercés  pendant  toute  la  saison  des  pluies  ;  et  l'année  suivante  une  troupe 
beaucoup  plus  disciplinée  que  les  précédentes  fut  prête  à  entrer  en  campa- 
gne. L'armée  hova  pénétra  dans  le  Menabe  par  le  pays  des  Betsiléo,  et 
s'empara,  après  une  vigoureuse  résistance,  du  poste  fortifié  de  Modongy.  » 
Traduit  de  l'anglais  de  Hev.  J.  Sibree  and  Rev.  R.  Baron,  The  Anlananarivo 
Annual  and  Madagascar  Magazine,  revised  and  reedited.  Antananarivo, 
1885,  in-8o  p.  453.  Cf.  Amédée  Tardieu,  art.  Madagascar,  dans  VEneyclo- 
pédie  moderne,  p.  811. 

1.  Andriamanitra  m'a  été  donné  comme  le  nom  du  roi  sakalave  de  Mahabo 
que  Radama  soumit. 

2.  Mahabo,  village  situé  près  d*Andakabe,  à  quelques  jours  de  la  côte 
occidentale  de  Madagascar. 

3.  Le  lac  Alaotra,  situé  dans  la  partie  orientale  de  Madagascar,  alimente 
plusieurs  rivières,  le  Mangory  entre  autres,  qui  se  jette  dans  l'océan  Indien 
au  nord  de  Fénérive.  Au  sud  du  lac  se  trouve  le  village  fortifié  d'Ambaton- 
drazaka,  à  831  mètres  uu-dessus  du  niveau  de  la  mer,  capitale  de  la  tribu 
des  Antsihanaka. 

4.  En  malgache  Iharambazaha,  L'un  des  ports  les  plus  importants  de  la 
côle  orientale.  Une  légende  malgache,  que  j'ai  recueillie  en  1887  à  Fénérive» 
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suivirent  el  il  fut  vainqueur.  Quand  il  eut  pris  Vohémar,  il  y  laissa 
Andrianavalona.  Le  roi  Radama  envoya  Ratefînanahary  contre  Tsiro- 
nesa\  Les  Anakara  partirent  de  la  Grande  Terre  %  et  voyagèrent  sur 
mer  pendant  trois  mois  pour  aller  chez  Monsieur  '  Farquhar,  com- 
mandant des  étrangers*  anglais*.  Faralahy,  Andriantiana  et  Andri- 

racoote  que,  près  de  Vohémar,  se  trouvent  des  bœufs  marins  qui  sont  fady 
(sacrés)  :  «  II  y  a,  dit-on,  des  bœufs  marins  à  Andrehy,  au  nord  de  Vohémar. 
ils  y  vienaent  du  fond  de  la  mer.  Lorsqu'ils  se  promènent  sur  les  coraux, 
des  hommes  en  très  grand  nombre  surveillent  le  rivage.  Quand  ils  vien- 
nent paître  sur  la  berge,  au  bord  de  la  mer,  (les  hommes)  les  chassent.  Ils 
retournent  alors  dans  l'eau,  tout  effrayés.  Ils  reviennent  ensuite  en  droite 
ligne  vers  le  rivage  ;  la  moitié  reste  dans  Teau,  et  l'autre  moitié  s'en  va  à 
terre,  et  se  met  à  galoper. 

«  Lorsque  (les  hommes)  les  ont  attrapés,  on  les  attache.  Lorsqu'ils  sont 
restés  attachés  une  semaine,  on  les  délie,  et  on  les  met  avec  les  bœufs  do- 
mestiques. 

«  Cet  bœufs  n'ont  pas  de  bosse.  Ils  sont  de  forte  taille  et  se  reproduisent 
beaucoup. 

«  Ces  bœufs  sont  gris  à  tète  blanche. 

ce  Cest  fady  dans  l'Ile  de  Madagascar  de  les  garder,  et  il  faut  les  l&cher 
(quand  on  les  a  attrapés)  au  bord  de  la  mer.  » 

1.  Feut-étre  le  nom  d'un  chef  sakalavedu  Menabe? 

2.  Sur  la  céte  nord-ouest  et  nord-est,  les  indigènes  appellent  Madaglascar 
iany  be,  la  grande  terre,  par  opposition  aux  petites  lies  voisines. 

3.  Le  texte  porte  Ramochy:  Ra  est  l'article  personnel  qui  se  met  ordinai- 
rement devant  les  noms  propres  (Dictionnaire  malgache- français ,  p.  456  ; 
A  new  Malagasy-English  Dictionary,  p.  482)  et  mochy,  monsieur  qui  s'é- 
crit aussi  mosy  et  mose. 

4.  Le  mot  vazaha  signifie  étranger,  de  quelque  nationalité  que  ce  soit. 
Ce  mot  est  surtout  employé  dans  le  centre  et  l'est  de  l'île.  Sur  la  côte  occi- 
dentale, les  Sakalaves  se  servent  du  mot  garamaso  (qui  a  les  yeux  clairs). 

5.  Le  passage  :  ary  ny  Anakara  tantanibe  telo  vofana  tandrano  machina 
taminy  iramochy  ifarakaro  ny  dy  taminy  vazaha  inglichy  est  assez  obscur. 
Il  peut  être  traduit  des  deux  façons  suivantes:  Les  Anakara  (restèrent) pen- 
dant trois  mois,  à  la  grande  tene  chez  Af .  Farquhar,  commandant  des  An- 
glais ;  ou  bien  :  Les  Anakara  (allèrent)  sur  la  mer,  pendant  trois  mois,  de 
la  grande  terre  chez  M.  Farquhar,  commandant  des  Anglais, 

La  première  interprétation  est  évidemment  fautive  ;  car  sir  Robert  Far- 
quhar n'est  jamais  venu  à  Madagascar.  Il  arriva  dans  la  mer  des  Indes  vers 
la  fin  de  1809,  et  ne  prit  le  gouvernement  de  l'île  Maurice  qu'en  181  i . 
C'est  vers  cette  époque  (il  n'était  pas  encore  ^V)  qu'il  envoya  un  agent  sur  la 
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antefy  furent  envoyés  contre  les  Mabalaza*.  Les  Ânakara  les  accom- 
pa^^nèrent,    et   ils   furent   vainqueurs.    Boridy,   Andriantsîmisetry, 
Rainingory  et  Zanakandrinaioa  allèrent  à  Bodoky,  à  Vangaindrano*. 
Les  Ânakara  y  allèrent  aussi  et  ils  furent  vainqueurs.  Lahifotsy  partit 
contre  (le  roi)  Fohirandro,  près  (du  fleuve)  Mongoro'  ;  et  il  vainquit 
avec  les  Anakara.  Rafizéhaalla  à  Âkohofotsy^et  à  Tsitampika".  Voilà 

côte  est  et  jusque  dans  le  nord  de  Madagascar,  pour  s'y  créer  des  alliances. 
En  décembre,  la  goélette  VEmma  fut  envoyée  à  Madagascar  avec  un  An- 
glais, M.  Blenam,  qui  fut  tué  quelque  temps  après  par  les  indigènes  à 
Port-Louquez,  entre  Vohémar  et  Diégo-Suarez.  Peu  après,  le  capitaine 
Lesage,  accompagné  d'un  interprète  du  nom  de  Lassalle  et  de  quelques  sol- 
dats, fut  envoyé  à  Port-Louquez.  En  même  temps,  un  Arabe  nommé  Da- 
dourdi  (?),  parent  et  ambassadeur  d'un  roi  sakalave  auprès  du  gouverneur 
de  Maurice,  retournait  auprès  de  son  maître;  tandis  que  M.  Chardenoux,  an- 
cien traitant,  revêtu  de  la  confiance  de  Raduma  Ur»  était  envoyé  à  Mada- 
gascar, porteur  de  riches  présents  pour  le  roi  des  Hovas,  et  chargé  de  lui 
proposer  d'envoyer  ses  deux  jeunes  frères  à  l'île  Maurice,  pour  y  être  élevés 
auprès  du  gouverneur  Farquhar.  Ils  arrivèrent  à  Maurice,  le  10  septembre 
1810,  avec  des  chefs  de  la  côte  désireux  d'obtenir  la  protection  de  l'Angle- 
terre. Aucun  des  écrivains  qui  se  sont  occupés  de  Madagascar  ne  mentionne 
du  reste  la  présence  de  sir  Farquhar  à  Madagascar.  La  première  traduction 
est  donc  absolument  inadmissible.  La  seconde  traduction,  que  nous  avons 
adoptée,  est  beaucoup  plus  naturelle.  Elle  est  de  plus  conforme  à  l'histoire. 
La  durée  de  la  traversée  de  Madagascar  à  Maurice  est  certainement  exagé- 
rée, les  voiliers  ne  mettent  guère  actuellement  qu'une  huitaine  de  jours. 
Mais  il  faut  tenir  compte,  en  la  circonstance,  du  manque  absolu  de  notion  du 
temps  et  des  distances  qui  caractérise  les  écrivains  orientaux  et  rend  quel- 
quefois leurs  récits  incompréhensibles,  si  on  veut  s'en  tenir  strictement  à 
leurs  évaluations. 

1.  Le  contexte  hova  porte  nakalaza.  Je  n*ai  pu  trouver  aucune  explication 
pour  Tun  ou  pour  l'autre  de  ces  noms,  qui  désignent  peut-être  une  tribu  sa- 
kalave. 

2.  Vangaindrano  est  actuellement  le  dernier  poste  hova  sur  la  côte  sud- 
est  de  Madagascar. 

3.  Une  des  grandes  rivières  du  versant  oriental  de  Madagascar.  Elle  se 
jette  à  la  mer  à  Mahanoro,  village  situé  au  sud  de  Tamatave. 

4.  Poste  hova  du  Menabe,  depuis  que  Radamaenfitla  conquête.  Cf. 
Barbie  du  Bocage,  Madagascar,  possession  française  depuis  1642,  p.  i  42  ;  et 
Encyclopédie  moflerne,  t.  XIX,  p.  816,  où  ce  nom  est  écrit  :  Ankofouti, 

5.  Dans  la  province  d'Ambongo,  sur  la  côte  occidentale,  au  sud-ouest 
de  Majunga.  Encyclopédie  moderne^  t.  XIX,  p.  806. 
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le  bien  que  les  Anakara  ont  fait  aux  douze  rois  *  jusqu'à  maiotenaut, 
ô  hommes  et  femmes'.  Ainsi  disent  les  Anakaia  et  les  Zalitsimeto. 


1.  La  phrase:  «Voilà  le  bien  que  les  Anakara  ont  fait  aux  douze  rois  », 
signifie  plus  simplement  :  «  Voilà  les  services  qu*ont  rendus  les  Anakara  au 
gouvernement.  » 

2.  Voir  note  1 18.  La  reine  dans  ses  proclamations  désigne  ses  sujets  par 
les  mots  suivants  :  Ambaniandro^  ceux  qui  sont  sous  le  jour;  et  Ambanila- 
nitra,  ceux  qui  sont  sous  le  ciel. 


CHAPITRE  VII 


Je  reçois,  au  dernier  moment,  alors  que  cette  élude  sur 
les  Antaimorona  était  terminée^  la  copie  d'un  manuscrit 
en  caractères  français  qui,  saufde  très  légères  divergences, 
est  absolument  semblable  à  mon  manuscrit  arabico-mal- 
gache,  n*  2.  L'auteur,   Andriantsimihoimanana,  serait, 
comme  son  nom  l'indique,  un  Hova  de  la  caste  noble  des 
Andriana.  L'époque  à  laquelle  m'est  parvenu  ce  document 
m'a  empêché  d'en  tirer  tout  le  parti  désirable.  II  m'a  été 
cependant  d'une  très  grande  utilité  en  confirmant  ma  trans- 
cription du  manuscrit  n*  2,  et  en  me  permettant  de  cor- 
riger les  quelques  lectures  fautives  qui  m'avaient  échappé. 
La  priorité  me  semble  toutefois  devoir  èlre  accordée  au 
texte  en  caractères  arabes.  Le  contexte  hova  contient  les 
mêmes  barbarismes  et  solécismes  que  le  texte  anakara  ; 
ce  qui  ne  se  serait  pas  produit  s'il  avait  été  rédigé  par  un 
Hova  et  surtout  par  un  Andriana.  Quelques  fragments  de 
phrases  évidemment  copiés  tels  quels  sur  l'original  arabe, 
sont  presque  incompréhensibles,  et  je  n'en  ai  donné  la 
traduction  que  sous  toutes  réserves.  J'ai  soumis  les  pas- 
sages douteux  à  des  personnes  compétentes  qui  n'ont  pu 
m'en  donner  une  traduction  raisonnée.  Quelques  indigènes 
lettrés  auxquels  je  les  ai  également  montrés  m'ont  déclaré 
ne  pas  en  comprendre  le  sens  ;  l'un  d'eux  a  ajouté  que  ce 
texte  pouvait  être  du  vieux  malgache.  Il  est  bon  de  remar- 
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quer  que  la  grammaire  hova  est  de  date  relativement  r 
cente.  Jusque  vers  le  milieu  de  ce  siècle^  la  langue  était  u^^ 
peu  subordonnée  à  Tinspiration  de  chacun,  et  les  discou^  ^ 
officiels  ou  kabary^  d'il  y  a  cinquante  ans,  qui  ont  pu  êlr^"^^ 
conservés,  sont  loin  d'être  aussi  corrects  et  aussi  châtié^^^ 
que  ceux  d'aujourd'hui.  On  y  retrouve  la  même  phraséolo  ^^" 
gie  élégante,  lamême  période  heureuse  qu'à  notre  époque     ^' 
l'éloquence  hova  n'a  certainement  pas  changé  ;  mais  less>  ^^ 
règles  grammaticales  qui  ont  été  formulées  depuis  ont  fail   *^ 
une  langue  nette  et  précise  du  langage  des  contemporain! 
d'Andrianampoinimerina  et  Radama  1*'. 

La  découverte  du  texte  hova  a,  dans  un  autre  ordre  d'i- 
dées, une  importance  qu'on  ne  saurait  lui  refuser.  La  lec- 
ture des  manuscrits  arabico-malgaches  est  très  difficile  : 
les  lettres  arabes  sont  généralement  mal  formées,  les 
points  diacritiques  font  défaut;  certaines  consonances 
malgaches  y  sont  représentées  de  plusieurs  façons  diffé- 
rentes :  il  est  donc  malaisé,  même  en  connaissant  suffi- 
samment l'arabe  et  le  malgache,  de  transcrire  exactement 
le  texte  original  et  de  pouvoir  en  donner  une  traduction 
raisonnée.  Une  partie  des  difficultés  disparait  maintenant. 
La  transcription  du  manuscrit  no  2  peut  être  considérée 
comme  absolument  exacte.  Les  quelques  particularités  de 
ce  document  pourront  servir  de  base  pour  les  travaux  fu- 
turs qui  seraient  entrepris  dans  ce  genre  de  littérature. 
Nous  ne  voulons  retenir  pour  cette  modeste  étude  qu'une 
des  premières  places,  au  point  de  vue  de  la  priorité  de 
date  dans  l'élude  des  textes  arabico-malgaches,  les  seuls 
qui  pourront  peut-être  nous  donner  quelques  éclaircisse- 
menls  sur  la  question  malheureusement  si  obscure  des 
origines  de  Madagascar. 


TEXTE     HOVA 


Tantara  natao  ny  Andraintsimihoimanana  *  tao  Antananarivo  fa 

boy  Andrianampoinimerina  nalaza  loatra  ny  Anakara  sy  ny  Zafitsimelo 

izao  any  alsimo  any  izao  ka  ampanalao  aty  koa  mitondravola  1000  le- 

labaka  azy  arydîa  naniraka  izy  dia  nandeha  Andriamitsiry  hovalahy 

sy  Revomanana  sy  Razafimbazaha  sy  Rabetongatahy  sy  Ratsiareky 

hovalahy  sy  Hamilaboaz  Tsiarondahysy  Rainitsibodo  Tsiarondaby  izao 

no  nasainy  Andrianampoinimerina  naka  ny  Anakara  sy  ny  Zaûtsimeto 

tao  Matitanana  ary  ny  tompobodivona  ny  petraka  tao  vato  Andriama- 

Qotolomoarivo  ary  ny  Anakara  nandeba  tany  Ramananandro  sy  Ra- 

tsidikamboalra  sy  Andriamahazonoro  sy  Andriatsimiboimanana  sy 

Andriamandrosotnanana  *  sy  Ramarovaboaka  io  ny  Anakara  ny  Zafi- 

tsimeto  Revola  sy  Randriamampanaby  sy  Rafirangana  sy  Ramaba- 

salotra  sy  Andriamitsiry  Analambaro  sy  Andriamanaikimanana  tao 

siranambary  io  ny  Antaitsimeto  dia  ny  akatra  izy  sy  ny  iraka  '  ary 

raba  tonga  tao  Antanjombato  dia  nampilaza  ny  fabatongavany  tany  ny 

tfanjaka  ary  boy  Andrianampoinimerina  eto  Soaniarana  no  ampan- 

dikao  azy  falivitra  *  ny  ny  aropabafiakany  eto  Antananarivo  ary  raba 

efa  tonga  tao  soaniarana  izy  dia  nampaniraka  Andrianampoinimerina 

nanatitra  ny  lamba  sy  ny  satroka  mena  sy  ny  salaka  ary  dia  lazao  izao 

boy  Andrianampoinimerina  taminy  ireo  lona  nirabiny  ireo  nanatitra 

1.  Les  roots  en  italiques  n'existent  pas  dans  le  texte  arabico-malgache. 
Andriantslmihoimanana  est  le  nom  de  Tauteur. 

2.  Nom  d*un  officier  malgache. 

3.  Les  Antaitsimeto  partirent  du  port  {où  l'on  embarque)  le  riz  avec  les 
Anakara  et  les  envoyés  du  roi 

4.  Ce  texte  porte  :  comme  le  manuscrit  arabe,  falivitra  ;  c*est  fa  lavatra 
qu'il  faut  lire,  et  qui  signifie:  loin,  de  loin. 
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ny  1aml)a  sy  ny  salaka  sy  ny  satromena  ireo  ary  ny  fombany  aty  am^' 
uay  <lia  ny  velirano  sy  ny  lefona  omby  ary  dia  nianaraka  izao  izaha  ^ 
hoy  ny  Anakara  sy  ny  Zafitsimeto  ary  dia  niakatra  ny  iraka  ny  laza  tam 
ny  Andrianampoinimerina  dia  mahafaly  ahy  raba  izao  no  fiteniny  a 
raha  tongany  andro  ^oma*  dianampiakatra  azy  Andrianampoinime — 
rina  dia  natao  ny  velirano  sy  ny  lefona  omby  ary  dia  nanatrika  n 
An<lhty  '  sy  ny  Marosiranana  sy  ny  tsimahafotsy  sy  ny  Isimiamboh 
lahy  sy  ny  tsiarondaby  ary  ny  anaran  olona  eo  Taçamenty  Rabema- 
nantsoa  nozanany  coTagafotsy  iato  andro  ny  zanany  eo  Rainiberesaka 
co  Aiidriantsolovina  ingavony  nozanany  eo  iampola  eo  Rainitsiatsimo 
Ramanantsoa  nozanany  eoRainibozaka  eo  Rainiangavo  eo  Ramaso  eo 
Rainitsibodo  Tsiarondaby  eo  Ândriatsikoto  eo  Tsiamindrana  Tiiaron- 
daby  eo  Rainingitabe  Tsiarondaby  eo  Tsiarofitra  aropitaiotra  angaroha 
eo  Andriamborosy  mandringana  ampikabaro  antsena  eo  Andriamalot 
Ralala  rababa  nozanany  eo  Rafizeba   ary    ny  lanakandriamaaina- 
valona  taminy  izany  Ralabinanabary  Rabaaivalo  Randriamambavola 
Andriamatoa  Rasiky  Rakotonavalona  Ratsimamangalahy  AndrianUira 
Andriamanapaka  vakinankaratra  Ramena  nozanany  Andriatsoany  An- 
driana  eo  Andriamary  emamo  Ambobitrondra  no  misy  azy  eo  Andria- 
madia  Andriambalo  nozanany  co  Andrianavalooa  eo  Rainikambana 
Mirabalahy  ampanjaitra  anatirova  eo  Rafaralaby  Andriantiana  Andria- 
isiiobaina  no  zanany  eo  Rainitiaray  eo  io  reo  Andbty  tontaliny  ny 
Tsimabafolsy  ny  Tsimiabobolaby  ny  Tsiarondaby  ary  ny  marosiranana 
eo  ny  nanatrika  ny  vilirano  sy  ny  lefona  omby  raba  vitany  vilirana  sy 
ny  lefona  omby  mpilanona  tao  masoandro  tsiroa  ny  zanakandriana  ny 
Andbly  ny  Anakara  sy  ny  ZaRtsinieto  anatrebany  Andrianampoini- 
merina aminy  Labidama  manjaka  zanany  ny  nanometoky  ny  Anakara 
ny  Zafitsimeto  anao  ity  nosiny  ranomasina  ity  Andrianampoinimerina 
zanakao  zafmao  ary  raha  tsianao  ity  nosindranomasina  ity  ampihinano 
aminy  lokan  ny  alika  sy  fahano  lambofo  tsy  izabay  aryfaly  aboboy  An- 
drianampoinimerina raha  izany  no  fitcninareo  ary  boy  izy  kosa  mba 
matokia  kosa  hianareo  Anakara  sy  ny  ZaQtsimeto  zanakareo  zafinareo 
tsy  mba  azoko  alatsaka  ny  fahcndriananareo  ny  fombanareo  omeko  ny 
vola  misy  filaniany  omeko  ny  andevo  misy  fabafatesana  atolotro  ny  lamba 
misy  faharotavany  izany  teniko  izany  tsy  mbaazoborovotra  mandrakizay 


\,  Jomaj  vendredi. 

2.  Andbty  est  une  abréviation  de  Andriambaventy,iuge, 
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ary  tamy  ny  zoma  *  no  alikilihy  tiànoremana  any  besaka  ary  ny  hazo 
sicany  namboarina  hoany  Lehidama  manjaka  zanany  ny  anarany  io  trano 
io  imarivolanitra  aminy  tay  aro  paniry  raha  vita  io  trano  io  dia  naniraka 
ny  nûny  naniraka  any  Lahidama  manjaka  zanany  manafika  any  Kamoro 
aminy  Mojanga  nomba  ny  Ânakara  aminy  Zafitsimeto  naharesy  io  ny 
îraka  nyrainy  ary  raha  ny  amboho  Àndrianamt)olnimcrina  dia  nan- 
€kluk^  Lahidama  manjaka  aminy  Rabasivalo  aminy  Ralahinanahary 
nanaCkafeny  ary  aminy  ambalika  nomba  ny  Ânakara  naharesy  nan- 
deha  Lahidama  manjaka  aminy  Rabolamasoadro  aminy  Balahinana- 
bary  nanaflka  tamiwsitra  nomba  ny  Ânakara  naharesy  nandeha  Lahi- 
dama manjaka  manafika  tetahomasy  taminy  ampanjaka  mena  nomba 
ny  Anakara  taimiady  ny  tâo  fa  nanaiky  naniraka  Lahidama  manjaka 
naniraka  AndrahoTy  amindratafika  Zandriny  ny  haroreny  amin  azy 
nomba  ny  Anakara  temorisy  ny  fanaina  tetahomasy  nandeha  Lahidama 
manjaka  nanafika  any  Vohibato  tao  efandananamba  '  ny  Anakara 
naharesy  nandeha  Lahidama  manjaka  nauaûka  any  Modongy  naharesy 
nomba  ny  Anakara  nandeha  Lahidama  manjaka  nanaGka  andramitra* 
ba  temahabo  nomba  ny  Anakara  naharesy  nandeha  Lahidama  man- 
jaka   nanaGka    telaotra  tetsihanaka  taminy  voninandriambonihery 


1.  Zoma,  de  l'arabe  àm^^  vendredi.  Joma  est  du  dialecle  des  provinces. 

2.  Nandeha,  alla. 

3.  Efandananamba  est  la  réunion  des  deux  mots  :  Efandanana,  nom 
propre,  et  nomba,  Terbe,  dont  le  sujet  ny  Anakara  se  trouve  immédiate- 
ment après. 

4.  Le  texte  àrabico-tnalgache  porte  :  An^friarimm^ra.  Bien  que  ce  nom 
Bi*iit  été  donné  comme  celui  d'un  roi  sakalave,  il  n'est  pas  douteux  qu'il 
doire  être  corrigé  en  Ramilra  (la  forme  Andramiira  doit  se  décomposer 
en  any,  à,  contre;  et  Bamitra),  nom  d*un  roi  sakalave  du  Menabe  qui  fut 
soumis  par  Radama  1*'.  A  la  mort  de  ce  prince,  Ramilra  se  mit  en  état  de 
rébellion,  mais  fut  de  nouveau  vaincu  par  Ranavalo  I*^.  11  mourut  sans  avoir 
pli  délivrer  son  pays  du  joug  des  Hovas.  Cf.  Encyclopédie  moderne,  art. 
M ADâOAfCARy  op.  laud.t  p.  816  ;  Ouillain,  Documents  sur  Vhistoire,  la  gén- 
ffraphU  et  le  commerce  de  la  partie  occidentale  de  Madagascar,  1"»  partie. 
Histoire  poHtique  du  peuple  sakalave,  Paris,  1845,  in-8o.  L'auteur  du  texte 
hova,  Andriantsimihoimanana,  avait  certainement,  sur  la  côte  occidentale, 
des  renseignements  que  ne  pouvait  posséder  l'historien  anakara.  C'est  ce 
qui  lui  a  permis  de  corriger  les  erreurs  trop  évidentes  du  manuscrit  arabico- 
malgache.  Ces  corrections  sont  en  même  temps  une  confirmation  de  la  prio- 
rité de  date  que  j'ai  accordée  au  texte  en  caractères  arabes. 
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nomba  ny  Ânakart  naharesy  nanddui  Lahidama  manjaka  nanafik.'^ 
any  barambazaha  nomba  ny  Anakara  nabaresy  ary  rabaûika  ibarant  — ' 
baxaba  nataony  tao  Andrianavalona   naniraka  Lahidama  manjaka     ^ 
tianiraka*    any  tsiromesa  aminy   Rate6nanahary  ary  ny  Anakar^^*^ 
tantanibe  3  volana  tandranomasîna  taminy  ramose  Forokaro  Coman^ —  -^' 
din  *  ny  vazaha  Engilisy  mandeba  faralaby  Andriantiana  aminy  An 
driantefy  nanafika  tenakalaza  nomba  ny  Anakara  naharesy  nandeh 
Boridy  aminy  Andriantsimisetry  aminy  rainingory  aminy  Zakandria 
naina  nanafika  any  Bedoky  fao  Vangaindrano  nomba  ny  Anakara  na- 
haresy nandeha  lahy  fotsy  '  nanafiky  any  fohirandro  tao  mangoro 
nomba  ny  Anakara  naharesy  nandeha  Rafizeka  nanafika  any  akoho- 
folsy  aminy  tsiiampika  nomba  ny  Anakara  naharesy^  izao  no  soa 
naiao  ny  Anakara  taminy  12  manjaka  koa  hatra  mandraka  Ankehi* 
triny  tompokolahy  *. 


i,  Naniraka,  envoyer  un  messager. 

2.  Le  dy  du  texte  arabico-mal gâche  a  repris  ici  sa  véritable  forme  :  co- 
mandy.  Il  est  cependant  assez  curieux  de  voir  ce  mot  écrit  par  un  c.  Cette 
lettre  n'existe  pas  dans  Talphabet  malgache.  Quelques  roots  étrangers  et  io- 
corporés  tels  quels  dans  la  langue  Font  seuls  conservée:  commander  in 
chieff  par  exemple.  Le  mot  komandy,  très  souvent  employé,  s'écrit  toujours 
avec  un  k, 

3.  Lahy  fotsy  signifie  litéralement  :  V homme  blanc.  Ces  deux  mots  doivent 
s'écrire  en  un  seul,  et  forment  un  nom  propre. 

i.  Nomba  ny  Anakara  naharesy ,  c'est-à-dire  :  les  Anakara  y  allèrent  et 
furent  victorieux. 

5.  Le  texte  hova  ne  porte,  comme  on  a  pu  le  voir,  aucune  ponctuation. 
La  traduction  de  certaines  phrases  peu  claires  en  elles-mêmes,  en  devient 
par  conséquent  plus  difficile.  Ce  manque  de  ponctuation  peut  être  considéré 
comme  une  preuve  de  fancienneté  de  ce  texte.  Les  Hovas  lettrés  de  Tépoque 
actuelle,  surtout  ceux  qui  ont  écrit  dans  leur  langue  des  fragments  d'his- 
toire légendaire  de  leur  pays,  emploient  avec  beaucoup  d'à  propos  les  signes 
de  la  ponctuation.  Andriantsimihoimanana  doit  être  considéré,  à  juste  titre, 
comme  un  des  rares  lettrés  de  son  époque;  et  les  lacunes  que  présente 
ce  manuscrit  au  point  de  vue  grammatical  s'expliquent  par  l'état  encore 
riidimentaire  de  l'instruction  primaire  à  l'époque  où  vivait  le  chroniqueur 
hova. 


CHAPITRE  VIII 


Le  texte  suivant  est  extrait  de  notre  manuscrit  n""  1.  Le 
style  n'en  est  ni  meilleur  ni  pire  que  celui  du  manuscrit 
n**  2.  On  y  rencontre  la  même  profusion  de  consonnes- 
voyelles  et  de  signes  orthographiques  que  nous  avons  si- 
gnalée dans  le  texte  de  Ramandrosoa. 

Certaines  consonances  ont  même  été  transcrites  en 
arabe  d'une  façon  nouvelle.  Le  son  a,  généralement  re- 

présenté  par  un  »,  est  transcrit  par  un  ^  Ex  :  >-*J^' 

atsimo  ;  jJ?!g%  ambato. 

Cet  emploi  fantaisiste  des  lettres  arabes  indique,  comme 
nous  Tavons  fait  remarquer  dans  un  chapitre  précédent, 
ane  connaissance  très  superficielle  non  pas  de  la  langue 
arabe,  mais  seulement  de  son  alphabet. 

Les  tribus  musulmanes  de  la  côte  sud-est  prétendent 
généralement  descendre  d'ancêtres  émigrés  de  La  Mekke, 
qui  sont  venus  s'établira  Madagascar.  L'une  de  ces  tribus, 
celle  des  Antambahoka  qui  habite  le  district  de  Manan- 
jary,  possède  un  fétiche  en  pierre  connu  sous  le  nom 
A'Éléphant  de  Sakaléon.  C'est  une  figure  assez  grossière 
qui  représente  à  peu  près  un  éléphant,  et  ressemble  beau- 
coup plus  à  un  tapir.  Le  corps  de  l'animal  est  creux,  et 
renfermait,  dit-on,  les  livres  sacrés,  écrits  en  caractères 
arabes,  de  la  tribu.  D'après  une  légende  indigène,  cet  élé- 
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phant  fut  apporté  de  La  Mekke  (?)  par  Ramania,  Isambo^ 
Imanely  et  Irabo,  les  ancêtres  des  quatre  tribus  des  An— 
lambahoka^  deMatilanana,  de  Mananjara  et  de  Mahatsara. 
Les  descendants  directs  de  Ramania  et  de  ses  compagnons 
formèrent  les  Andriana  ou  nobles  qui  devinrent  les  chefs 
spirituels  et  temporels  de  ces  tribus.  Flacourt,  dans  son 
Histoire  de  Madagascar ^  nous  apprend  que  Ramini,  çui  ne 
tenait  pas  son  origine  d'Adam^  mais  fut  créé  par  Dieu  à  la 
mer^  vint  habiter  une  terre  d'Orient  dont  il  devint  le  roi, 
après  avoir  épousé  à  La  Mekke  une  flUe  de  Moh'ammed 
nommée  Rafatène,  et  dont  les  enfants  firent  souche  de 
tribus  dans  le  sud-est  de  Madagascai".  Râmania  et  Ramini 
ne  sont  évidemment  qu*un  même  pe^sonnage  légendaire  ; 
et  ces  deux  récits,  bien  qu'ils  diffèrent  quelque  peu  par  la 
forme,  procèdent  assurément  d'utie  même  origine*. 
Le  texte  arabico-malgache  que  nous  reproduisons  est 

intitulé  nV^  J-^'  J^Jf,  tantara  Ali  Mohamado^  histoire 

d'^Ali  et  de  Moh'ammed.  Cette  légende,  qu'on  retrouve 
chez  plusieurs  peuples  convertis  à  l'islam,  tendrait  à 
prouver  que  les  Aniaimorona  ont  été  convertis  par  le 
Prophète  lui-même  :  a  On  doit  se  méfier,  dit  M.  René 
Basset  dans  une  excellente  critique  des  travaux  de  M.  Max 
Leclerc  sur  Madagascar^  des  traditions  qui^  chez  les  nou- 
veaux convertis,  prétendent  remonter  aux  premiers  jours 
de  l'islam.  C'est  ainsi  qu'une  dynastie  musulmane,  qui 
régnait  au  Harrar  au  xni*  etàuxiv''  siècle  de  notre  ère,  fai- 


1.  Cf.  Flacourt^  Histoire  de  la  Grande  iêle  de  Madagascar.  Paris, 
1661,  in-4^,  p.  48  et  suivantes;  The  sione  Eléphant  at  Ambohisary, 
(Antananarivo  Annual  and  Madagascar  MagazinCi  Antananarivo, 
in-8*^,  1878,  p.  525-526)  ;  Iravel  in  Madagascar  {7he  Madagascar 
news).  Antananarivo,  n^24,  Ib novembre  1890, p. 34. 
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sait  se  rattacher  Torigioe  de  son  établissement  à  un  fils  du 
khalife  'Ali,  'Aqil,  qui  ne  mit  jamais  les  pieds  en  Afrique^ 
De  même,  les  musulmans  chinois  de  Canton  attribuent  la 
fondation  de  leur  mosquée  à  un  certain  Ouahb  AliKebcba, 
oncle  maternel  du  Prophète  ;  encore  qu'aucun  des  histo- 
riens musulmans,  si  prolixes  cependant  pour  tout  ce  qui 
toncbe  à  Moh'ammed  et  à  sa  famille,  n'ait  parlé  de  cette 
propagande  \  »  Le  conseil  de  M.  Basset  doit  être  suivi 
surtout  à  Madagascar.  Les  prétentions  des  musulmans 
inalgaches  à  la  descendance  directe  du  Prophète  se  ren- 
contrent dans  un  certain  nombre  de  traditions  des 
*^i*ibus  des  côtes  sud-est  et  nord-ouest.  Ces  récits  popu- 
*a.ires  présentent  un  certain  intérêt  au  point  de  vue  du 
'olklore  —  et  c'est  un  des  motifs  qui  nous  ont  fait  les 
Ptiblier  —  mais  il  serait  imprudent  de  leur  accorder  une 
*  ï^portance  plus  grande  et  de  les  faire  participer  à  This- 
*-oire  des  tribus  de  nobles  qui  en  réclament  l'authenticité  à 
*^ur  profit. 

1.  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  l'Est.  1888,  2«et3Mri- 
ïnestres.  Nancy,  p.  336. 
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ancêtre  divin.  Cet  Anilrianeriuerina,  était,  dit-on,  un  fils  de 
Dieu  descendu  du  ciel  pour  jouer  avec  les  Vazimba.  Voici 
l*Iiistoire  :  Dieu  fit  descendre  son  fils  pour  jouer  avec  les  Va- 
zimba  et  il  leur  dit  :  «  Mon  fils  veut  jouer  avec  vous  ;  mais  ne 
laissez  approcher  de  lui  aucune  brebis  :  mon  fils  ne  doit  pas 
manger  du  mouton.  »  Un  Vazimbaimpie  ajouta:  «Qu'il  vienne, 
nous  lui  ferons  cuire  ses  aliments  dans  la  marmite  où  Ton 
fait  cuire  le  mouton  ;  et  nous  verrons  ce  qu'il  arrivera.  »  Et 
lorsqu'ils  eurent  fait  cuire  la  nourriture,  ils  la  firent  manger 
au  nis  de  Dieu.  Lorsque  le  soir  arriva,  il  lui  fut  impossible  de 
retourner  chez  lui,  et  Dieu  dit  :  «  Pourquoi  avez-vous  retenu 
mon  fils  ici  sur  la  terre?  »  Les  Vazimba  s'enfuirent  à  cette 
demande.  Dieu  se  mit  en  colère  :  «  Qu'on  assemble  tous  les 
Vazimba  qui  sont  ici  sur  la  terre  »,  dit-il,  El  lorsque  les  Va- 
zimba furent  assemblés,  Dieu  leur  parla  en  ces  termes:  <«  Choi- 
sissez Tune  de  ces  deux  alternatives  :  Voulez-vous  servir 
mon  fils,  ou  préférez-vous  que  je  vous  prenne  la  vie?  »>  —  «  Nous 
préférons  servir  votre  fils  plutôt  que  de  perdre  la  vie,  »  fut  la 
réponse,  a  Celui-ci  est  mon  fils,  répliqua  alors  Dieu;  son  mon 
est  Andriaiierinerina,  »  Et  on  fit  descendre  du  ciel  une  femme 
pour  devenir  Tépouse  du  fils  de  Dieu  ;  et  il  engendra  AndHa- 
nanjavoiiana  à  TAngavo  oriental.  El  celui-ci  engendra  Andr/a- 
namponga.  Vient  ensuite  une  liste  de  seize  rois  qui  se  sont 
succédé  Tun  à  l'autre  jusqu'au  temps  à' Andrianampoinime- 
rituiy  qui  arriva  au  trône  vers  1787  (?). 

Le  plus  vraisemblable  de  ces  récits  donne  aux  Andriana  et 
aux  Ilovas  une  origine  commune.  Les  premiers  Andriana  ne 
furent  autre  chose  que  des  chefs  qui,  par  la  force  ou  la  diplo- 
matie, acquirent  la  suprématie  sur  le  reste  de  leur  tribu.  L'é- 
tymologie  la  plus  accréditée  du  mol  Andriana  semble  avoir  le 
même  objet.  Ce  mot  viendrait  de  la  racine  Andry  (appui  ou 
support)  qui,  au  sens  figuré,  se  retrouve  dans  le  proverbe  : 
Folaka  Andry  niankinana  (le  support  sur  lequel  on  s^ippuyait 
est  brisé),  qu'on  emploie  en  parlant  de  la  mort  d'un  homme 
riche,  d'un  parent  ou  d'une  liaison  dans  lesquels  on  avait  une 
grande  confiance. 


•  •     • 
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>  Ce  texte  est  extrait  de  mon  manuscrit  n^  1  dont  j'ai  parlé  au  cha- 
a  IV. 


APPENDICE  I 


a  Les  Anlaimorona  racontent  ainsi  la  création  :  Au  commen- 
cement du  monde,  Dieu  seul  existait  et  rien  avant  lui  n'avait 
reçu  Texistence.  Le  Créateur  eut  deux  épouses  :  Andriauna- 
hary  {sic)  et  Zanakary.  La  première  lui  donna  deux  fils,  Zao- 
manery  et  Moussa  ;  il  laissa  vierge  la  seconde.  Zaomanery 
Fui  sage,  tranquille,  tandis  que  Moussa  par  son  audace  inquiète 
s'attira  maints  avertissements  dont  il  ne  sut  point  profiler. 
Jn  jour  il  s'oublia  jusqu'à  lever  les  yeux  sur  Zanakary,  Té- 
30use  de  son  père  !  Celui-ci  outré  de  colère  perce  à  Tinstant 
a  voûte  des  cieux  et  lance  Moussa  dans  l'espace.  L'infortuné, 
iprès  avoir  longtemps  roulé  dans  Tair,  tombe  sur  la  tête  ;  il 
►c  relève  tout  étourdi  de  sa  chute,  mais  du  reste  sain  et  sauf. 

«  Stimulé  par  le  besoin  et  par  Tennui,  le  dieu  exilé  se  met 
LU  travail  ;  il  cultive  les  arbres,  dont  les  fruits  sont  sa  pre- 
Kiiërc  nourriture;  il  se  construit  ensuite  un  palais  à  l'instar 
le  celui  de  son  père;  il  taille  la  forêt,  y  pratique  de  merveil- 
euses  allées,  et  y  dessine  de  ravissants  jardins,  où  Teau  lim- 
pide des  ruisseaux  fait  couler  la  fraîcheur  avec  Tabondance. 

«  Hélas  !  au  milieu  même  des  prodiges  de  son  travail,  au  mi- 
i<»u  du  paradis  qu'il  s'était  créé,  sa  pensée  le  reportait  souvent 
LU  séjour  dont  il  était  exilé  !  Et  Moussa  se  trouvait  malheu- 
eux.  Sa  mère  cependant  ne  l'oubliait  pas;  mais  la  colère  di- 
rînc  qu'elle  voyait  toujours  vive  l'empêchait  d'intercéder  pour 
ion  fils.  Cependant  elle  envoie  un  jour  Zaomanery  savoir  ce 
q[ue  devient  son  frère.  L'envoyé  s'acquitte  de  son  message, 
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en  considérant  allcnlivemcnl  la  Icrre  par  la  brèche  du  ciel, 
non  encore  réparée.  Puis  revenant  vers  sa  mère  :  «  Moussa, 
«  lui  dit-il,  s'est  fait  un  paradis  sur  la  terre,  mais  au  milieu 
«  des  beautés  et  des  délices  enfantées  par  ses  mains,  il  semble 
«  triste  et  mélancolique.  »  La  mère  fond  en  larmes,  et,  sans 
essuyer  ses  yeux,  va  se  jeter  aux  pieds  de  son  époux.  Elle 
demande  grâce  pour  un  fils  que  la  fougue  de  la  jeunesse  a 
pu  seule  emporter  un  instant.  Elle  fait  tant  par  ses  pleurs 
que  le  cœur  du  père  se  laisse  attendrir  :  «  Moussa  ne  saurait 
«  être  rappelé,  dit-il  ;  mais  qu'il  demande  ce  qu'il  désire  pour 
«  vivre  heureux  dans  son  exil  :  tout  lui  sera  accordé.  »  Aussi- 
tôt, sur  un  signe  de  sa  mère,  Zaomanery  vole  auprès  du  dieu 
déchu,  et  lui  annonce  la  bonne  nouvelle  :  «  Ce  qui  me  pèse  le 
«  plus,  répond  l'exilé,  c'est  mon  isolement.  Je  demande  le  secret 
«  de  la  vie.  »  Le  divin  messager  remonte  au  ciel,  et  revient  bien- 
tôt chargé  d'un  fagot  de  petits  bâtons  qui  contiennent  la  vie? 
demandée.  Moussa  les  saisit  avec  transport,  les  tourne,  le» 
retourne  :  «  Hé  !  que  dois-je  faire  pour  tirer  la  vie  de  ce  bois  », 
demande-t-il  ?  Zaomanery,  dans  son  empressement,  avait  ou- 
blié de  s'en  informer.  De  là,  une  troisième  ascension  vers  le 
ciel.  Il  en  rapporte  ces  paroles:  «  Que  Moussa  façonne  des 
«  figures  à  sa  ressemblance,  avec  le  limon  du  bord  de  l'eau;  qu'il 
«  les  dépose  sur  la  rive,  et,  passant  du  côté  opposé,  qu'il  lance 
«  sur  eux  les  bâtonnets  qui  conliennent  la  vie.  Mais  qu'il  se  sou- 
«  vienne  que  dans  treize  ans,  je  les  demanderai  avec  les  inté- 
«  rêls.  »  Moussa  resté  seul  se  met  à  l'œuvre  ;  il  pétrit  l'argile, 
en  fait  force  figures  à  son  image,  les  couche  au  bord  de  Teau, 
et,  passant  sur  la  rive  opposée,  il  lance  le  bois  de  vie.  Aucun 
des  bâtonnets  ne  manque  le  but.  Et,  prodige  plus  surprenant 
encore,  à  peine  touchées,  les  figures  d'argile  se  lèvent  sur 
leurs  pieds,  marchent,  s'agitent.  Le  limon  est  devenu  chair. 
Moussa  a  devant  lui  des  comp<ignons  et  des  compagnes  de 
son  exil.  Il  leur  parle,  et  tous  le  comprennent,  leur  langage 
est  le  sien.  Son  ravissement  est  inexprimable.  Telle  fut  l'ori- 
gine de  rhomme  et  de  la  société  ;  car  les  hommes  se  multi- 
plièrent, et  couvrirent  la  terre.  Moussa,  le  dieu  déchu,  fut  le 
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père  des  grandes  nalions,  des  peuples  forls,  de  ces  blancs 
[vazaha]  dont  les  autres  races  subissent  en  tremblant  la  su- 
périorité et  rinconlestable  empire.  Les  blancs  sont  les  fils  de 
Texilé  du  ciel  ;  c'est  là  toul  le  secret  de  leur  prestige.  Or  les 
hommes  n'étaient  d*abord  sujets  à  aucune  des  misères,  qui 
pèsent  aujourd'hui  sur  Thumanité.  Ils  vivaient  tous  heureux 
près  de  Moussa,  sans  connaître  ni  les  maladies  ni  la  mort. 
Treize  ans  s'écoulèrent  ainsi.  Quand  la  treizième  année  eut 
achevé  son  cours,  Moussa  fut  sommé  de  restituer  à  son  père 
du  ciel  le  bois  de  vie  avec  les  intérêts.  Il  rendit  fidèlement  les 
bâtonnets,  source  de  la  vie  humaine^  mais  il  nia  qu'il  eût  des 
intérêts  à  payer.  En  apprenant  sa  réponse,  le  Créateur  jura  de 
reprendre  quand  bon  lui  semblerait  la  vie  qu'il  avait  prêtée 
aux  hommes.  Dès  cet  instant  fatal,  la  mort  entra  dans  le  monde 
avec  son  cortège  lugubre  de  maux,  et  tous  les  habitants  de  la 
terre  devinrent  mortels,  sans  en  excepter  Moussa  lui-même, 
le  dieu  auteur  de  noire  vie.  '» 

Dans  cette  légende  que  nous  reproduisons  d'après  le  P.  de 
la  Vaissière,  et  en  lui  en  laissant  toute  la  responsabilité^  on 
(rroit  reconnaître  les  traces  de  quelques  traditions  chrétiennes 
[*t  musulmanes.  La  faute  du  premier  homme,  créé  par  Dieu 
ol  précipité  sur  la  terre  où  le  travail  devient  son  apanage^  est 
assez  évidente.  Quant  h  la  faute  même  de  Moussn,  on  peut 
rappeler  la  tradition  musulmane,  empruntée  aux  Juifs,  d'après 
laquelle  le  crime  de  Gain  aurait  été  commis  sous  linlluence  de 
Tamour  qu'il  portait  à  sa  sœur  jumelle  donnée  en  mariage 
à  AbelV 

1.  Le  P.  rie  la  Vaissière,  Vingt  ans  à  Madagascar,  p.  205-207. 

2.  Cf.  Noël  Desvergers,  Arabie,  Univers  pittoresque,  Asie,  l.  V,  in-8. 
Paris,  1847,  p.  201.  Cl*,  également  la  légende  mythologique  de  Deucalion  et 
Pvrrha. 
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Le  nom  de  Hova  est  généralement  employé  par  ceux  qui  ont 
écrit  sur  Madagascar  pour  désigner  l'ensemble  de  la  popula- 
tion habitant  les  plateaux  de  rimérina;  mais  il  a  chez  les 
indigènes  une  signification  plus  étroile.  En  parlant  de  la  po- 
pulation libre  de  llmérina,  les  nomsiVy  Ambanilanitra  (ceux 
qui  sont  sous  le  ciel)  ou  Ny  Ambaniandro  (ceux  qui  sont  sous 
la  lumière  du  jour)  sont  généralement  employés ,  tandis  que 
le  mot  Hova  s'applique  non  seulement  à  une  des  principales 
divisions  en  tribus  des  Ambanilanitra,  Parlant  en  général,  la 
population  de  llmérina  peut  se  diviser  en  trois  grandes  classes  : 
1<»  les  Andriana  ;  2°  les  Hova  ;  3®  les  Mainty. 

I.  Les  Andriana,  —  Les  Andriana  forment  une  grande  classe 
ou  tribu  à  part,  comprenant  les  familles  de  la  noblesse  de 
tout  rang,  depuis  le  souverain  jusqu  à  la  plus  petite  noblesse. 
C'est  l'aristocratie  privilégiée  du  peuple  hova.  Ils  sont  de 
beaucoup  inférieurs  en  nombre  aux  autres  classes  ;  mais  dans 
un  pays  où  la  représentation  du  peuple  est  encore  à  Tétat  tout 
à  fait  embryonnaire^  le  véritable  pouvoir  administratif  est 
donné  à  la  plus  grande  famille  d'Ândriana,  ou  plutôt  à  la  fa- 
mille du  souverain  qu'on  appelle  les  Andriana  ou  les  Andrid- 
inanjaka  (c'est-à-dire  les  Andriana  régnants). 

Il  y  a  de  nombreuses  légendes  sur  l'origine  des  Andriana. 
Quelques-uns  les  font  descendre  des  Vazimbay  les  aborigènes 
de  Madagascar;  d'autres  leur  donnent  une  origine  divine. 
Une  des  plus  récentes  leur  donne  Andrianerinerina  comme 
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ancélre  divin.  Cet  Aiidriaucriuerina,  était,  dit-on,  un  fils  de 
Dieu  descendu  du  ciel  pour  jouer  avec  les  Vazimba.  Voici 
rhistoire  :  Dieu  fit  descendre  son  fils  pour  jouer  avec  les  Va- 
zimba  et  il  leur  dit  :  «  Mon  fils  veut  jouer  avec  vous  ;  mais  ne 
laissez  approcher  de  lui  aucune  brebis  :  mon  fils  ne  doit  pas 
manger  du  mouton.  »  Un  Vazimbaimpie  ajouta:  «Qu*il  vienne, 
nous  lui  ferons  cuire  ses  aliments  dans  la  marmite  où  Ton 
fait  cuire  le  mouton  ;  et  nous  verrons  ce  qu*il  arrivera.  »  El 
lorsqu'ils  eurent  fait  cuire  la  nourrilure^  ils  la  firent  manger 
au  fils  de  Dieu.  Lorsque  le  soir  arriva^  il  lui  fut  impossible  de 
retourner  chez  lui,  et  Dieu  dit:  «  Pourquoi  avez-vous  retenu 
mon  fils  ici  sur  la  lerre?  »  Les  Vazimba  s'enfuirent  à  cetle 
demande.  Dieu  se  mit  en  colère  :  «  Qu'on  assemble  tous  les 
Vazimba  qui  sont  ici  sur  la  terre  »,  dil-il.  Et  lorsque  les  Va- 
zimba furent  assemblés,  Dieu  leur  parla  en  ces  termes:  <«  Choi- 
sissez Tune  de  ces  deux  alternatives  :  Voulez-vous  servir 
mon  fils,  ou  préférez-vous  que  je  vous  prenne  la  vie  ?»  —  «  Non?^ 
préférons  servir  voire  fils  plutôt  que  de  perdre  la  vio,  »  fui  la 
réponse,  a  Celui-ci  est  mon  fils,  répliqua  alors  Dieu;  son  mon 
est  Andrianerinerina.  »  Et  on  fit  descendre  du  ciel  une  femme 
pour  devenir  l'épouse  du  fils  de  Dieu  ;  et  il  engendra  Andria- 
nanjavonaiiak  TAngavo  oriental.  Et  celui-ci  engendra  Andria- 
namponga.  Vient  ensuite  une  lisle  de  seize  rois  qui  se  scmt 
succédé  Tun  à  l'autre  jusqu'au  lemps  à" Andrianampoinime- 
rina^  qui  arriva  au  trône  vers  4787  (?). 

Le  plus  vraisemblable  de  ces  récits  donne  aux  Ândrianaet 
aux  Hovas  une  origine  commune.  Les  premiers  Andriana  ne 
furent  autre  chose  que  des  chefs  qui,  par  la  force  ou  la  diplo- 
matie, acquirent  la  suprématie  sur  le  reste  de  leur  tribu.  L'c- 
lymologie  la  plus  accréditée  du  mot  Andriajia  semble  avoir  le 
même  objet.  Ce  mot  viendrait  de  la  racine  Andry  (appui  ou 
support)  qui,  au  sens  figuré,  se  retrouve  dans  le  proverbe  : 
Folaka  Andry  niankinana  (le  support  sur  lequel  on  s^ippuyait 
est  brisé),  qu'on  emploie  en  parlant  de  la  mort  d'un  homme 
riche,  d'un  parent  ou  d'une  liaison  dans  lesquels  on  avait  une 
grande  confiance. 
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Le  caractère  physique  des  Andriana  tend  à  disparaître;  et 
la  question  de  leurs  origines  est  assez  obscure.  Dans  beaucoup 
de  circonstances  il  est  impossible  de  distinguer  TAndriana  du 
Hova,  quoiqu'il  y  ait,  dit-on,  certaines  particularités  phy- 
siques et  ethnographiques  qui  en  font  une  classe  à  part.  Un 
indigène  de  mes  amis  me  le  décrit  ainsi  :  Ils  ont  la  peau  claire, 
les  cheveux  frisés,  les  yeux  proéminents  et  largement  ou- 
verts; ils  sont  de  petite  taille,  avec  quelque  chose  de  svelte 
et  do  gracieux  ;  ne  se  hâtant,  ni  se  troublant  facilement  ;  ils 
se  promènent  peu  et  ne  parlent  jamais  grossièrement,  mais  ils 
marchent  facilement  et  gentiment. 

Les  Andriana  se  divisent  en  six  tribus  ou  castes  distinctes, 
ainsi  nommées:  {^^ Zazamarolahy  ou  Marolahy\  2"* Andriama- 
sinavalona  ;  3**  Andriantompokoindrindra  ou  Zan^Hompo  ; 
4*  Andrianamboninolona  ou  Zanakamhony  \  5**  Andriandra- 
noitdo  ou  Zû/inandriandranajido  et  6®  Zanadralambo,  ("es  di- 
visions d'Ândriana  ont  été  faites,  dit-on,  sous  le  règne  A" An- 
driamannavalona,  dont  la  seconde  tribu  porte  le  nom. 

L  —  Les  Zazamarolahy  sont  les  descendants  directs  du 
souverain;  et  c*est  dans  une  petite  classe  de  cette  tribu,  les 
Zanakandriana ,  que  le  souverain  est  choisi.  Le  titre  de  Zana- 
kandriana  est  seulement  donné  aux  plus  proches  parents  du 
souverain,  bien  qu'il  soit  souvent  donné  par  courtoisie  à  des 
parents  plus  éloignés  :  il  est  souvent  synonyme  de  Zazama- 
rolahy, Fréquemment  aussi  (surtout  depuis  peu)  dans  les  ka- 
bary  ou  discours  au  peuple,  on  ne  fait  aucune  ditrérence  entre 
les  Zanakandriana  et  les  Zazamarolahy;  mais  l'expression 
Izy  mianakavy  (la  famille  entière)  ne  s'emploie  que  pour  dé- 
signer les  parents  de  la  famille  royale.  La  façon  dont  on  dé- 
signe le  successeur  d'un  monarque  régnant  est  plus  remar- 
quable. Pour  la  fête  annuelle  du  Fandroana^  on  tue  un  bœuf, 
el  sa  bosse  est  coupée  en  morceaux  pour  les  serviteurs  (qui, 
selon  la  règle,  ne  doivent  pas  être  orphelins).  On  en  donne 
un  morceau  au  roi,  qui,  après  l'avoir  léché,  le  présente  à  celui 
qui  doit  lui  succéder  sur  le  trône. 

n.  —  Les  A?idriamasinava/oJia y  comme  ]o  Taidit  plus  haut, 
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Ândriantsimitoviaminandriana  qui  régnait  à  Ambohimanga, 
recherchait  la  main   d'une  princesse  des  Tsimiamboholahy 
(dont  la  capitale  est  à //a/y).  La  jeune  fille  répondit:  Je  ne  con- 
sentirai à  devenir  Tépouse  de  Andriantsimitoviaminandriana 
que  s'il  reconnaît  mon  neveu  Imavolahy  pour  son  successeur. 
Le  roi,  par  amour  pour  la  princesse,  consentit  à  cela.  Les 
deux  tribus  furent  assemblées,  se  jurèrent  alliance,  et  on  éleva 
une  «  pierre-témoin  ».  Mais  à  la  mort  du  roi,  les  Tsimaha- 
fotsy  brisèrent  l'alliance  et  placèrent  son  propre  fils  sur  le  trône. 
Dès  que  les  Tsimiamboholahy  apprirent  cela,  ils  firent  dire  : 
Si  vous  défaites  la  parole  d'amitié  et  de  serment  qui  avaient 
été  faits  (la  pierre-témoin  n'est  pas  tombée,  elle  est  encore 
debout),  préparez  alors  vos  fortifications  car  nous  arrivons. 

Lorsque  les  Tsimahafolsy  entendirent  ces  paroles,  ils  dirent  : 
«  Que  devons-nous  faire?  voilà  les  paroles  des  Tsimiamboho- 
lahy, et  c'est  vraiment  nous  qui  avons  rompu  l'alliance.  »  Ils 
cédèrent.  Les  Tsimiambolahy  leur  firent  dire  de  nouveau  : 
«  Chassez  ce  roi  que  vous  avez  placé  sur  le  trône.  Si  vous 
ne  faites  pas  cela,  nous  ne  vous  tournerons  pas  le  dos  (Isy 
miamboho  anereo)^  nous  vous  ferons  la  guerre  sans  plus  de 
bruit.  » 

Les  Tsimahafotsy  chassèrent  alors  le  roi  par  la  porte  occi- 
dentale de  Ambohimanga,  et  on  peut  voir  encore  aujourd'hui 
sur  un  grand  figuier  les  chambranles  de  la  porte  par  laquelle 
il  sortit.  La  porte  et  la  roule  sont  maintenant  fermées,  et  au- 
cun souverain  n'y  passe  jamais.  C'est  pour  cela  que  les  Pots- 
de-fer  prirent  le  nom  de  Tsimahafotsy ^  par  ce  tsy  nahafotsy 
Andriana^  c'est-à-dire:  «  ils  n'eurent  pas  honte  de  chasser 
leur  prince.  » 

L'origine  du  nom  de  la  troisième  tribu  — les  Mandiavaio  — 
vient,  dit-on,  de  la  vantardise  de  leurs  ancêtres  :  ceux  qui 
marchent  sur  nous,  marchent  sur  les  pierres  {mandia  vato). 
Après  la  conquête  de  l'Imérina  méridionale  par  Andrianam- 
poinimcrina,  ce  roi  transforma  le  siège  du  gouvernement  de 
Ambohimanga  à  Anlananarivo.  Le  nom  de  celte  ville  était  au 
début  lalamanga^  mais  Andrianampoinimerina^  afin  d'établir 
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teloray.  Ce  nom,  dit  une  légende,  leur  vient  de  leurs  trois  an» 
cètres,  fils  d'une  même  femme  et  dont  les  trois  maris  étaient 
frères  [telo  ray^  trois  frères)  ;  mais  ce  conte,  en  dehors  de  son 
invraisemblance,  ne  s*accorde  en  rien  avec  la  généalogie 
donnée  par  d'autres  individus. 

Il  existe  une  autre  curieuse  tradition  au  sujet  de  Torigine 
des  différentes  classes  de  nobles.  Elle  donne  aux  six  tribus 
énumérées  plus  haut  six  ancêtres  fils  d'un  seul  père  qui  les 
classa  eux,  leurs  enfants  et  leurs  descendants  dans  l'ordre  où 
on  les  trouve  aujourd'hui.  En  décrétant  que  Afidriamasinava- 
lona  et  Andriafiiompokoindrindra  se  tiendraient  au  haut  du  lit 
durant  leur  sommeil  et  Aîidriambontnolona,  Andriandranando 
et  Zanadralambo  au  bas  du  lit  pendant  que  les  Marolahy  res- 
teraient à  leur  place,  il  décida  que  les  deux  premiers  devraient 
passer  avant  leurs  trois  frères,  mais  que  celui  qui  restait  à  sa 
place  devait  seul  arriver  au  pouvoir. 

Les  Ândriana  forment  une  caste  très  puissante,  les  diffé- 
rentes tribus  vivant  absolument  à  l'écart  l'une  de  l'autre,  et 
les  mariages  se  faisant  généralement  dans  la  même  tribu.  Il 
est  cependant  permis  à  un  homme,  d'une  des  premières  tribus 
de  nobles,  d'épouser  une  Andriana  de  tribu  inférieure  ;  mais 
la  femme  qui  consent  à  épouser  un  Andriana  d'un  rang  au- 
dessous  du  sien,  perd  toute  considération,  et  si  elle  allait  jus- 
qu'à épouser  un  Hova,  elle  perdrait  tout  à  fait  sa  caste  et  se- 
rait chassée  par  sa  famille.  Cependant,  si  un  noble  épouse  une 
femme  hova,  il  n'abandonne  pas  sa  caste,  mais  les  enfants 
qu'il  en  aurait  seraient  hovas  et  ne  pourraient  pas  hériter  des 
biens  de  leur  père,  bien  qu'ils  pussent  hériter  de  son  argent, 
ses  bœufs  ou  ses  esclaves. 

Ces  lois  matrimoniales  sont  strictement  observées,  spécia- 
lement parles  trois  castes  inférieures  de  nobles  qui  paraissent 
craindre  de  perdre  les  privilèges  dont  elles  jouissent  ;  de  là  pro- 
vient cette  garde  jalouse  qu'ils  font  contre  tout  mélange  de 
sang  plébéien  avec  leurs  familles.  Quoique  parlant  des  cou- 
tumes du  mariage,  nous  pouvons  mentionner  deux  ou  trois 
divergences  entre  les  pratiques  des  nobles  et  celles  des  Hovas. 
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Un  Andriana  ne  va  jamais  dans  la  maison  de  sa  fiancée  pour 
ramener  chez  lui  ;  c'est  toujours  un  mpisolo  ou  mandataire 
qui  prend  sa  place  en  cette  circonstance.  Si  le  nouveau  marié 
allait  chercher  sa  femme,  ce  serait  considéré  comme  contraire 
aux  usages.  Il  demeure  donc  tranquillement  chez  lui,  et  se 
marie  par  procuration.  Les  parents  de  la  mariée  n'accom- 
pagnent ordinairement  pas  leur  fille  à  la  maison  des  nouveaux 
mariés. 

Los  coutumes  des  nobles  pour  les  funérailles  diffèrent  beau- 
coup de  celles  du  bas  peuple.  Le  souverain  et  ses  proches  sont 
enterrés  seulement  pendant  la  nuit.  Le  corps  est  placé  dans 
une  bière  en  argent  (appelée  lakam-bola,  c'est-à-dire  pirogue 
d'argent)  et  porté  seulement  par  des  Hovas.  Jadis,  d'après  la 
coutume,  pendant  le  transport  du  cadavre  au  tombeau,  des 
femmes  venaient  se  placer  elles- mêmes  sur  son  passage,  pour 
quVUes  fussent  foulées  aux  pieds  par  les  porteurs  de  la  bière, 
et  quelquefois  elles  étaient  tuées.  En  général,  chaque  souve- 
rain a  sa  tombe,  tandis  que  le  bas  peuple  n'a  qu*un  tombeau 
pour  toute  une  famille. 

Tous  les  nobles  au-dessous  des  A  ndriamasiuavalona  peuvent 
construire  de  petites  maisons  en  bois  sur  leurs  tombes.  Celles 
des  Zanakandriana  et  des  Zazamarolahy  portent  le  nom  de 
Trano  masina  (maisons  sacrées)  ;  et  celles  des  Andriamasinava- 
lona,  celui  de  Trano  manara  (maisons  froides).  Lorsque  vient 
la  fête  du  l-androana^  on  étend  des  nattes  propres  dans  ces 
maisons,  et  on  les  répare.  On  plaçait  autrefois  à  Tépoque 
du  fandroanûy  un  baril  de  rhum  sur  la  tombe  du  sou- 
verain. 

Les  nobles  seuls  peuvent  être  enterrés  dans  les  villages; 
tous  les  Hovas  et  la  caste  noire  sont  enterrés  dans  une  fosse. 
Il  est  (ou  on  regarde  ordinairement  comme)  fafiy  (sacré,  dé- 
fendu) à  qui  que  ce  soit,  de  dormir  avec  les  pieds  dirigés  vers 
une  tombe  de  noble;  c'est  considéré  comme  «  donner  des 
coups  de  pieds  à  un  noble  »  [mmiipaka  ny  Andriana). 

Aucun  noble  ne  peut  manger  le  bœuf  appelé  hena  ratsy 
(mauvaise  viande),  la  viande  des  bœufs  égorgés  aux  funé- 
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railles.  Pourrenterrenienl  d'un  noble  on  doil  se  servir  seule- 
ment des  oies  ou  d'aulres  volailles,  au  lieu  de  bœufs. 

Pour  bien  saisir  les  différents  privilèges  dont  jouissent  les 
tribus  nobles  el  leur  silualion  vis-à-vis  des  deux  autres  divi- 
sions du  peuple,  il  est  nécessaire  de  remonter  au  système 
compliqué  du  service  du  royaume  ou  fanoïiipoana,  en  usage 
dans  ce  pays.  Un  étranger  ne  le  comprend  que  très  difficile- 
ment. Tout  le  système  gourvernemental  est  subordonné  aux 
rapports  féodaux  d'une  classe  avec  Taulre,  depuis  le  roi  jus- 
qu'à son  dernier  sujet.  Beaucoup  d'individus  prétendus  libres 
sont  de  véritables  serfs,  attachés  au  sol  sur  lequel  ont  vécu 
les  ancêtres,  el  ont,  en  même  temps,  à  payer  un  impôt  sur 
les  produits  de  la  terre,  et  à  accomplir  le  service  du  souve- 
rain et  du  seigneur. 

I.  Seuvice  du  roi.  —  Toute  la  population  libre,  à  l'excep- 
tion des  Zazamarolahy  et  des  Zanakandriana^  se  divise  en 
deux  grandes  classes  :  les  Mvtramila  ou  soldats,  el  les  Bori- 
zano  (français,  bourgeoisie?)  ou  civils.  Les  soldats  se  subdi- 
visent en  deux  classes  :  Ny  mitambasy  (liltéralement  :  ceux 
qui  tiennent  le  fusil),  c'est-à-dire  les  combattants,  et  Nympiasa 
ou  travailleurs,  comprenant  les  forgerons,  maçons,  charpen- 
tiers, peintres,  etc.  Les  nobles  qui  appartiennent  à  la  classe 
des  Miaramila,  prennent  fSiri  au  fanompoana  avec  les  Hovas. 
Ainsi  une  tribu  tout  entière  s'occupe  de  la  fonderie,  à  la  capi- 
tale. Les  nobles  Borizano  n'ont  qu'une  corvée  très  légère  à 
fournir  comparée  à  celle  des  Uovas.  Le  service  des  Borizano 
pour  le  gouvernement  comprend  :  1**  hazo-lava,  qui  consiste 
à  transporter  les  poutres  et  planches  (hazo)  des  forêts  au 
palais  royal  ou  pour  les  travaux  publics;  2^  hadin-tany,  qui 
consistait  probablement,  à  l'origine,  à  creuser  les  hady-vary^ 
larges  fossés  circulaires  autour  des  villes  fortifiées;  il  com- 
prend maintenant  le  nivellement  et  la  construction  des  para- 
pets, etc.  ;  3®  ary-mamiy ^  le  transport  du  charbon  de  bois 
(arma)  des  forêts  à  la  manufacture  de  poudre  à  fusil  et  aux 
forges;  4*  le  transport  des  objets  du  souverain  pour  son 
usage  personnel  ou  les  besoins  du  royaume,  tels  que  fusils. 
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munitions,  etc.  ;  5*  construction  et  réparation  des  routes, 
ponts. 

La  population  esclave  est  exempte  de  toute  corvée  pour  le 
service  du  gouvernement  ;  elle  est  regardée  comme  la  pro- 
priété seule  de  ses  maîtres.  Cette  restriction  ne  s*applique  pas 
cependant  aux  esclaves  personnels  du  roi,  qui  ont,  comme  on 
le  verra  tout  à  Theure,  un  service  du  gouvernement  à  accom- 
plir. 

On  doit  ajouter,  au  service  personnel  du  roi  que  lui  fait  la 
population  libre  de  Tlmérina,  Timpôt  de  la  terre  appelé  hetra 
ou  isampangady  {liiiérdilemenl:  chacun  une  bêche)  fait  chaque 
année  pour  la  couronne.  Cet  impôt  consiste  en  versement 
d'un  boisseau  et  demi  environ  de  riz  par  chaque  portion  de 
terre  appelée  hetra.  Le  hetra  varie  beaucoup  de  grandeur:  il 
y  en  a  de  moins  d*une  chaîne  carrée  (404*, 668);  tous  les  autres 
dépassent  un  acre  (0***, 404671)  de  superficie.  Outre  cet  impôt 
annuel,  il  y  a  aussi  Timpôt  de  la  variole  appelé  vidin-aina 
(prix  de  la  vie)  qu'on  paye  au  souverain  pour  la  fête  annuelle 
de  Fandroana.  Cet  impôt  n'est  en  réalité  qu'un  tiers  de  penny 
(0'%0333),  mais  on  donne  généralement  plus. 

IL  SiiiRvicE  DBS  supÉRiËiiRS  FÉODAUX.  —  Il  est  bou  de  consta- 
ter que  beaucoup  de  Hovas,  outre  le  service  général  du  souve- 
rain, sont  serfs  des  nobles  ou  du  seigneur  de  Tendroit  où  ils 
résident.  Beaucoup  de  nobles,  principalement  les  Ândriamasi- 
navalona,  possèdent  de  grandes  terres  dans  le  pays,  sur  les- 
quelles ils  exercent  une  souveraineté  à  peu  près  semblable  à 
celle  du  roi  sur  son  peuple.  Le  même  mol  [fanjakana,  royaume) 
est  quelquefois  employé  en  parlant  de  la  juridiction  de  ces 
seigneurs,  de  la  même  façon  que  pour  le  roi  ou  la  reine. 

Les  terres  que  possèdent  ces  nobles  s'appellent  Af^/taXrWy; 
et  on  emploie  le  même  terme  en  parlant  des  Ilovas  qui  ré- 
sident dans  les  limites  de  ces  fiefs,  et  qui  accomplissent  le  ser- 
vice auprès  des  nobles  tompomenakely  (seigneurs  du  Mena- 
kely).  Ces  Hovas  sont  un  peu  mieux  que  les  esclaves  :  mais  il 
y  en  a  qui  sont  de  fait  dans  une  situation  plus  désavantageuse 
que  beaucoup  d'esclaves.  En  plus  du /anompoana,  que,  comme 
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les  Hovas,  ils  doivent  au  souverain,  ils  ont  encore  à  payer  à 
leur  seigneur  des  taxes  en  argent  et  en  riz,  en  dehors  du  ser- 
vice personnel  qu^ils  lui  doivent,  tel  que  bêcher  ses  champs 
de  riz,  construire  ses  maisons,  préparer  sa  tombe,  etc. 

En  considérant  les  rapports  qui  existent  entre  les  nobles 
tompomenakely  et  les  Hovas  qui  habitent  leurs  fiefs,  on  ne 
peut  manquer  d'être  frappé  de  la  ressemblance  qu'ils  ont  avec 
ceux  existant  entre  le  roi  et  son  peuple.  Ce  fait,  selon  toute 
probabilité,  remonte  au  temps  où  ils  ne  formaient  pas  un  gou- 
vernement fort  et  homogène  comme  maintenant,  mais  lorsque 
rimérina  était  divisée  en  plusieurs  petits  États,  dont  les  chefs 
se  pillaient  les  uns  les  autres.  Et  lorsque,  à  une  date  relative- 
ment récente,  ces  tribus  furent  pacifiées  et  unies  sous  un  sou- 
verain commun,  une  forme  nouvelle  de  gouvernement  fut 
calquée  sur  les  rapports  existants  déjà  entre  les  différents  États 
subjugués  et  leurs  subordonnés.  A  cette  époque  on  dut  cho- 
quer le  moins  possible  l'autorité  de  ces  chefs  :  le  présent  élat 
de  choses  touche  donc  probablement  de  très  près  à  celui  du 
temps  passé. 

Le  reste  du  pays  qui  est  indivis,  en  dehors  des  tompomena- 
kely, porte  le  nom  de  Menabé.  Le  peuple  qui  vit  dans  ce  Me- 
nabé  n'est  soumis  à  personne,  excepté  au  souverain.  Ils  sont 
du  reste  beaucoup  mieux  placés  que  ceux  qui  résident  dans 
des  Menakebj(\\x\^  depuis  peu,  ont  deux  fois  autant  de  service 
à  faire  [fanomopoana  roa  sosona) . 

L'origine  des  noms  Menabé  et  Menakely  est  assez  incertaine. 
Une  élymologie  assez  probable  les  fait  dériver  des  formes 
Omena  be  et  Omena  kely  (donné  beaucoup  et  donné  peu)  em- 
ployées à  l'origine  pour  indiquer  la  totalité  du  pays  donné 
par  le  souverain  aux  différents  nobles  ou  chefs. 

Avant  d*énumérer  les  principales  divisions  des  Hovas  et 
des  noirs,  nous  allons  indiquer  brièvement  un  ou  deux  autres 
privilèges  dont  jouissent  certaines  catégories  de  la  noblesse. 

Les  trois  classes  de  nobles  depuis  les  Andriantompokoin- 
drindra  jusqu'au  souverain  ont  le  privilège  de  partager  avec 
lui  le  vodihena.  Chaque  fois  qu'on  tuait  un  bœuf,  la  partie 
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AndriantsimitoviaminandriaDa  qui  régnait  à  Ambohimanga, 
reclierchait  la  main   d'une  princesse  des  Tsimiamboholahy 
(dont  la  capitale  est  à  Ilafy),  La  jeune  fille  répondit:  Je  ne  con- 
sentirai à  devenir  Tépouse  de  Andriantsimitoviaminandriana 
que  s*il  reconnaît  mon  neveu  Imavolahy  pour  son  successeur. 
Le  roi,  par  amour  pour  la  princesse,  consentit  à  cela.  Les 
deux  tribus  furent  assemblées,  se  jurèrent  alliance,  et  on  éleva 
une  «  pierre-témoin  ».  Mais  à  la  mort  du  roi,  les  Tsimaha- 
fotsy  brisèrent  Talliance  et  placèrent  son  propre  fils  sur  le  trône. 
Dès  que  les  Tsimiamboholahy  apprirent  cela,  ils  firent  dire  : 
Si  vous  défaites  la  parole  d'amitié  et  de  serment  qui  avaient 
été  faits  (la  pierre-témoin  n'est  pas  tombée,  elle  est  encore 
debout),  préparez  alors  vos  fortifications  car  nous  arrivons. 

Lorsque  les  Tsimahafotsy  entendirent  ces  paroles,  ils  dirénl: 
«  Que  devons-nous  faire?  voilà  les  paroles  des  Tsimiamboho- 
lahy, cl  c'est  vraiment  nous  qui  avons  rompu  l'alliance.  »  Ils 
cédèrent.  Les  Tsimiambolahy  leur  firent  dire  de  nouveau  : 
«  Chassez  ce  roi  que  vous  avez  placé  sur  le  trône.  Si  vous 
ne  faites  pas  cela,  nous  ne  vous  tournerons  pas  le  dos  [tsy 
mianiboho  anereo)^  nous  vous  ferons  la  guerre  sans  plus  de 
bruit.  » 

Les  Tsimahafotsy  chassèrent  alors  le  roi  par  la  porte  occi- 
dentale de  Ambohimanga,  et  on  peut  voir  encore  aujourd'hui 
sur  un  grand  figuier  les  chambranles  de  la  porte  par  laquelle 
il  sortit.  La  porte  cl  la  route  sont  maintenant  fermées,  et  au- 
cun souverain  n'y  passe  jamais.  C'est  pour  cela  que  les  Pots- 
de-fer  prirent  le  nom  de  Tsimahafotsy^  par  ce  tsy  nahafotstj 
Andriana,  c'est-à-dire:  «  ils  n'eurent  pas  honte  de  chasser 
leur  prince.  » 

L'origine  du  nom  de  la  troisième  tribu  — les  Mandiavato  — 
vient,  dit-on,  de  la  vantardise  de  leurs  ancêtres  t  ceux  qui 
marchent  sur  nous,  marchent  sur  les  pierres  [mandia  vato). 
Après  la  conquête  de  l'Imérina  méridionale  par  Andrianam- 
poinimerina,  ce  roi  transforma  le  siège  du  gouvernement  de 
Ambohimanga  à  Anlananarivo.  Le  nom  de  celte  ville  était  au 
début  lalamanga^  mais  Andrianampoinimerina^  afin  d'établir 
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forlemenl  son  pouvoir  dans  la  nouvelle  capitale,  choisit  mille 
hommes  dans  chacune  des  trois  tribus  de  son  propre  royaume 
d*Avaradrano,  et  les  plaça  à  lalamanga,  qui  depuis  ce  temps- 
là  prit  le  nom  à' Antananarivo ,  c'est-à-dire  la  ville  des  Mille. 
Il  donna  à  ces  trois  mille  hommes  d'Avaradrano  le  nom 
de  Voromahery  (aigles  ou  faucons),  ce  titre  honorifique  indi- 
quant leur  vigueur  et  leur  promptitude  à  accomplir  les  ordres 
du  roi. 

Avant  de  quitter  cette  partie  de  notre  sujet,  nous  allons  in« 
<*îquer  brièvement  la  prétendue  origine  des  autres  tribus  de 
l'Imérina. 

Ambodirano  «  la  base  de  l'eau  » ,  ainsi  appelé  parce  que  beau- 
coup de  ruisseaux  prennent  leur  source  dans  ce  district,  sur 
les  pentes  des  monts  Ankaratra.  Ils  coulent  dans  la  direction 
du  nord  et  viennent  augmenter  les  eaux  de  VIkopa. 

Vakinisisaoni/j  coupé  ou  traversé  par  la  rivière  Sisaony^  un 
d es  principaux  affluents  de  VIkopa  dans  le  sud-est. 

Valdnankarairaf  ainsi  appelé  parce  qu'il  est  coupé  par  la 
chaîne  des  monts  Ankaratra.  Les  habitants  de  ce  district  sont 
les  plus  noirs  de  la  race  non-malaise,  et  paraissent  ressembler 
davantage  aux  Betsiléo  qu'aux  vrais  Bovds. 

Marovatana  «  beaucoup  de  monde  )>.  Une  curieuse  tradition 
uous  donne  ainsi  l'étymologie  de  ce  nom  :  Lorsque  les  gens  de 
ce  district  creusaient  leurs  fossés,  un  grand  nombre  d'hommes 
y  travaillaient,  sans  autre  vêtement  que  leur  salaka  ou  pagne  ; 
et  tous  ceux  qui  passaient  par  là,  étonnés  de  les  voir  en  si 
grand  nombre,  s'écrièrent:  Akory  ity  hamaroan  ity  vatan- 
olotia  (quelle  immense  quantité  d'hommes  !). 

m.  Les  MairUy,  —  Le  terme  mainty  (noir)  ne  s'applique  pas 
indistinctement  à  tous  les  habitants  de  l'Imérina  qui  appar- 
tiennent à  la  race  noire,  mais  on  remploie  généralement  pour 
désigner  les  esclaves. 

La  grande  majorité  des  esclaves  dépendant  actuellement  des 
Hovas,  sont  fils  ou  petits-Gls  des  prisonniers  de  guerre  ou  des 
gens  pris  de  force  et  ramenés  par  les  Hovas  des  tribus  éloi- 
gnées, surtout  pendant  la  première  moitié  de  ce  siècle.  La  plu- 
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individus  de  celle  caste.  Ces  noms  sont  souvent  une  sorte 
de  titre  d'honneur,  indiquant  la  force,  les  prouesses  guer- 
rières, etc.^La  classe  des  messagers  de  la  reine  qui  sont  choi- 
sis paiTni  les  Tsiarondahtj^  est  appelée  Tsimando  ou  Tsiman- 
ha.  Leur  nom  en  entier  est:  Tsi  mandoa  sambotra,  c'est-à- 
lire  :  o  ne  laissons  pas  échapper  les  prisonniers  dont  on 
l'est  emparé*.  » 


i  .  The  tribal  fîivisions  of  the  Ilova  Malagasy  by  F.  Standing  {Antanana- 
ivo  Annual  o.nd  Madagascar  Magasine).  Antananarivo,  1887,  n»  xi,  in-8, 
.  334-366. 
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PRÉFACE 


La  piiblicatioa  des  textes  malgacties  qui  font  l'objet 
de  cet  ouvrage  a  pour  but  principal  de  fixer  les  légendes 
ftistoriqiies  les  plus  autorisées  qui  ont  cours  parmi  eer- 
foines  tribus  musulmanes  de  la  côte  sud-est.  Les  sept 
"textes  qui  suivent  ont  été  écrits  sous  la  dictée  de  Mal- 
gaches âgés  et  pour  la  plupcui;  illettrés.  Je  tiens  à  men- 
"tiooner  cette  dernière  particularité.  Si  elle  rend  les 
recherches  plus  difficiles,  elle  est  une  garantie  sérieuse 
de  la  véracité  des  conteurs  dont  les  souvenirs  ne  peuvent 
remontera  aucune  source  européenne. 

Les  sept  tribus  des  ZafindRaminia,  Antambahoaka^ 
Oiijatsy,  Antaiony,  Zafikazimambo,  Antaivandrika  et 
Sahatavy  sont  disséminées  dans  le  pays  compris  entre 
les  villages  de  Manaujary  et  Farafangana,  entre  les 
2î  i  •  et  23*  degrés  de  latitude  sud.  Les  renseignements 
géographiques  contenus  dans  les  textes  malgaches  per- 
mettront facilement  au  lecteur  de  trouver  la  situation 
de  chacune  d'elles  sur  la  carte.  Leurs  mœurs  et  leurs 
croyances  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  des 
Antaimorona  dont  j'ai  donné  la  description  dans  la 
pi^emière  partie  de  ce  travail.  Je  n'ai  donc  mentionné, 
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bus^  et,  sur  la  fin  de  leurs  jours,  retournent  à  la  Mekke, 
leur  patrie,  pour  y  mourir  et  y  être  enterrés. 

L'histoire  des  Antaivandrika  nous  fournit  des  rensei- 
gnements très  complets  sur  les  événements  qui  nécessi- 
tèrent la  prétendue  émigration  desMekkois  à  Madagascar: 
i^  Lorsque  les  Zanakandriana  (princes)  Raminia  et  JRava- 
hiniay  le  frère  et  la  sœur^  furent  vaincus  par  le  roturier  Ma- 
homado,  dégoûtés  d'habiter  l'endroit  qui  avait  été  témoin  de 
leur  défaite,  ils  quittèrent  la  Mekke^  où  ils  résidaient,  pour 
venir  à  Madagascar .  »  L'épilhète  de  prince  —  que  rien  ne 
justifie  —  donnée  à  Raminia  et  à  sa  sœur  s'explique  par  la 
tendance,  assez  commune  chez  les  historiens  et  les  conteurs 
orientaux,  à  attribuer  une  descendance  illustre  aux  chefs 
de  tribus  dont  ils  écrivent  ou  racontent  les  exploits;  l'au- 
teur anlambahoaka  ne  pouvait  manquer   de  les  imiter 
sur  ce  point.  L'épithète  de  roturier  appliquée  à  Mahomado 
(Moh'ammed  le  prophète)  est  au  contraire  assezétrange.  Le 
texte  porte  Mahomado  hova  ;  la  traduction  de  Mahomado 
le  roturier  s'impose.    Le  Dictionnaire  malgache-fraiiçais 
des  PP.  Abinal  et  Malzac^  traduit  le  mol  hova  .par  :  habi- 
tants de  rimérina  ;  nom  générique  des  castes  libres  qui  ne 
sont  pas  nobles.  Ces  deux  définitions  sont  inexactes.  Je  pré- 
férerai la  suivante  :  7iom  par  lequel  les  étrangers  désignent 
improprement  les  gens  de  tlmérina  ;  nom  de  caste  dont  les 
membres  ne  sont  ni  nobles  ni  esclaves.  Le  mot  hova  impli- 
que surtout  une  idée  de  caste  et  c'est  seulement  avec  ce 
sens  qu'il  est  employé  par  les  habitants  mêmes  de  la  pro- 
vince centrale  de  Madagascar*. 


1.  Loc.  cit. y  p.  253. 

2.  En  dehors  de  rimérina,  au  contraire,  les  nobles  des  tribus 
malgaches  sont  qualifiés  de  hova.  Cf.  Richardson,  A  new  Malagasy- 
Lmjlish  dlclionanj,  Antananarivo,  1885,  in-8,  p.  283. 
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Je  renvoie  pour  plus  d'éclaicissement  sur  ce  sujet  à  l'ar- 
ticle de  M.  Standing  sur  les  Castes  malgaches  qui  figure  en 
appendice  dans,  la  première  partie  de  mes  Musulmans  à 
Madagascar  et  aux  îles  ComoresK  La  traduction  du  mot 
hova  appliqué  àMoh'ammed  \)dLV  rotfirier  est  donc  parfaite- 
ment correcte.  Au  point  de  vue  musulman,  cette  épilhète 
est  incompréhensible  quand  on  voit  combien  les  historiens 
du  Prophète  se  sont  efforcés — et  ils  y  ont  presque  réussi  — 
d'établir  sa  descendance  directe  d'Ismaël  fils  d'Abraham-. 
Cette  généalogie,  acceptée  par  les  musulmans,  fait  de 
Moh'ammed,en  dehors  de  sa  qualité  de  prophète  qui  prime 
toute  noblesse  pour  un  croyant,  un  homme  d'une  origine 
peu  commune  et  qui  mérite  évidemment  mieux  que  la  qua- 
lification de  roturier.  Ce  manque  de  considération  pour 
le  fondateur  de  l'islam  est  un  indice  certain  du  peu  de 
ferveur  des  musulmans  malgaches  de  la  côte  sud-est.  Quel- 
ques-uns même  ont  été  convertis  au  christianisme.  Pro- 
testants ou  catholiques,  ils  n'en  conserve  pas  moins  un 
très  grand  respect  pour  leurs  odg  (charmes)  et  un  attache- 
ment profond  à  leurs  mpamosary  (sorciers)  et  mpisikîdy 
(devins),  les  véritables  ministres  de  la  religion  indigène.  Le 
panthéon  malgache  admettrait  volontiers  dans  son  sein 
les  éléments  les  plus  hétérogènes,  le  Christ,  Luther  et 
Calvin,  Allah  et  Moh'ammed;  mais  en  réservant  la  place 
d'honneur  à  Zanaharg^  (le  dieu  bienfaisant)  et  Angatra^ 

1.  Loc,  cit,y  p.  149-163. 

2.  Cf.  Kazimirski,  Le  Coran,  s.  d.,  Paris,  in-18  jés.,p.  m. 

3.  Zanahai*y  sîgmfie,  littéralement,  le  créateur.  C'est  le  dieu  bien- 
faisant malgache.  Il  n'a  la  signification  de  Dieu  que  depuis  Tarrivée 
des  missions  chrétiennes. 

A.  Les  Malgaches  révèrent  davantage  Angatra  que  Zanahary  : 
c  Celui-là,  disent-ils,  peut  nous  faire  beaucoup  de  mal;  il  nous  faut 
donc  chercher  à  écarter  sa  néfaste  influence  par  des  offrandes  et  des 
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leona*,  un  bœuf,uii  canon  et  une  lable  en  pierre;  puis  î^' 
tourne  à  la  Mekke  où  il  meurt.  La  pierre  taillée  en  forme  *^ 
bœuf  se  trouve  encore  dans  un  village- situé  sur  lesbo^^ 
de  la  rivière  de  Mahéla.  Les  Malgaches  l'appellent  rc^  ^^' 
lambo  (le  porc  en  pierre).  Elle  est  plus  connue  sous  le  n^^ . 
àH éléphant  de  Sakaleona.  J'ai  donné  dans  la  première  par     ^ 


de  cet  ouvrage^  une  description  de  ce  fétiche  qui  ne  ^^^^\ 
pelle  Téléphanl  que  très  vaguement.  La  dénomination  ^^  ^ 
Aa?w/ est  tout  aussi  inexacte  à  cause  de  l'absence  de  boss^^ 
et  du  prolongement  de  la  mâchoire  supérieure  en  forme  ^K^^ 
trompe.  Madagascar  ne  renfermant  ni  éléphant  ni  tapir  ^^^ 
ces  deux  animaux  étant  par  conséquent  inconnus  aux  Mal^  ^ 
gâches,  l'appellation  de /;orc^/z/;?>rr^  est  suffisamment  jus- 
tifiée. Les  Antambahoaka  afiirment  que  la  femelle  du  vato^ 
lambo  est  enterrée  à  quelques  kilomètres  du  village  où  s 
trouve  le  mâle.  Mais  l'exhumation  de  l'animal  devant  être, 


rouge,  ou  Rama'may  le  sec.  Flacourt,  dans  son  Histoire  de  la  grande 
hle  Madagascar  (Paris,  1G61,  in-S»,  p.  48),  dit  à  ce  sujet  :  <  Quel- 
ques-uns disent  que  les  Roandrian  s'appellent  ZafTerahimiua,  du 
1  om  de  la  mère  de  Mahomet  qui  s'appeloit  Imina  [sic  pour  Ami- 
na),  d'autres  qu'ils  se  nomment  ZafTeramini,  c'est-à-dire  lignée 
de  Ramini  qu'ils  disent  avoir  esté  leur  ancestre,  ou  de  Raminia, 
femme  de  Rahourod,  père  de  Rahazi  et  de  Racouvatsi.  »  L'étymolo- 
gie  rapportée  par  Flacourt  est  assurémeiit  inexacte.  Les  prétentions 
des  musulmans  malgaches  à  descendre  des  fondateurs  de  l'islam, 
sont  généralement  en  contradiction  avec  l'histoire;  et,  s'il  est  inté- 
ressant de  les  mentionner,  on  ne  saurait  oublier  qu'elles  ne  reposent 
sur  aucune  base  sérieuse . 

1.  Petit  village  à  une  journée  de  marche  au  nord  de  Mananjary. 

'J.  Le  village  d'Amhohisary. 

3.  P.  137-138. 

4.  Les  bœufs  malgaches  appartiennent  à  l'espèce  dite  zébu,  qui 
porte,  sur  le  garrot,  une  bosse,  dont  le  plus  ou  moins  de  développe- 
ment  indique  le  degré  de  graisse  de  l'animal. 
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disent-ils,  accompagnée  d'un  tsikafara\\h  oui  toujours  re- 
culé devant  les  frais  que  nécessiteraient  les  fouilles  et  Tac- 
complissement  du  tsikafara.  Plusieurs  photographies  ainsi 
qu'un  morceau  du  vatolambo  ont  été  envoyés  à  M.  Grandi- 
dier.  11  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  que  les  recherches  du 
savant  membre  de  l'Inslilut  qui,  depuis  plus  d'un  quart  de 
siècle,  s'est  si  utilement  dévoué  à  Télude  des  hommes  et 
des  choses  de  Madagascar,  nous  fixeront  bientôt  sur  l'ori- 
gine de  ce  fétiche  de  pierre  dont  la  légende  attribue  l'im- 
portation à  Raminia. 

D'après  le  second  texte  zafindraminia,  Raminia  serait 
une  femme  de  nationalité  mekkoise,  issue  de  Bao  et  qui  au- 
rait épousé  Abrahame^  {sic).  De  leur  mariage  naquirent 
Kavahinia(la  sœur  de  Raminia  dans  le  texte  précédent)^ 
Sakombilahy  et  Andrianakovatsy.  Ce  dernier  figure  sur  la 
liste  généalogique  donnée  par  Flacourt  sous  le  nom  de 
Racouvatsi*. 

Le  texte  antambahoaka  diffère  peu  du  premier  texte 
zafindraminia.  Raminia  et  sa  sœur  Ravahinia  se  marient 
tous  deux  à  Madagascar,  y  font  souche  de  nombreuses  tri- 


i.  En  hova,  voady.  Offrande  en  rhum  et  viande  de  bœuf,  promise 
par  vœu.  L*offrande  est,  en  principe,  destinée  à  un  bon  ou  mauvais 
génie  quelconque;  mais  elle  esl  toujours  consommée  par  les  auteurs 
du  tsikafara,  qui  se  contentent  de  dire,  au  commencement  du  repas  : 
€  0  génie,  nous  t'offrons  ce  rhum  et  ce  bœuf  et  le  remercions  de  la 
faveur  que  tu  nous  a  accordée.  » 

*2,  Cf.  Tarabe  ^ly^  Ihrâhtm  et  le  nom  malgache  Oorahy  qui  n'est 
probablement  qu'une  abréviation  de  celui-là. 

3.  D'après  la  légende  rapportée  par  Flacourt  (Appendice,  n?  Vil), 
Raminia  aurait  épousé,  à  la  Mekke,  la  iille  de  Moh'ammed,  dont  il 
eut  deui  enfants  :  un  fils  du  nom  de  Rahourod  et  une  ûlle  nommée 
Raminia,  qui  se  marièrent  ensemble. 

4.  Pour  Rakovatsy. 
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Les  Onjatsy  sont  avec  les  Anakara,  les  ZaBkazimambo  et 
les  Zafilsimaito,  les  plus  célèbres  sorciers  du  sud  de  Mada- 
gascar. Le  texte  que  j'ai  obtenu  de  Tun  deux  et  qui  con- 
tient des  renseignements  inédits  sur  la  puissance  surnatu- 
relle des  gens  de  cette  tribu,  est  très  sobre  de  détails  sur 
leur  origine  :  «  Leurs  ancêtres  sont  venus  d'au  delà  de  la 
mer  et  accompagnaient  Raminia,  le  fondateur  de  la  tribu 
des  Antambahoaka  (lorsqu'il  quitta  la  Mekke).  »  D'après 
Flacourt*,  ils  forment  la  troisième  classe  des  blancs 
Ontampassemaca  *,  les  gens  des  sables  de  la  Mekke.  Ils 
ont  la  peau  rouge  et  les  cheveux  longs  et  descendent  des 
matelots  qui  ont  amené  leur  ancêtre  Dian  Bacoube  ou  Ba- 
couvais?  à  Madagascar.  L'abbé  Rochon^  les  mentionne 
également  et  leur  donne  le  même  rang  que  Flacourt,  en 
ajoutant  que  «  ce  sont  de  braves  soldats  versés  dans  l'art 
de  la  guerre.»  Les  Onjatsy  réclament,  du  reste, l'honneur, 
revendiqué  également  par  les  Anakara  et  les  Zafisimaito*, 
d'avoir  rendu  invincible  Radama  P"*  en  l'accompagnant 
dans  toutes  ses  expéditions. 

Dans  le  texte  antaiony  suivant,  il  n*est  plus  question  de 
Raminia.  Cinq  princes  mekkois,  Ramakararo,  Rajosofa, 

Abyssinie,  près  dunegous  Gabra  Masqal.  Tous,  à  l'exception  d'un  ou 
deux  qui  embrassèrent  le  christianisme,  rentrèrent  en  Arabie  après 
l'hégire  du  Prophète.  »  (Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de 
rEst,  Nancy,  1888,  in-8»,  p.  336;  Kazimirski,  Le  Corail^  p.  xiv.) 

1.  Loc.  cit..  Appendice,  n"  VIL 

2.  Pour  olona  tampasina  Maca^  les  gens  des  sables  de  la  Mekke. 

3.  Voir  l'Appendice,  n°  IX. 

4.  Le  manuscrit  arabico-malgache,  dont  j'ai  donné  la  traduction 
dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage,  raconte  les  difîérentes  expé- 
ditions de  Radama  V^  et  attribue  l'honneur  de  ses  victoires  aux  Ana- 
kara et  Zafitsimaito  qui  l'accompagnaient.  Il  est  bon  d'ajouter  que 
l'écrivain  de  ce  manuscrit  est  Anakara  lui-même,  ce  qui  enlève  beau- 
coup de  force  à  ses  affirmations. 
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Andriamarohala,  Ralivoaziry  et  Andriamboaziribe  quittent 
leur  patrie  à  la  suite  d'une  révolution  qui  enleva  le  trône 
au  premier  d'entre  eux.  Les  persécutions  dont  ils  étaient 
Tobjet  de  la  part  de  leurs  ennemis  vainqueurs,  les  forcè- 
rent à  émigrer  et  ils  vinrent  s'établir  à  Madagascar  avec 
ceux  qui  les  avaient  accompagnés.  Trois  de  ces  noms  ont 
une  origine  arabe  : 
1*  Rajosofa^  qui  se  décompose  en  :  Ra,  particule  malga- 

che,  et  Josofa,  ^-'^.,  Yousouf  nom  propre  (le  (^  se  pro- 
nonce généralement  z  ou  dz  [j)  en  malgache); 

T  Ralivoaziry,  qui  se  décompose  en':  Ra,  particule;  A//, 

^,  'Ali,  nom  propre  ;  et  voaziry,  j^j^j  ouazir,  le  vizir;  ou 

€ilivoaziry,  jjj^\  el-ouazir^  le  vizir  ; 

3"*  Andriamboaziribe^  qui  se  décompose  en  :  Andriana,  le 
prince  ;  voaziry,  le  vizir;  be,  grand;  c'est-à-dire  :  le  prince 
grand  vizir. 

L'étymologie  de  Rajosofaest  hors  de  doute.  Celle  des 
deux  autres  noms  me  paraît  également  justifiée.  Il  est  en 
effet  très  naturel  que  parmi  les  princes  qui  accompa- 
gnaient Ramakararo,  le  candidat  au  trône,  Tun  deux  portât 
le  nom  de  vizir' Ali  et  l'autre  de  Prince  grand  vizir,  L'éty- 
mologie qu'on  pourrait  en  donner  par  le  nom  malgache 
voajiry  serait  en  contradiction  avec  la  lettre  même  du 
texte  :  «  Les  Voadziri  [sic)^  disent  Flacourt*  et  l'abbé 
Rochon  -,  forment  la  première  caste  des  noirs.  Ils  des- 
cendent des  anciens  rois  de  Madagascar  et  se  sont  soumis 
aux  ZafindRaminia.  »  La  qualité  de  voajiry  n'est  donc  pas 
applicable  aux  deux  compagnons  de  Ramakararo  qui  sont 
expressément  qualifiés  de  ZanaK andriana  dans  le  texte. 

1 .  Loc.  cit. ,  Appendice,  n*  VIL 

2.  Loc.  cit,,  Appendice,  n°  IX. 
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(le  dieu  au  mal).  C'esl  le  sort  des  religions  importées  à  Ma- 
dagascar d'être  destinées  à  n'y  faire  aucun  progrès.  L'is- 
lamisme n'y  a  laissé  qu'une  trace  durable  de  son  passage, 
l'alphabet  arabe  dont  les  missionnaires  musulmans  ont 
doté  les  tribus  sauvages  qu'ils  venaient  convertir  à  leur  foi. 
L'emploi  des  mots  arabes  dans  la  géomancie,  le  sikidy^^ 
les  odi/  a  contribué  aussi  en  grande  partie  à  assurer  1& 
conservation  de  ce  système  graphique. 

Le  caractère  éminemment  superstitieux  des  gens  de  ^^ 
pays  leur  fait  consulter  souvent  leurs  devins  et  sorci^^ 
pour  en  obtenir  des  charmes  préventifs  ou  curatifs.  L^^ 
odf/  n'étant  généralement  composés  que  de  quelques  m(? 
ou  lettres  arabes  écrits  sur  un  morceau  de  papier  ou  d'  ^' 
corce  d'arbre  pourvu  de  vertus  particulières,  les  lettr^^l 
arabes  devinrent  sacrées  et  leur  renommée  se  répand.-^^ 
bien  vite  dans  l'île  entière.  Elles  jouissent  aujourd'h 
encore  des  mêmes  prérogatives  et  de  la  même  bonne  repu 
talion.   Les  tribus  de  la  côte  orientale  de  Madagasca 
écrivent    couramment   le  malgache  avec  les  caractère^ 
arabes;  mais  seuls  quelques  individus  de  race  noble  con- 
naissent leurs  vertus  respectives  et  savent  exactement  le 
nombre  de  y  et  de  ^  nécessaires  pour  la  guérison  d'un 
malade. 

La  prétendue  émigration  de  Raminia  et  de  ses  clients 
dont  le  texte  antaivandrika  précise  la  cause,  n'est  proba- 
blement qu'un  souvenir  vague  et  défiguré  des  infortunes 
des  premiers  *Alides.  Joào  de  Santos,  dans  son  Histoire  de 
r Ethiopie  méridionale-,  rapporte,  d'après  une  chronique 


prières.  Zanahary,  au  contraire,  est  le  dieu  bienfaisant  ;  sa  nature  est 
essentiellement  bonne.  Aussi  le  craignons-nous  beaucoup  moins.  > 

L  Trad.  du  portugais   par  le  P.  Charpy.  (Paris,   1688,  in-12, 
liv.  II,  p.  157  ) 
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du  royaume  de  Quiloa,  que  les  premiers  habitants  du 
Zanguebar  furent  des  bandits  d'Arabie  devenus  mahomé- 
lans  qu'on  exila  parce  qu'ils  suivaient  I^  doctrine  d'un 
nommé  Zayd,  neveu  de  H'osein  fils  de 'Ali.  D'après  une 
légende  citée  par  Flacourt  \  Raminia  aurait  épousé  à  la 
Alekke  Rafalème  {sic)  -,  fille  de  Moh'ammed.  C'est  sans 
aucun  doute  de  Fatima  qu'il  est  question  ;  mais  elle  fut  au 
contraire  mariée  à  *Ali  ben  Aboû  Tâleb,  et  ne  vint  jamais 
à  Madagascar.  Malgré  de  nombreuses  inexactitudes,  on 
retrouve  facilement  trace  dans  la  légende  malgache  d'un 
fait  historique  d'une  authenticité  reconnue  :  la  victoire 
des  Sonnites  sur  les  *Alides,  et  la  nécessité  pour  ces  der- 
niers de  quitter  l'Arabie  où  le  sort  des  armes  leur  avait  été 
contraire.  Cet  événement  raconté  aux  Malgaches  par  les 
missionnaires  musulmans  fut  transmis  par  les  premiers 
convertis  à  leurs  descendants  qui  vivant  à  l'écart  du  monde 
islamique  perdirent  peu  à  peu  la  notion  exacte  des  circons- 
tances qui  l'avaient  accompagné.  Ils  l'inscrivirent  ensuite 
dans  la  biographie  de  leur  ancêtre  Raminia  qui  devint 
mekkois  pour  pouvoir  en  bénéficier.  Quant  à  l'exode  d'Ara- 
bie de  brigands  devenus  musulmans,  on  pourrait  également 
y  voir  une  réminiscence  de  l'émigration  d'un  certain  nom- 
bre de  Qoreichites  en  Abyssinie  vers  l'an  615  de  notre 
ère,  pour  se  soustraire  aux  mesures  de  rigueur  qui  furent 
prises  à  cette  époque  contre  les  partisans  du  nouveau 
culte  ^ 

1.  Loc,  cit.,  Appendice,  u9  VII. 

2.  Ra,  particule  ;  fatùmpy  transcription  défectueuse  de  l'arabe 
XS^,  Fatima, 

3.  «  Nous  connaissons,  dit  M.  René  Basset,  dans  son  compte 
rendu  des  ouvrages  de  M.  Max  Leclerc  sur  Madagascar,  le  nom  et  la 
biographie  du  petit  nombre  de  Mekkois  (ils  étaient  quatre-vingt-trois) 
qui  émigrèrent  quelque  temps  d'Arabie,   non  dans  Tlnde,  mais  en 
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Antemasay  *  sy  ny  Mofîo.  Dia  izao  no  vnhoaka  norrba  azy  tavela  aty 
Mananzara*.  Ary  ny  tanlarandrazana  nanjaka  teto  taloha:  Ravalarivo 
niteraka  any  Ramaialaza  ;  ary  Ramaialaza  niteraka  ny  dinny  lahy  nan- 
jaka. Ary  nizara  any  Manananzara*  Ary  Rasentambanina  sy  Ramanin- 
tolo  izany  ny  *  tompony  ny  anilany  avaratra.  Rasalrokefa  sy  Rasîanka 
syRannatsindia  izany  notompony  ny  anilany  atsimo.  Izao  niteraky*  ny 
Zafiraminia.  Ary  nanjaka  tanilany  avaratra  voalohany  :  Rasitanba- 
nina^  Raba  maty  Rasitambanina,  dia  nandimby  Ramanontolo;  raba 
maty  Ramanontolo,  dia  nandimby  Mabery;  raba  maty  Mabery  dia 
nandimby  Simibamby*;  raba  maty  Simibamby,  dia  nandimby  SiG- 
dianana^;  raba  maty  Sifîdianana,  dia  nandimby  Belanona.  Izao  ny 
tompony  anilarano  avaratra. 

Ary  ny  anilarano  atsimo  :  Satrokefa.  Daba  maty  Satrokefa,  dia 
nandimby  Ndriamasinony';  raba  maty  Ndriamasinony,  dia  nan- 
dimby Indrobo;  raba  maty  Indrobo,  dia  nandimby  Simivalo*;  raba 
maty  Simivalo,  dia  nitsangana  labanimandro  ankebitriny  sy  labany 
Ramaina  tompony  tany  atsimo.  Ary  ny  tompon^ny  avaratra  labany- 
tsiombana  sy  labaniviavy. 


t.  Pour  Anidïmasay, 

2.  Mananzara  est  un  barbarisme  pour  Mananjara, 

3.  Il  faudrait  izany  no  tompony» 

4.  Pour  niteraka. 

5.  Cest  le  même  chef  que  Rasentambanina  cilé  quelques  lignes  plus  haut. 
Il  faudrait  Rasitambanina;  et  pins  correctement  encore  Ralsitambanina, 

6.  Pour  Tsimihamby. 

7.  Pour  Tsifidianana, 

8.  Pour  Andriamasinony. 

9.  Pour  Tsimivalo, 
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Andriamarohala,  Ralivoaziry  et  Andriamboaziribe  quittent 
leur  patrie  à  la  suite  d'une  révolution  qui  enleva  le  trône 
au  premier  d'entre  eux.  Les  persécutions  dont  ils  étaient 
l'objet  de  la  part  de  leurs  ennemis  vainqueurs,  les  forcè- 
rent à  émigrer  et  ils  vinrent  s'établir  à  Madagascar  avec 
ceux  qui  les  avaient  accompagnés.  Trois  de  ces  noms  ont 
une  origine  arabe  : 

1*  Rajosofa^  qui  se  décompose  en  :  Ra,  particule  malga- 

che,  et  Josofa,  <— i-^,,  Yousouf  nom  propre  (le  ^s  se  pro- 
nonce généralement  z  ou  dz  [j)  en  malgache); 

V  Ralivoaziry j  qui  se  décompose  en*:  Ra,  particule;  A//, 

^,  *i4  H,  nom  propre  ;  et  voaziry^  Jl^i,  ouazir^  le  vizir;  ou 

aiivoaziry,  jjj^\  el'Ouazir^  le  vizir  ; 

3*  Andriamboaziribe^  qui  se  décompose  en  lAndriana,  le 
prince  ;  voaziry,  le  vizir;  be,  grand;  c'est-à-dire  :  le  prince 
grand  vizir. 

L'étymologie  de  Rajosofaest  hors  de  doute.  Celle  des 
deux  autres  noms  me  parait  également  justifiée.  Il  est  en 
effet  très  naturel  que  parmi  les  princes  qui  accompa- 
gnaient Ramakararo,  le  candidat  au  trône,  Tun  deux  portât 
le  nom  de  vizir' Ali  et  Tautre  de  Prince  grand  vizir.  L'éty- 
mologie qu'on  pourrait  en  donner  par  le  nom  malgache 
voajiry  serait  en  contradiction  avec  la  lettre  même  du 
texte  :  «  Les  Voadziri  [sic)^  disent  Flacourt*  et  l'abbé 
Rochon^,  forment  la  première  caste  des  noirs.  Ils  des- 
cendent des  anciens  rois  de  Madagascar  et  se  sont  soumis 
aux  ZafindRaminia.  »  La  qualité  de  voajiry  n'est  donc  pas 
applicable  aux  deux  compagnons  de  Ramakararo  qui  sont 
expressément  qualifiés  de  Zanak'andnana  dans  le  texte. 

1.  Loc.  cit..  Appendice,  n*  VII. 

2.  Loc.  dt.y  Appendice,  n*  IX. 
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L'application  simultanée  de  ces  deux  litres  à  la  même 
personne  ne  pourrait  être  que  le  résultat  d'une  erreur 
grossière.  L'hypothèse  même  en  est  inadmissible  pour 
quiconque  est  quelque  peu  au  courant  des  mœurs  mal- 
gaches. 


CHAPITRE  II 


NY     ZAFINDRAMINIA 


Âry  ny  nitodiany  Raminia  faminy  *  nosy  Madagasikara  '  teo  Aha* 
rana.  Ary  raha  lody  teo  Aharana  izy,  dia  nianatsimo;  dia  nitody  teo 
iVondrona  indray,  dia  nakariny  ny  sinibesiny  vato,  nataonyorimbato  ; 
ary  dia  nianatsimo  indray^  dia  nitody  teo  ambinany  Sakaleona  izy; 
dia  nakariny  vatomilahatra'  omby  sy  ny  mozinga^  vato  sy  ny  lataba- 
tra^  vato;  dia  nandeba  indray  izy  dia  nitody  ao  Mananjara.  Dia  nive- 
rina  indray  izy  teo  ambinany  Sakaleona  indray,  dia  niakatra  teo  Ra- 
Tahinia  anabaviny  Raminia.  Ary  dia  nody  niverina  tany  Amaka*  Ra- 
minia ;  dia  tany  no  nabafaty  azy  nilevenany. 

Ary  Ravabinia  dia  teo  ambinany  Sakaleona  hiany  izy,  dia  nitady 
olona  mitovy  fady  aminy  hovadiny  izy.  Dia  ^  tonga  tao  Matitanana, 
<3ia  nahita  ny  olona  dia  novadiny.  Dia  niteraka  izy  :  dia  izao  no  An- 
f  aiony.  Koa  dia  ny  Antaiony  no  zanaky  Ravabinia. 

Ary  ny  vaboaka  nomba  any  Raminia  dia  ni  Antevandrika  *  sy  ny 


1.  Il  faudrait  tamy  ny  en  deux  roots. 

2.  L*orlbo^raphe  officielle  malgache  est  Madagaskara  dont  Madagasikara 
^st  la  forme  plus  ancienne  et  aussi  plus  conforme  aux  règles  de  vocalisation 
Jes  consonnes  de  la  grammaire  malgache. 

3.  milahatra  signifie  être  arrangé,  disposé.  Il  a  le  sens  ici  de  avoir  la 
^€irme  de.  Cette  expression  serait  beaucoup  mieux  rendue  par  manan-en^ 
:trika, 

4.  Vieux  mot  tombé  en  désuétude.  Canon  se  dit  maintenant  tafondro. 

5.  C'est  le  mot  français  la  table  mal^^achisé  en  laUihalra. 

6.  Mauvaise  transcription  de  Tarabe  45C^  Mekka,  la  Mi^kke. 

7.  Le  texte  est  incomplet.  Il  faudrait  :  dia  nianatsimo  ka  touga,..  elle  se 
iîrigea  vers  le  sud  et  arriva 

8.  Pour  Aniaivandrika, 
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Antemasay*  sy  ny  Mofio.  Dia  izao  no  vnhoaka  noirba  azy  tavelai  -^v 
Mananzara*.  Ary  ny  tanlarandrazana  nanjaka  teto  taloha:  Ravala*'^  ^^ 
niteraka  any  Ramaialaza;  ary  Ramaialaza  niteraka  ny  dinny  lahyr»^^" 
jaka.  Ary  nizara  any  Manananzara-  Ary  Rasentambanina  sy  Ramar^  ^^' 
tolo  izany  ny  *  tompony  ny  anilany  avaratra.  Rapalrokefa  sy  Rasia  ^^^^ 
sy  Rannatsindia  izany  notorapony  ny  anilany  atsimo.  Izao  niteraky  *"  ^^ 
Zafiraminia.  Ary  nanjaka  tanilany  avaratra  voalohany  :  Rasitan^^^^' 
nina*.  Raha  maty  Rasilambanina,  dia  nandimby  Ramanontolo:  t^^^ 
maty  Ramanontolo,  dia  nandimby  Mabery;  raha  maty  Mahery  ^"^\ 
nandimby  Simihamby*;  raba  maty  Simibamby,  dia  nandimby  S^  '^^ 
dianana^;  raba  maty  Sifidianana,  dia  nandimby  Belanona.  Izao  ^^ 

tompony  anilarano  avaratra. 

Ary  ny  anilarano  atsimo  :  Satrokefa.    Caha  maty  Satrokefa,  éf^^^^^ 
nandimby  Ndriamasinony*;  raba  maty    Ndriamasinony,   dia  na^-^^ 
dimby  Indrobo;  raba  maty  Indrobo,  dia  nandimby  Simivalo»;  rah^  -^ 
maty  Simivalo,  dia  nitsangana  labanimandro  ankebitriny  sy  laban:^^ 
Ramaina  tompony  tany  atsimo.  Ary  ny  tompon'ny  avaratra  labany^  *•' 
tsiombana  sy  labaniviavy. 


t.  Pour  Aninimasay, 

2.  Mananzara  est  un  barbarisme  pour  Mananjara. 

3.  Il  laudrait  izany  no  tompony, 

4.  Pour  niteraka, 

5.  C'est  le  m^me  chef  que  Rasentambanina  cilé  quelques  lignes  plus  haut.  ^^ 
Il  faudrait  Rasitamhanina;  et  pins  correctement  encore  Ralsitambanina. 

6.  Pour  Tsimihamby. 

7.  Pour  Tsifidianana, 

8.  Pour  Andriamasinony , 

9.  Pour  Tsimivalo, 
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TRADUCTION 


LES   ZAFINDRAMINL\ 


Raminia  (à  son  arrivée  de  la  Mekke)  atterrit  (d'abord)  à  Aharana  * 
^aos  File  de  Madagascar  ;  puis,  il  se  dirigea  vers  le  sud  et  atterrit 
4e  nouveau  à  Ivondrona '.  Il  débarqua  une  grande  jarre  en  pierre'  et 
Ja  plaça  dans  cet  endroit  en  souvenir  de  son  passage.  Il  continua  en- 
suite sa  route  vers  le  sud  et  prit  terre  à  Tcmbouchure  de  la  rivière 
Sakaleona.  Il  débarqua  là  une  pierre  taillée  en  forme  de  bœuf,  un  canon 
et  une  table  en  pierre;  puis,  il  partit  et  atterrit  à  Mananjara.  Il  revint 
ensuite  à  Sakaleona  où  sa  sœur  Ravahinia  débarqua.  Puis  Raminia 
retourna  à  la  Mekke  où  il  mourut  et  fut  enterré. 

Ravahinia  qui  était  restée  à  l'embouchure  du  Sakaleona  se  mit  à  la 
recherche  d'un  homme  de  même  condition  qu  elle  pour  l'épouser. 
£lle  le  trouva  àMatitanana^,  Tépousa  et  en  eut  des  enfanti  qui  donnè- 
rent naissance  à  la  tribu  des  Antaiony. 

Les  Antaivandrika,  les  Antaimasay  et  les  MoGo  qu'on  trouve  encore 
â  Mananjara,  accompagnaient  Raminia  lorsqu'il  vint  à  Madagascar. 

1.  Petit  village  betsimisaraka,  près  de  Foulepointe,  au  nord  de  Tamatave. 

2.  Village  situé  à  12  kilomètres  de  Tamatave  près  de  rembouchure  de  la 
rivière  de  ce  nom. 

3.  En  face  du  village  de  Ivondrona,  sur  la  rive  droite  de  la  rivière,  se 
trouve  le  petit  village  de  Ambodisiny  {Ambody,  au  pied  de  ;  siny,  la  jarre). 
On  y  montre  encore  aujourd'hui  les  débris  de  la  jarre  apportée  par  Raminia. 
Ei/e  fut  brisée,  il  y  a  quelques  années,  par  un  voyageur  anglais  qui  mourut, 
peut-être  par  accident,  peu  de  temps  après,  brûlé  dans  une  case  malgache, 
où  il  passait  la  nuit.  Les  indigènes  ne  manquèrent  pas  d'attribuer  cette  mort 
violente  au  bris  de  la  jarre  de  Raminia,  que  leurs  ancêtres  avaient  déclarée 
f^Jy  (sacrée)  et  pour  laquelle  ils  avaient  la  p!us  grande  vénération. 

4.  Maty,  morte,  tânana,  la  main.  Le  nom  de  ce  village  lui  vient  d'un 
coml^at  que  se  seraient  livré,  dans  cet  endroit,  deux  géants  dont  l'un  perdit 
^  «"ain  dans  la  lutte. 
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Voici  rhistoire  des  anciens  rois  de  ce  pays  :  Ravalarivo*  enfanta  Ra- 
maialaza  '  ;  celui-ci  enfanta  cinq  rois.  Il  leur  partagea  ainsi  le  royaume 
de  Mananjara  :  Rasentambanina  et  Ramanintolo   eurent  la  partie 
septentrionale;  Rasatrokefa%  Rasianka*  et  Ramatsindia'',  la  partie 
méridionale.  Telle  est  Torigine  de  la  tribu  des  ZaGraminia.  Rasentam- 
banina régna  le  premier  sur  le  nord.  A  sa  mort,  Ramanonlolo*  lui  suc- 
céda. A  la  mort  de  celui-ci,  il  fut  remplacé  par  Mahery%  qui  lai^ 
sa  place,  en  mourant,  à  Simihamby  *.  Lorsque  ce  dernier  mourut,  ^^' 
dianana  *  lui  succéda.  11  fut  remplacé  après  sa  mort,  par  Belanon^- 
Voilà  quels  ont  été  les  rois  du  nord. 

Le  premier  roi  du  sud  fut  Satrokefa,  auquel  Ndriamasinony"  s 
céda.  Celui-ci  fut  remplacé,  après  sa  mort,  par  Indroho,  auquel  Si 
valo  succéda**.  Ce  dernier  eut  pour  successeur  labanimandro" 
partage  actuellement  le  pouvoir  avec  labany  Ramaina'^.  Les  rois 
nord  sont  labanitsiombana  **  et  labaniviavy'*. 

1.  Celui  qui  a  mille  parcs  (fia,  particule;  vala,  parc;  artvo,  mille). 

2.  Peut-être  pour  Ramalaza,  le  célèbre;  ou  fia,  particule;  mahay,  celui  q 
sait  (chasser);  alaza^  espèce  de  fouine. 

3.  Celui  qui  a  un  beau  chapeau  (Ha,  particule  ;  satroka,  chapeau  ;  efa,  fini 
termiué). 

4.  Ha,  particule;  siaka,  le  méchant. 

5.  Ra,  particule  ;  matsina  pour  manlsina,  puant  ;  dta,  par  la  marche 
celui  qui  pue  en  marchant. 

6.  Le  môme  que  Ramanintolo,  celui  qui  possède  tout  {Ra,  particule  ;  ma- 
nonlolOy  en  entier  qui  s*étend  à  tout). 

7.  Le  fort,  vigoureux. 

8.  7s.v,  ne  pas;  miamby  pour  miambina  qui  garde;  qui  n*est  pas  gardien. 

9.  Celui  qui  n'est  pas  (tsy)  préféré  (fidianana). 

10.  Be,  beaucoup;  lanona,  réunions;  celui  qui  réunit  beaucoup  de  sujets. 

11.  Ndria,  pour  Andriana,  le  prince  ;  masina,  salé;  ony,  rivière  ;  le  prince 
de  la  rivière  calée. 

12.  Celui  qui  ne  demande  pas  pardon. 

13.  labany,  le  père  de  ;  mandro,  celui  qui  se  baigne. 

14.  labany,  le  père  de  ,  Ramaina,  le  sec. 

15.  labany,  le  père  de;  tsy,  ne  pas;  ombana,  qu'on  suit;  le  père  de  celui 
qu*on  ne  suit  pas,  qui  n'a  pas  de  partisans. 

16.  labany,  le  père  de  ;  viavy,  la  femme. 


CHAPITRE  111 


«  Mananzari,  dit  Flacouri*,  esl  la  principale  rivière  du 
pays  des  Antavares  *  ;  c'est  une  grande  rivière  dans  laquelle 
il  peut  entrer  des  barques.  11  a  eu  autres-fois  habitation  de 
François,  qui  toutes  les  fois  y  ont  esté  massacrez  par  la 
trahison  de  ceux  du  pays  et  par  les  menées  de  ceux 
d'Anossi  et  de  ceux  de  Matatane.  »>  Mananjary  ^  (impropre- 
ment appelé  Mananzary)  est  un  grand  village  d'environ 
quatre  mille  habitants  situé  sur  la  rive  gauche  et  à  l'em- 
bouchure du  Mananjara.  Les  Malgaches  le  désignent  sous 
le  nom  de  Masindrano*  ou  Masondrano  *.  11  est  divisé  en 
trois  quartiers  qui  portent  les  noms  de  Masindrano,  au 
sud;  Anivontany^,  au  nord;  et  Ankadirano',  h  l'ouest. 
C'est  le  chef-lieu  du  district  de  Mananjara  dont  le  gouver- 
neur hova  réside  à  Tsiatosika%  pelit  village  riverain  situé 

1.  Histoire  de  risle  Madagascar,PsiT\SyiG6l,  in-8o,  chap.viii,p.20 

2.  Pour  AnCavaratra  {anta,  les  gens,  avaratra^  du  nord). 

3.  Manana^  qui  possède;  zara,  la  chance;  le  pays  fortuné. 

4.  Masina,  salée;  ranoy  eau.  Ce  nom  lui  vient  de  sa  situation  sur 
le  bord  de  la  mer. 

5.  MasOy  l'œil;  rano,  eau  ;  c'est-à-dire  Tembouchure  de  la  rivière. 

6.  Anivo,  au  milieu  de;  lantj,  la  terre;  c'est-à-dire  le  quartier  qui 
est  entre  les  deux  autres  et  occupe  le  centre  du  village. 

7.  Ankady^  au  bord  de;  rano,  l'eau.  Le  nom  lui-même  indique 
la  situation  de  ce  quartier,  au  bord  de  la  rivière. 

8.  Tsyy  ne  pas;  alosika,  qu'on  repousse.  Ce  nom  a  élé  donné  r.u 
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à  une  quinzaine  de  kilomètres  de  la  côte,  à  vol  d'oiseau. 
La  population  de  Mananjary  est  composée  en  majeure  par- 
lie  d'Antambahoaka  auxquels  viennent  s'ajouter  quelques 
Hovas  et  Betsimisaraka\  des  gens  du  sud  (Antaimorona, 
Anlaifdsy  et  Antaisaka),  une  population  flottante  de  Betsi- 
leo  et  Tanala,  et  quelques  Européens  et  créoles  français^ 
anglais  et  allemands. 

Les  Antambahoaka^  ont  des  mœurs  cruelles  et  sauvages. 
L'inceste  est  commun  entre  frère  et  sœur.  Ce  commerce 
criminel  conduit,  disent-ils^  à  la  fortune.  Les  accouche- 
ments donnent  lieu  à  des  pratiques  étranges.  Lorsqu'une 
femme  en  travail  d'enfant  ne  parvient  pas  à  accoucher, 
ses  parents  consultent  le  mpisikidy.  Le  sorcier^  après  nom- 
bre de  signes  et  d'incantations  magiques,  déclare  généra- 
lement que  la  patiente  ne  peut  être  délivrée  qu'après  avoir 

village  en  souvenir  d'une  attaque  faite  par  les  indigènes  contre  le 
fort  dans  lequel  s'étaient  retirés  les  Hovas.  Les  assaillants  ayant  été 
repoussés  avec  pertes,  les  Hovas  donnèrent  à  ce  village  le  nom  de 
isy  atosika  ny  Imerinay  les  gens  de  l'Imerina  qu'on  ne  fait  pas  recu- 
ler, qui  devint  plus  tard,  par  abréviation  Tsiatosika, 

i.  Be^  beaucoup;  tsy,  ne  pas;  misaraka,  qui  se  séparent;  ceux 
qui  sont  nombreux  et  se  soutiennent  les  uns  les  autres.  Ce  nom  n'est 
plus  justiGé  depuis  bien  longtemps.  Les  Betsimisaraka,  qui  étaient 
autrefois  une  des  tribus  les  plus  importantes  de  la  côte  orientale  et 
qui  ont  toujours  fait  le  plus  large  accueil  aux  étrangers  et  surtout  aux 
Français,  se  sont  soumis  aux  Hovas  au  commencement  de  ce  siècle. 
Ces  derniers  profitèrent  habilement  des  dissensions  des  principaux 
chefs  pour  prendre  définitivement  pied  à  Tamatave,  qui  était  et  est 
encore  le  premier  port  de  Madagascar.  Des  épidémies  de  variole  et 
surtout  la  débauche  et  l'ivrognerie,  ces  deux  vices  malgaches  par 
excellence,  font  de  nombreuses  victimes  parmi  les Betsimisaraka  dont 
le  nombre  diminue  avec  une  stupéfiante  rapidité. 

2.  Anta,  les  gens;  vaohaka^  sujets;  ceux  qui  sont  les  sujets  des 
princes.  Ils  s*appelaient  autrefois  Andriambahoaka,  les  nobles  sujets 
des  princes. 


ET  AUX  ILES  CUMORES  17 

>'est  pour  cette  raison  que  ses  descendants  ne  mangent  pas  d^an- 
uille.  (Après  sa  mort)  les  ZafmdRaminia  s  embarquèrent  sur  un 
avire  qui  les  conduisit  jusqu'ici. 


nés  des  morts  passent  également,  d'après  les  Malgaches,  dans  le  corps  du 
arlin-p^cheur  d«ï  Madagascar  {Corythornis  criatatus)  et  de  l'achéronlie  on 
»hinx  a  tête  de  mort,  en  malgache,  lolobe.  Cf.  mes  Contes  populaires  mal- 
teheSf  Paris,  1893,  in-t8,  ch.  xl,  p.  139. 
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CHAPITRE  m 


t  iMananzari,  dit  Flacourt  *,  est  la  principale  rivière  du 
rs  des  Anlavares  *  ;  c'est  une  grande  rivière  dans  laquelle 
eut  entrer  des  barques.  Il  a  eu  autres-fois  habitation  de 
nçois,  qui  toutes  les  fois  y  ont  esté  massacrez  par  la 
hiison  de  ceux  du  pays  et  par  les  menées  de  ceux 
iiossi  et  de  ceux  de  Matatane.  »  Mananjary  ^  (impropre- 
nt  appelé  Mananzary)  est  un  grand  village  d'environ 
lire  mille  habitants  situé  sur  la  rive  gauche  et  à  Tem- 
Lchure  du  Mananjara.  Les  Malgaches  le  désignent  sous 
aom  de  Masindrano*  ou  Masondrano*.  11  est  divisé  en 
is  quartiers  qui  portent  les  noms  de  Masindrano,  au 
1;  Anivontany%  au  nord;  et  Ankadirano',  à  l'ouest, 
st  le  chef-lieu  du  district  de  Mananjara  dont  le  gouver- 
Jr  hova  réside  à  Tsiatosika%  petit  village  riverain  situé 

.  Histoire  de  Visle  Madagascar^ Paris,  1661,  in-8o,  chap.  vue,  p.  20 

.  Pour  Antavaratra  {antOf  les  gens,  avaratra,  du  nord). 

.  Aîanana^  qui  possède;  zara,  la  chance;  le  pays  fortuné. 

.  Masina,  salée;  rano^  eau.  Ce  nom  lui  vient  de  sa  situation  sur 

ord  de  la  mer. 

.  Maso,  rœil;  rano,  eau  ;  c'est-à-dire  lembouchure  de  la  rivière. 

.  Anivo,  au  milieu  de;  lanfj,  la  terre;  c'est-à-dire  le  quartier  qui 

entre  les  deux  autres  et  occupe  le  centre  du  village. 

.  Ankady,  au  bord  de;  rano,  l'eau.  Le  nom  lui-môme  indique 

ituation  de  ce  quartier,  au  bord  de  la  rivière. 

.  7Vy,  ne  pas;  atosika,  qu'on  repousse.  Ce  nom  a  été  donné  au 
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à  une  quinzaine  de  kilomètres  de  la  côte,  à  vol  d'oiseau.    |  ^ 
I^a  population  de  Mananjary  est  composée  en  majeure  p&f' 
lie  d'Anlambahoaka  auxquels  viennent  s'ajouter  quelqa^^ 
Hovas  et  Belsimisaraka*,  des  gens  du  sud  (Antaimorona^ 
Antaifdsy  et  Antaisaka),  une  population  flottante  de  Bel^^' 
leo  et  Tanala,  et  quelques  Européens  et  créoles  françai^^ 
anglais  et  allemands. 

Les  Antambahoaka^  ont  des  mœurs  cruelles  et  sauvage^* 
L'inceste  est  commun  entre  frère  et  sœur.  Ce  commerce 
criminel  conduit,  disent-ils^  à  la  fortune.  Les  accoucha' 
ments  donnent  lieu  à  des  pratiques  étranges.  LorsquW^ 
femme  en  travail  d'enfant  ne  parvient  pas  à  accouchei** 
ses  parents  consultent  le  mpisikidy.  Le  sorcier^  après  nonci' 
bre  de  signes  et  d'incantations  magiques,  déclare  généra.- 
lement  que  la  patiente  ne  peut  être  délivrée  qu'après  avoî  r 

village  en  souvenir  d'une  attaque  faite  par  les  indigènes  contre  1^ 
fort  dans  lequel  s'étaient  retirés  les  Hovas.  Les  assaillants  ayant  été 
repoussés  avec  pertes,  les  Hovas  donnèrent  à  ce  village  le  nom  de 
tsy  alosika  ny  Imerinaj  les  gens  de  l'Imerina  qu'on  ne  fait  pas  recu- 
ler, qui  devint  plus  tard,  par  abréviation  Tsiatosika. 

i.  Be^  beaucoup;  tsy,  ne  pas;  misaraka,  qui  se  séparent;  ceux 
qui  sont  nombreux  et  se  soutiennent  les  uns  les  autres.  Ce  nom  n'est 
plus  justifié  depuis  bien  longtemps.  Les  Betsimisaraka,  qui  étaient 
autrefois  une  des  tribus  les  plus  importantes  de  la  côte  orientale  et 
qui  ont  toujours  fait  le  plus  large  accueil  aux  étrangers  et  surtout  aux 
Français,  se  sont  soumis  aux  Hovas  au  commencement  de  ce  siècle. 
Ces  derniers  profitèrent  habilement  des  dissensions  des  principaux 
chefs  pour  prendre  définitivement  pied  à  Tamatave,  qui  était  et  est 
encore  le  premier  port  de  Madagascar.  Des  épidémies  de  Tariole  et 
surtout  la  débauche  et  Tivrognerie,  ces  deux  vices  malgaches  par 
excellence,  font  de  nombreuses  victimes  parmi  les Betsimisaraka  dont 
le  nombre  diminue  avec  une  stupéfiante  rapidité. 

2.  Anta,  les  gens;  vaohaka,  sujets;  ceux  qui  sont  les  sujets  des 
princes.  Ils  s  appelaient  autrefois  AndriambcJioakaj  les  nobles  sujets 
des  princes. 
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Certaines  tribus  de  la  côte  orientale  de  Madagascar  at- 
tribuent à  leurs  sorciers  le  pouvoir  de  charmer  les  caï- 
mans et  de  les  faire  coopérer  à  leurs  sortilèges.  Il  y  aurait 
même  des  unions  entre  des  sorcières  et  des  caïmans  mâles, 
el  des  sorciers  et  des  caïmans  femelles.  Ils  se  rencontrent 
le  soir,  sur  le  bord  des  rivières;  et  les  sorciers  indiquent  à 
leurs  acolytes  les  personnes  qu^ils  doivent  dévorer.  Cette 
croyance  dont  il  est  fait  mention  dans  plusieurs  contes 
populaires^,  est  si  bien  enracinée  chez  les  Antambahoaka 
que,  en  1892^  deux  vieillards  ont  failli  être  condamnés  aux 
travaux  forcés  sous  Tinculpation  d'avoir  fait  dévorer  une 
femme  par  un  caïman. 

La  descendance  de  Raminia  à  laquelle  prétendent  les 
Antambahoaka  est  presque  le  seul  lien  qui  les  rattache  aux 
tribus  musulmanes  malgaches.  Ils  n'observent  même  plus 
les  quelques  prescriptions  islamiques  auxquelles  se  sou- 
mettent encore  les  Antaimorona^.  Les  lettres  arabes  leur 
sont  à  peu  près  inconnues;  mais  ils  tiennent  cependant  en 
haute  estime  les  amulettes  écrites  avec  ces  caractères.  Le 
porc  et  le  chien,  considérés  comme  animaux  impurs  par 
leurs  voisins,  circulent  en  liberté  dans  leurs  villages.  Les 
Antaivandrika  dont  Raminia  exploita  si  cruellement  la  cré- 
dulité pendant  le  voyage  de  la  Mekke  à  Madagascar,  se 
prévalent  souvent  auprès  d'eux  des  droits  que  leur  donne 
la  légende  malgache.  Un  Antaivandrika  peut  entrer  à  toute 
heure  dans  une  case  antambahoaka  et  y  prendre  ce  qu'il 
lui  plaît.  11  lui  suffit,  pour  ne  pas  être  poursuivi,  de  décliner 
sa  filiation.  Cette  soumission  passive  et  coûteuse  aux  pres- 
criptions d'une  légende  est  certainement  une  des  prati- 
ques les  plus  curieuses  des  indigènes  de  la  côte  sud-est. 

1.  Cf.  mes  Contes  populaires  malgaches,  n**  XXXIX  et  XLI. 

2.  Antay,  les  gens  ;  morona,  du  bord,  ceux  qui  habitent  le  bord 
de  la  mer. 
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donner  raison  à  cette  cruelle  coutume,  une  femme  qui 
avail  refusé  de  s'y  soumettre  a  vu  mourir  Tun  des  jumeaux 
el  le  second  devenir  fou.  Les  femmes  antambohoaka 
refusent  de  donner  le  sein  à  un  enfant  étranger  en  même 
temps  qu'au  leur.  L'un  des  deux  doit  mourir,  disent  les 
sorciers.  En  cas  d'accouchement  difficile,  on  force  la  pa- 
tiente à  citer  les  noms  de  tous  ceux  auquels  elle  a  accordé 
ses  faveurs.  L'extrême  légèreté  des  mœurs  malgaches 
rend  cette  énumération  fort  longue,  que  la  femme  fait  sur 
un  ton  de  mélopée  *.  Le  nom  qu'elle  prononce  au  momeni 
de  la  délivrance  est  considéré  comme  celui  du  père  de 
l'enfant.  L'individu  est  immédiatement  prévenu  qu'il  lui 
est  né  un  fils  ou  une  fille  ;  et  il  n'y  a  pas  d'exemple  qu'un 
Anlambahoaka  ait  refusé  d'endosser  une  paternité  si  peu 
démontrée. 

Les  indigènes  convaincus  de  crimes  entraînant  la  peine 

souvent  de  froid  ou  de  faim,  ou  sont  cruellement  deuorés.  Le  sujet 
pourquoi  les  pères  et  mères  abandonnent  ainsi  leurs  enfants  ;  c'est 
lors  qu'ils  naissent  en  un  mauvais  iour,  mauvais  mois,  ou  mesme 
mauvaise  heure,  et  le  plus  souvent,  lorsque  le  misérable  Ombi  issé  à 
Squillc,  s'il  void  que  la  fig^ure  du  Squille  (géomancie)  ne  soit  pas  ^ 
son  gré,  il  dit  que  Tenfant  sera  meurtrier  de  son  père  et  de  ^ 
mère...  j)  (loc.  cit.,  p.  91-92).  Cette  superstition  est  malheureuseme^^ 
assez  répandue.  Sur  la  côte  occidentale  d'Afrique,  à  Bonny,  on  eU^ 
terre  vivant  les  jumeaux;  à  Vancouver,  on  met  à  mort  l'un  d'eux;  ^ 
à  Galabar,  dans  le  golfe  de  Guinée,  ils  sont  considérés  comme  d^^ 
divinités  infernales  et  massacrés  immédiatement  après  leur  naissance^ 
i.   «  Les  femmes  estans  prestes  d'accoucher,  raconte  Flacourt^ 
invoquent  la  vierge  Marie  (?),  en  la  priant  d'obtenir  de  Dieu  qu'elles^ 
puissent  accoucher  avec  peu  de  douleur.  Cependant  elles  se  confessent  "- 
à  quelque  femme  confidente  des  péchez  qu'elles  ont  commis  depuis 
leur  dernière  couche  et  pendant  leur  grossesse^  en  luy  nommans  les 
hommes  avec  qui  elles  ont  eu  affaire.  Ce  qui  est  facilement  sceu  par 
les  autres  femmes,  ausquelles  la  confidente  ne  la  peut  tenir  de  le  ré- 
véler »  (loc.  cil. y  p.  59-60). 
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capitale  sont  longuement  torturés  avant  d'être  mis  à  mort. 
Le  criminel  est  solidement  attaché  à  un  poteau  et  de  façon 
à  ce  qu'il  ne  puisse  faire  aucun  mouvement.  Il  est  ainsi 
livré  aux  gens  du  village.  Ceux-ci  le  frappent,  le  piquent, 
l'eDtaillent  avec  tous  les  outils,  armes  et  ustensiles  dont 
ils  se  servent  ;  et  généralement,  quelque  hideuse  vieille  lui 
sort  les  yeux  des  orbites  avec  la  pointe  d'une  corne  de 
bœuf.  On  conduit  enfîn  le  patient  à  la  rivière  où  il  est 
sagayé  et  son  corps  est  lancé  dans  le  courant.  Cette  mort 
et  la  torture  qui  la  précède  sont  infligées  aux  voleurs  d'en- 
fants libres,  d'esclaves  et  de  bœufs.  Les  vols  simples  sont 
punis  d'une  amende,  de  l'emprisonnement  et  de  la  baston- 
nade. Si  l'objet  ou  l'animal  volés  sont  de  dimensions  ordi- 
naires, on  les  suspend  au  cou  du  voleur  qui  est  ligotlé  et 
promené  en  laisse  dans  le  village,  exposé  aux  lazzis  et  aux 
bourrades  de  ses  compatriotes. 

L'bomme,  dans  la  famille  antambahoaka,  occupe  une 
situation  privilégiée  qu'il  ne  mérite  à  aucun  titre.  Pares- 
seux et  ivrogne,  il  ne  contribue  en  rien  à  la  subsistance 
des  siens.  A  la  femme  incombent  toutes  les  charges.  Elle 
seule  prépare  les  rizières,  sème  le  riz,  le  repique  et  le 
récolte.  Entre  temps,  elle  tresse  avec  un  petit  jonc  de 
marais  des  sacs  et  des  nattes  qu'elle  vend  ou  échange 
contre  du  sel  ou  des  cotonnades. 

Les  Antambahoaka  et  plus  généralement  les  Malgaches 
qui  habitent  le  pays  compris  entre  Tamatave  et  Farafan- 
l^ana,  se  nourrissent  principalement  de  riz,  manioc,  pata- 
tes douces  et  d'herbes  potagères  portant  le  nom  générique 
de  ananael  déuommées  Sola?ium  nigrum  einodifloriim\ 
Sptlanthes  ;  Conyza  bellidifolia  et  hirtella  ;  Chœnopodium 
murale^  Amaranthus  spinosus^  Celosia  trigyna^  Lomelia 
yëatalensis,  Gynura  cernua^  Sisymbriumiiasturtium^Hype' 
ricum  Japonicum^  elc.  Dans  les  grands  villages,  des  bou- 
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Mahagaga  ny  ra  mandriaka  eran'ny  tany.  Ary  îreo  Antaiony  ireo  dîa 
niely  hatr*any  Faradofay.  Ary  nony  efa  resin'ireo  menakeliny  ireo 
ny  Antaiony  dia  nandositra  tany  Tsiatosika  (Mananjara). 

Ary  nony  lato  aoriana  izireo  dia  nifampilory  tany  Antananarivo  ; 
ka  hoy  ny  tany  hoe  :  samia  angaloha  hianareo  roa  tenta  saroy  mipe- 
traka  amin'izay  efa  nipetrahany  hiany.  Koa  ambarak'ankehitriny  dia 
mbola  tsy  vita  ny  adiny.  Ary  ny  anton'ny  nahazahoan'ireo  Antaiony 
ireo  menakely  betsaka  dia  noho  izy  be  ody  mahery.  Izany  no  dia 
nahambony  azy,  hono,  fa  tsy  laitra  mahitsy.  Ary  izireo  hiany  aza, 
hono,  no  nihavian'ny  ankabiazan'ny,  sampy  izay  nivavahanViy  tany 
Merina  lamy  ny  andro  teo  aloha. 

Ary  Raminia  kosa  indray  no  razana  nihnvian'ny  Aniambahoaka. 
Toy  izao  :  Raminia  nileraka  andRabevahoaka;  ary  Rabevaboaka  nite- 
raka  andRajosefa  sy  Tompoimanarivo.  Ary  Tompoimanarivo  kosa 
niteraka  andRavalarivo  ;  ary  Ravalarivo  kosa  indray  no  niteraka 
andRamaialaza  sy  Rafandabarana  sy  Ratsianga  sy  Ramasindia  sy  Sa- 
trokarivo.  Ary  izy  dimy  laby  ireo  no  niteraka  izao  Antambahoaka 
rehetra  izao,  izay  efa  tonga  inaro  ankebitriny  eto  Masindrano  (Ma- 
nanjara). 

Ary  dia  toy  izao  no  anaran*ny  Andriambaventy  ankebitriny  eto 
Masindrano  ankilany  izay  taranak*  izireo,  sy  my  isan'ny  Antam- 
baboaka  rebetra  zanak'  izireo  na  Icbilaby  na  vebivavy  : 

Ibanimandro  sy 

labandramena  sy 

Ibotomiaraka  sy 

Itsikasibina  sy 

Ilavalava  sy 

Ravoritika  sy 

Indriambonimanana  sy 

Iketotra  sy 

Ibabo  sy 

Ibetiana  sy 

Ilaivanona  sy 

labandrakelika  sy 

Tamanta  sy 

Ilivatra  sy 

Itsivatanona  sy 

Itsitasibina  sy 

Botomena. 
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Certaines  tribus  de  la  côte  orientale  de  Madagascar  at- 
tribuent à  leurs  sorciers  le  pouvoir  de  charmer  les  caï- 
mans et  de  les  faire  coopérer  à  leurs  sortilèges.  Il  y  aurait 
même  des  unions  entre  des  sorcières  et  des  caïmans  mâles, 
et  des  sorciers  et  des  caïmans  femelles.  Ils  se  rencontrent 
le  soir,  sur  le  bord  des  rivières  ;  et  les  sorciers  indiquent  à 
leurs  acolytes  les  personnes  qu'ils  doivent  dévorer.  Cette 
croyance  dont  il  est  fait  mention  dans  plusieurs  contes 
populaires',  est  si  bien  enracinée  chez  les  Antambahoaka 
que,  en  1892^  deux  vieillards  ont  failli  être  condamnés  aux 
travaux  forcés  sous  l'inculpation  d'avoir  fait  dévorer  une 
femme  par  un  caïman. 

La  descendance  de  Raminia  à  laquelle  prétendent  les 
Antambahoaka  est  presque  le  seul  lien  qui  les  rattache  aux 
tribus  musulmanes  malgaches.  Ils  n'observent  même  plus 
les  quelques  prescriptions  islamiques  auxquelles  se  sou- 
mettent encore  les  Anlaimorona-.  Les  lettres  arabes  leur 
sont  à  peu  près  inconnues;  mais  ils  tiennent  cependant  en 
haute  estime  les  amulettes  écrites  avec  ces  caractères.  Le 
porc  et  le  chien,  considérés  comme  animaux  impurs  par 
leurs  voisins,  circulent  en  liberté  dans  leurs  villages.  Les 
Antaivandrika  dont  Raminia  exploita  si  cruellement  la  cré- 
dulité pendant  le  voyage  de  la  Mekke  à  Madagascar,  se 
prévalent  souvent  auprès  d'eux  des  droits  que  leur  donne 
la  légende  malgache.  Un  Antaivandrika  peut  entrer  à  toute 
heure  dans  une  case  antambahoaka  et  y  prendre  ce  qu'il 
lui  plalt.  Il  lui  suffit,  pour  ne  pas  être  poursuivi,  de  décliner 
sa  filiation.  Cette  soumission  passive  et  coûteuse  aux  pres- 
criptions d'une  légende  est  certainement  une  des  prati- 
ques les  plus  curieuses  des  indigènes  de  la  côte  sud-est. 

1.  Cf.  mes  Contes  populaires  malgaches  y  n»»  XXXIX  et  XLI. 

2.  Antay^  les  gens;  moronay  du  bord,  ceux  qui  habitent  le  bord 
cle  la  mer. 
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ANTAMBAHOAKA 

Ay  razana  nihavîan'ny  Antamhahoaka  voalohany  hatramy  ny 

Zafiafiny  sy  ambarak'ankehitriny, 

Ny  nihavian'ny  Antambahoaka  voalohany  dia  olona  mianadahy 
avy  any  Maka  andafin'ny  ranomasina.  Nentin'ny  sambo  izireo  no 
nahatongavany  voalohany  tao  Ambalatany  any  Faraony.  Ny  anaranizy 
mianadahy  ireo  dia  Raminia  sy  Ravahinia.  Ary  nony  tonga  tao  izireo 
iRavahinia  anabavindUaminia  io   nanambady  andRamosamary  avy 
any  andrefana.  Vao  nankany  Matitanana  izireo  dia  nitoetra  atsimoa 
Ambalatany  ka  dia  niteraka  any  lony  izireo.  Toy  izao  no  teniny  Ra- 
vahinia raha  nalain*ny  olona  ho  vady  izy  :  c  Izaho,  hoy  izy,  Rakibemi- 
fehitena  ka  na  iza  na  iza  maka  ahy  ho  vady  raha  tsy  mahavaha  ity  ra- 
kibemifehitena  ity  tsy  vadiko  (miantso  ny  rakitra  fasian'ny  entany 
rchetra).  Ary  hianareo,  hoy  izy,  dia  tsy  misy  mahavaha,  koa  diaBa- 
mosamary  hiany  novadiko.  »  Ary  dia  izany  no  antony  nanambadiany 
andRamosamary  koa  dia  niteraka  any  lony  izireo;  koa  ny  taranaM 
ilony  io  no  nihavian'ny  Antaiony  rehetra. 

Ary  Haminia  sy  Ravahinia  mianadahy  ireo  koa,  dia  nitondra  ovd^^ 
atao  hoe  :  Valalanampy,  nentiny  avy  any  andafm^ny  ranomasina  ni^' 
raka  laminy.   Ary  izany  omby  izany  no  nataon'izy  mianadahy  ir^, 
fanirakiraka  tahaka  ny  deka  nitondra  ny  taratasy  Hfampitondni^ 
izireo  satria  Raminia  tao  Ambalatany  no  nitoetra  tamin'izay^  a 
Ravahinia  tany  Matitanana.  Ary  ny  fomban'ny  fampitondrany  tarata 
io  biby  io  dia  feheziny  eo  amy  ny  tandrony. 

Ary  nony  tato  aoriana  ela   ny  zanaky  lony  zafîndRavahinia  di- 
niady  antrano,  dia  ireo  Antaiony  ireo  izany.  Niady  taminy  Ravalarivc^ 
zanaky  ny  tomponarivo  zafiny  Raminia,  koa  dia  izany  no  anton*nv^ 
nifindrany  Raminia  taty  Masindrano  (Mananjary).  Ary  ireo  Antaiony^ 
dia  nana-menakely  ny  Antaimorona  rehetra  tatsimo  zananilahy  zana-  ^ 
nivavy.  Dia  ireo  any  Faraony  rehetra  na  atsimo  na  avaratra  sy  Na- 
morona  sy  Vohimanitra  sy  Vohimasina  sy  Yatomena  sy  Ampasiman- 
jeva  sy  Vohipeno  sy  Manakara,  etc. 
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Faraony  atsimo  izay  efa  mîsy  olona  telo  amby  dimampolo  sy  efa- 
jalo  sy  roa  arivo. 

Faraony  avaratra  izay  efa  misy  olona  sivy  amby  roapolo  amby  zato 
sy  arivo. 

Namorona  atsimo  misy  olona  efatra  amby  sivifolo  amby  zato  sy  roa 
arivo. 

Namorona  avaratra  misy  olona  roa  amby  efapolo  amby  zato  sy  arivo. 

Vohîmanitra,  misy  olona  efapolo  sy  dimanjato. 

Ampasimanjeva  misy  olona  dimy  amby  telonjato. 

Ary  ireo  menakelin'ny  Antaiony  maro  ireo  dia  nasiana  anarana 
fioe  koa  :  Mpanambaka  noho  ny  niodinany  tanin  y  ka  naharesy  azîreo 
^ompomenakely  azy  ireo.  Koa  izany  kosa  indray  no  nifmdran'ireo 
^^ntaiony  laty  Tsiatosika  (Mananjara),  ary  ireo  Mpanambaka  ireo  dia 
itaborana  raha  sendra  mibetsika  izireo;  ary  indrindra  fa  isy  mety 
ito  Marakely  hatramy  ny  taloba  ka  ambarak'ankehitriny. 

Ary  ny  fototry  ny  namelezany  ireo  menakeliny  ireo  an'ny  Antaiony, 
ompomenakely  azireo  dia  nobo  ny  didy  ratsy  sy  tsy  laitra  harabina 
lataony  ireo  Antaiony.  Fa  ireo  Antaiony  ireo  dia  nanao  fiavonavonana 
imbony  loatra^  satria  ireo  Antaimorona  menakelin'ireo  dia  tsy  na- 
iana  basina  fa  nosiratsirainy  nataony  naman*ny  kisoa  sy  ny  alika  no 
itondrany  azireo.  Toy  izao  :  raba  sendra  mandro  izireo  Antaiony  ka 
nabatratra  azy  mandro  ireo  menakeliny,  ireo  dia  lolobaviny  Antaiony 
laingana  ny  tanany  roa,  ka  boy  no  fiteniny  :  «  Adray  !  fa  tratran' 
imboa  nandro  aho  laby  !  :»  Sady  tomany  izy  alaony  faboriana  lebibe 
iminy  tokoa  izany.  Ary  koa  raba  mamono  Zavamiaina  ireo  menake- 
iny  ireo  toy  ny  omby,  ny  vorona,  ny  akobo,  dia  izy  biany  no  man- 
lidy  ny  tendany  voalobany  ;  fa  raba  sendra  tsy  izireo  no  mandidy 
roaiobany  dia  ataony  beloka  lebibe^  sady  tsy  azo  bobanina  io  zavatra 
lovonoina  io  :  koa  dia  izany  no  nanaovana  ny  Antaiony  hoe  :  Mpa- 
limbily  (mpandidy),  ambarak'ankebitriny.  Dia  mbola  tanany  izany 
bmba  izany.  Ary  koa  indray  raha  sendra  potraka  izireo  Antaiony  dia 
sy  maintsy  minia  miara  potraka  aminy  baingana  ny  menakely  izay 
rendra  eo.  Ary  koa  raha  sendra  rendrika  andakana  izireo  ka  misy 
nenakely  miaraka  aminy  eny  ainhony  lukiina  dia  minia  miaradren- 
irika  aminy,  na  dia  tsy  mba  lal^aku  any  analy  rano  aza.  Indrindra 
ndrindra  ny  fandoavankelra  nampandoaviny  izireo  ny  menakely  dia 
:sy  ]aitran*ny  menakeliny  tokoa  sy  ny  fomba  maro  samibafa. 

Ary  izany  rebetra  izany  no  dia  anton'ny  namelezan'ireo  Antaimo- 
rona menakeliny  ireo  azy,  ary  taminizany  andro  niadiana  izany  dia 
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Raminia  et  Ravahinia,  le  frère  et  la  sœur,  amenèrent  avec  eux, 
d'au  delà  de  la  mer,  un  bœuf  nommé  :  Valalanampy.  Ils  se  servaient 
de  cet  animal  comme  d'un  aide  de  camp  pour  se  faire  parvenir  leurs 
lettres  (Raminia  habitait  Ambalatany  et  Ravahinia,  Matitanana)!.  Le 
bœuf  portait  les  lettres  attachées  à  ses  cornes. 

Longtemps  après^  les  Antaiony,  fils  de  lony,  petits-fils  de  Ravahi- 
nia,  se  battirent  dans  la  maison  avecRavalarivo,  fils  du  tomponarivo*^ 
petit-fils  de  Raminia.  Cette  bataille  fut  la  cause  du  déplacement  de 
Raminia  qui  vint  se  fixer  ici%  àMasindrano(Mananjary).  Les  Antaiony 
senties  seigneurs  de  tous  les  Anlaimorona  du  sud,  hommes  et  fem- 
mes. Leur  autorité  est  reconnue  d&ns  les  villages  nord  et  sud  de  Fa- 
raony;  à  Vamorona*,  Vohimanitra*,  Vohimasina*,  Vatomena^Ampa- 
simanjeva,  Yohipeno*,  Manakara%  etc. 

Faraony  méridional  contient  2,4^3  habitants;  Faraony  septentrio- 
nal 1,129;  Vamorona  méridional,  2,194;  Vamorona  septentrional, 
1,142  ;  Vohimanitra,  54o  ;  Ampasimanjeva,  3o5,  etc. 

Les  serfs  des  Antaiony,  qui  sont  en  grand  nombre,  portent  aussi  le 
nom  de  Ampanambaka**^  parce  qu'ils  se  révoltèrent  contre  les  Antaiony 
leurs  seigneurs  et  les  vainquirent.  C'est  leur  défaite  qui  poussa  les 
Antaiony  jusqu'à  Tsiatosika,  près  de  Mananjary  ;  et  jusqu'à  mainte- 
nant ils  craignent  encore  leurs  vainqueurs,  chaque  fois  que  ceux-ci 
s'agitent.  Depuis  lors  et  jusqu'à  ce  jour  les  Ampanambaka  ont  toiyours 
refusé  d'être  Marakely**. 

Les  serfs  se  révoltèrent  contre  les  seigneurs  antaiony  à  cause  de 

1.  Les  villages  d*Ambalatany  et  de  Matilanana  sont  à  plus  de  80  kilo< 
mètres  de  distance  Tun  de  l'autre.  Le  Valalanampy,  dit  la  légende,  la  fran- 
chissait en  quelques  minutes. 

2.  Tompo^  le  chef;  arivo,  de  mille  hommes. 

3.  Ce  texte  a  été  recueilli  dans  le  quartier  de  Masindrano  du  village  de 
Mananjary. 

4.  Sur  le  bord  (de  la  mer). 

5.  VohUra^  le  village;  manitraf  parfumé. 

6.  Vohitra^  le  village  ;  masina,  sacré. 

7.  Le  village  à  la  pierre  (yato)  rouge  (mena). 

8.  Vohitra^  le  village  ;  /ieno,  riche. 

9.  Pour  Manankarana  (manana,  où  il  y  a  ;  harana,  du  corail  blanc). 

10.  Celui  qui  dupe,  qui  arrive  à  ses  fins  par  des  manœuvres  illégales. 

11.  Corps  de  jeunes  soldats  levés  dans  les  tribus  non  hova  soumises  à  la 
cour  d*Imerina. 
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Ireo  dia  Masindrano  ankilany  rehetra.  Âryny  isan'ny  Anlambahoa- 
ka  izay  fehezin'ireo  sady  zanak'ireo  elo  Masindrano  dia  misy  fito  amby 
sivifolo  amby  valonjato  marina  ankeliitriny  na  lebilaby  na  vehivavy. 

Ânkadirano  sy  Anivonlany^  izany  boe,  Masindrano  ankilany  dia 
ireto  no  Andriarobavenly  eo  aminy  kosa  indray  : 

labanitsiombana  sy 
labaniviavy  sy 
labanitanjaka  sy 
labanirebeka  sy 
labaniravo  sy 
labaniondry  sy 
Ratsifoana  sy 
Randrabaraba  sy 
Ideba  sy 
Itsizaza  sy 
Itsidilafana  sy 
Itsimanamby  sy 
Itsiantsaina  sy 
labaniravo  sy 
Ibobongy  sy 
Ivanombelona  sy 
Imandriatra  sy 
Indriandraba  sy 
Ikandrina  sy 
Itsidilafina  sy 
Ilaimanana. 

Ary  ny  isan'ny  lebilaby  sy  ny  vebivavy  febin'ireo  kosa  sady  zanany 
dia  misy,  roapolo  sy  sivinjato  marina  ankebitriny.  Koa  amin'izany 
raba  mitambatra  ny  isan'ny  Antambaboaka  eto  Masindrano  na  laby 
na  vavy  izay  taranaky  Raminia  dia  misy  fito  amby  ny  folo  sy  valon- 
jato sy  arivo  izao  ankebitriny  izao  eto  Masindrano  (Mananjara). 

Ary  ireto  kosa  indray  no  anaran'ny  Andriambaventy  amy  ny  tanana 
sasany  ivelany  Masindrano,  izay  taranaky  Raminia,  izany  boe  An- 
tambaboaka biany  koa  : 

Anosin'Masindrano  Imanavodaby 

Ampanalana  Indriantseranana 

S  Beravaka 
Itsaravary  /  t  j  •  • 

^  ^  Indnamananatra 
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Betampona 

i  Itsîmainty 
(  Indriamanefy 

Atsimon'ny  Betampona 

t  Indresy 

^  Indriambaoka 

Andohanlfangato 

Imboatay 

Itsaravary 

Itanondahy 

Ifanantara 

Imara 

Vitamena 

Ikadato 

Befotaka 

Itsaraverenana 

Ampasimbola 

Indrifatra 

Itsaravary 

Itsimanatitra 

Antendrateza 

Itsangadahy 

Adara 

Itsiaferandaby 

Androngana 

Ilangy 

' 

(   Rabeamatra 

Antanambao 

(  Ininy 

(  Itsimereta 

Andavakilavy 

^  Itsiarahindahizo 

Mahambo 

Ind  rianabazotsara 

Befotaka 

Itsidiso. 

Ary  nobo  ny  teo  aloha  nampirafy  iRaminia  dia  niteraka  bat'a  ko^ 
dia  Rajaomanelo  ;  ary  Rajaomanelo  niteraka  andRamasobararata  s^^ 
Rabefandraotra;  ary  dia  ireo  zaflny  Raminia  ireo  koa  indray  no  ra^ 
zanana  nibavian^ny  Antanosy  izay  any  Faradofay,  fa  nankany  Fara-^ 
dofay  ireo  zanaky  Raminia  ireo  nonina  ka  nibamaro  tany. 

Ary  Raminia  koa  indray  niteraka  any  Masy  vebivavy.  Ary  Masy 
niteraka  any  Manakana;  ary  Manakana  niteraka  any  Mohavaly;  ary 
Mobavaly  niteraka  any  Ilaikiringy;  ary  Ilaikiringy  niteraka  andRafsi- 
miozona  sy  Ramaivoho.  Ireo  no  zafiny  Masy  vebivavy  izay  zanadRa- 
niinia  koa  dia  natao  hoe  :  zafindRaminia  ireo.  Kaany  lefaka  rebetra 
any  ireo  no  mitoelra. 

Ary  izao  koa  indray  no  zanaky  Ravahinia  bafa  :  Ravabinia  niteraka 
andRadamary  ;  ary  Radamary  niteraka  any  Bevazaba  dia  Razafîrambo; 
aryRazafirambo  no  razana  nihavian'ny  any  Kiongo*  dia  ry  Tsian- 
draofana.  Koa  dia  Ravabinia  biany  no  razambeny  Tsiandraofana. 

Ary  i/y  mianadaby  ireo  rebefa  antitra,  dia  Raminia  sy  Ravabinia 


1.  Pour  Ikongo, 
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IkelutraS 

Ibabo% 

ll)etiana% 

ilaivanooa  \ 

labandrakelika  *, 

Tamanta*, 

llivatra% 

Ilsivatanona, 

Itsitasihina% 

Botomena*. 

Ceui-ci  sont  du  quartier  de  Masindrano  et  commandent  -aux  An- 
tambuhoaka  de  Masindrano  qui  sont  exactement  au  nombre  de  897, 
tant  hommes  que  femmes. 

Les  quartiers  d'Anivontany  et  Ankadirano  ont,  en  dehors  de  celui 
de  Masindrano,  les  Andriambaventy  suivants  : 

labanitsiombana  **, 

labaniviavy**, 

labanitanjaka  *', 

Iabanirebeka'% 

Iabaniravo^% 

labaniondry**, 

1.  Pour  Inkelotra,  le  péteux. 

2.  Le  prisonnier  de  guerre. 

3.  /,  article  personnel  ;  he,  beaucoup  ;  tiana^  qu*on  aime. 

4.  Ilay^  celui  ;  vanona,  qui  réussit  dans  ce  qu*il  entreprend. 

5.  ïabany,  le  père  ;  ra,  particule  ;  helika^  aisselles;  le  père  de  celui  qui  a 
des  aisselles. 

6.  Le  crti,  qui  n'est  ni  mûr  ni  cuit. 

7.  Du  mot*français  livre  (le  poids),  dont  on  a  fait  livatra, 

8.  T$y,  ne  pas  ;  tasihinat  auquel  on  touche  ;  qui  est  inviolable. 

9.  BotOy  le  rouge. 

10.  ïabany,  le  père  de;  tsy,  ne  pas;  ombana^  qu'on  couvre;  le  père  de 
celui  qu'on  ne  couvre  pas. 

a.  Ïabany,  le  père;  viavy,  de  la  femme. 

12.  ïabany,  le  père  de;  tanjaka,  celui  qui  est  fort. 

13.  ïabany,  le  père  de  ;  rebeka  pour  rebaka,  celui  qui  est  fatigué. 

14.  ïabany,  le  père  de;  ravo,  celui  qui  est  content. 

15.  ïabany,  le  père  du  ;  ondry,  mouton. 
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Raminia  et  Ravahinia,  le  frère  et  la  sœur,  amenèrent  avec  eui, 
d*au  delà  de  la  mer,  un  bœuf  nommé  :  Valalanampy.  Ils  se  servaient 
de  cet  animal  comme  d'un  aide  de  camp  pour  se  faire  parvenir  leurs 
lettres  (Raminia  habitait  Ambalatany  et  Ravahinia,  Matitananaji.  Le 
bœuf  portait  les  lettres  attachées  à  ses  cornes. 

Longtemps  après,  les  Antaiony,  fils  de  lony,  petits-fils  de  Ravahi- 
nia,  se  battirent  dans  la  maison  avec  Ravalarivo,  fils  du  tomponarivo*, 
petit-fils  de  Raminia.  Cette  bataille  fut  la  cause  du  déplacement  de 
Raminia  qui  vint  se  fixer  ici%  àMasindrano(Mananjary).  Les  Antaiony 
sont  les  seigneurs  de  tous  les  Antaimorona  du  sud,  hommes  et  fem- 
mes. Leur  autorité  est  reconnue  dans  les  villages  nord  et  sud  de  Fa- 
raony;  à  Vamorona\  Vohimanitra*,  Vohimasina%  Vatomena\ Âmpa- 
simanjeva,  Yohipeno*,  Manakara%  etc. 

Faraony  méridional  contient  2,453  habitants;  Faraony  septentrio- 
nal i>i29;  Yamorona  méridional,  2,194;  Vamorona  septentrional, 
1,142  ;  Vohimanitra,  54o  ;  Ampasimanjeva,  3o5,  etc. 

Les  serfs  des  Antaiony,  qui  sont  en  grand  nombre,  portent  aussi  le 
nom  de  Ampanambaka**y  parce  qu*ils  se  révoltèrent  contre  les  Antaiony 
leurs  seigneurs  et  les  vainquirent.  C'est  leur  défaite  qui  poussa  les 
Antaiony  jusqu'à  Tsiatosika,  près  de  Mananjary;  et  jusqu'à  mainte- 
nant ils  craignent  encore  leurs  vainqueurs,  chaque  fois  que  ceux-ci 
s'agitent.  Depuis  lors  et  jusqu'à  ce  jour  les  Ampanambaka  ont  toiyouî^ 
refusé  d'être  Marakety**. 

Les  serfs  se  révoltèrent  contre  les  seigneurs  antaiony  à  cause  ^^ 

1.  Les  villages  d^Ambalatany  et  de  Malitanana  sont  à  plus  de  80  ki^^ 
mètres  de  distance  Tun  de  l'autre.  Le  Valalanampy,  dit  la  légende,  la  fr^-^ 
chissait  en  quelques  minutes. 

2.  Tompo,  le  chef;  arivo,  de  mille  hommes. 

3.  Ce  texte  a  été  recueilli  dans  le  quartier  de  Masindrano  du  village 
Mananjary. 

4.  Sur  le  bord  (de  la  mer). 

5.  Vohitraf  le  village;  manitra,  parfumé. 

6.  Vohilraf  le  village  ;  mastna,  sacré. 

7.  Le  village  à  la  pierre  (vato)  muge  (mena), 

8.  Vohitraf  le  village  ;  feno,  riche. 

9.  Pour  Manankarana  {manana,  où  il  y  a;  haranat  du  corail  blanc). 

10.  Celui  qui  dupe,  qui  arrive  à  ses  fins  par  des  manœuvres  illégales. 

11.  Corps  de  jeunes  soldats  levés  dans  les  tribus  non  bova  soumises  à  1^ 
cour  d'Imerina. 
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îur  orgueil  et  parce  que  ceux-ci  avaient  promulgué  de  mauvaises 
is  qu*ils  furent  du  reste  impuissants  à  faire  observer.  Les  serfs  anlai- 
iorona  ne  payaient  pas  de  capilalion;  mais  on  lesévirait  et  ils  étaient 
'ailés  comme  des  porcs  et  des  chiens.  Ainsi,  lorsqu'un  seigneur 
itaiony  se  baignait  et  voyait  un  serf  qui  se  baignait  aussi,  il  portait 
vement  ses  deux  mains  à  sa  lète  et  s'écriait  :  <  Voilà  un  chien  que  je 
irprends  se  baignant  !  »  Le  serf  pleurait  et  était  très  affligé.  Lorsque 
IS  Antaimonora  voulaient  luer  un  animal,  bœuf,  oiseau  ou  poule, 
était  le  seigneur  qui  devait  d'abord  lui  coupcrr  la  gorge.  S'il  n'en  était 
asainsi,  l'Antaimorona  commettait  une  faute  très  grave  et  ne  pouvait 
>as  manger  la  bête  qu'il  avait  tuée  lui-même.  Cette  loi  fit  donner  aux 
^nlaiony  le  nom  de  Coupeurs*,  elle  est  encore  en  vigueur  aujourd'hui  \ 
)i  un  seigneur  tombait,  il  fallait  que  les  serfs  se  jetassent  immédia- 
ement  à  terre;  s'il  voyageait  en  pirogue  avec  des  serfs  et  qu'il  tom- 
)ât  à  Teau^  ceux-ci  devaient  se  jeter  à  l'eau  aussi.  Les  serfs  avaient 
'gaiement  de  si  lourds  impôts  à  payer,  qu'il  leur  était  impossible  de 
le  s'en  acquitter  ;  et  bien  d*autres  charges  encore. 

Tous  ces  griefs  contre  les  seigneurs  les  firent  se  révolter  ;  et  lors- 
qu'ils livrèrent  bataille  à  leurs  maîtres,  le  sang  coula  en  telle  abon- 
lance  qu'il  couvrit  la  terre.  Les  Antaiony  vaincus  se  dispersèrent  et 
rrivèrent  jusqu'à  Fort-Dauphin*.  Il  en  vint  aussi  à  Tsiatosika,  dans 
3  district  de  Mananjary.  Ils  allèrent  ensuite  porter  plainte  à  Tanana- 
ive*.  On  leur  répondit  :  <  Que  chacun  de  vous  reste  où  il  est.  » 
aujourd'hui  encore  le  différend  n'a  pas  été  vidé. 

Les  seigneurs  avaient  acquis  une  grande  autorité  sur  leurs  serfs  à 
ause  de  leurs  sortilèges;  mais  les  charmes  ne  les  empêchaient  pas 

1.  Cet'.e  assertion  est  inexacte.  A  la  suite  de  plusieurs  sanglantes  révo-* 
niions,  les  roturiers  ont  enfin  obtenu  de  pouvoir  couper  la  gorge  aux  ani- 
laux  destinés  à  leurconsomoialion. 

2.  «  Les  chefs  des  diverses  tribus  de  la  partie  sud-est  de  Madagascar^ 
il  M.  Grandidier,  appartiennent  à  la  fuinille  de  Rnminia  ou  des  gens  q'ii 
accompagnaient.  C'est  une  branche  de  celle  Pamille  des  Zafy  Raminia  qui 
>jrDinande  aux  Anlanosy  de  la  province  de  Forl^Dauphin Les  Zafy  Ba- 

ioia  qui  habitaient  aux  environs  de  la  rivière  Faruony,  ont  été  chassés  de 
*  pays,  par  les  Zafy  Kasimambo  et  se  sont  retirés  les  uns  vers  le  nord 
^s  Antambahoaka),  les  autres  vers  le  sud,  les  Antanosy.  »  {Les  canaux  et 
^unes  de  la  côle  orientale  de  Madagascar^  dans  le  Bulletin  de  la  Soc,  de 
'^^grapfiie  de  Paris,  1"  trimestre  1886,  Paris,  in-8>  p*  89.) 
3.  C'e8t-\-dire  au  gouvernement  hova  de  Tananarive. 
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d'èlre  battus.  Ce  sont  ces  charmes  qui  avaient  donné  naissance  uu 
cuite  des  idoles  qu'on  professait  autrefois  dans  l'Imerina'. 

Raminiaestle  père  des  Aniambahoaka  par  la  filiation  suivante:  Ra- 
minia  enfanta  Rabevahoaka  '  ;  celui-ci  enfanta  Rajosefa'  et  Tompoi* 
manarivo  *.  Ce  dernier  enfanta  Ravalarivo  ;  et  Ravalarivo  enfanta  Ra- 
maialaza,  Rafandaharana',  Ratsianga*,  Ramasindia  et  Satrokarivo. 
Ces  cinq  hommes  donnèi'ent  naissance  à  la  tribu  des  Ântambahoka 
qui  habitent  Masindrano  où  ils  sont  devenus  très  nombreux. 

Voici  les  noms  des  Andriambaventy  '  actuels  de  Masindrano  seule- 
ment, descendant  de  ces  cinq  individus,  et  le  nom  bref  des  Antam- 
bahoaka,  hommes  ou  femmes  : 

labanimandro, 
labandramena, 
Ibotomiaraka  *, 
Itsikasihina*, 
Ilavalava  *', 
Ravoritika**, 
Indriambonimanana  '  *, 


1.  Voir  plus  loin  le  texte  sur  les  Zankazimambo  à  ce  sujet. 

2.  Ra,  particule;  5e,  qui  a  beaucoup;  vahoaka,  de  sujets. 

3.  Cf.  l'arabe  »JL»^,  Yousouf»  Joseph, 

4k  Tompot  le  chef;  ImanarivOf  du  village  d'Iraanarivo. 
.5.  Ra,  particule  ;  fandaharanay  disposition,  règlement;  celui  quidisp^^^' 
qui  règle. 

6.  Probablement  pour  Ralsiangalra  (ra,  particule;  tsy,  ne  pas  ;  ang*^     ' 
le  génie  du  mal  ;  celui  qui  n'est  pas  le  génie  du  mal).  ^  . 

7.  Juges,  magistrats.  Ce  titre  est  conféré  par  les  Hovas  aux  rois  in<i*°^ 
nés  soumis  qui  jugent  au  commercial,  au  civil  et  quelquefois  au  co^ 
tionnel. 

8.  J,  article  personnel;  BotOf  nom  propre  masculin  ;  miaraka,   qui 
compagne. 

9.  /,  article  personnel  ;  tsy^  ne  pas  ;  kasihinaf  auquel  on  touclie  ;  celui 
est  sacré,  inviolable. 

10.  i,  article  personnel  :  lavalava,  duplicatif  de  lava,  le  long. 

11.  jRa,  particule  ;  voritikay  le  recroquevillé. 

12.  J,  article  personnel  ;  ndriana,  pour  andriand^  le  prince;  ambony^  - 
dessus;  mananaf  qui  possède;  celui  qui  possède  plus  de  richesses  que  l^ 
les  autres. 
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Ikelutia*, 

Ibabo% 

llietiana', 

ilaivanona  \ 

labandrakelika  % 

Tamanta*, 

IHvatra', 

Ilsivatanona, 

Itsi1asihina% 

Bolomena*. 

Ceui-ci  sont  du  quartier  de  Masindrano  et  commandent  aux  An- 
ambuhoaka  de  Masindrano  qui  sont  exactement  au  nombre  de  897, 
ant  hommes  que  femmes. 

Les  quartiers  d*Anivontany  et  Ankadirano  ont,  en  dehors  de  celui 
le  Masindrano,  les  Andriambaventy  suivants  : 

labanitsiombana  '*, 

labaniviavv**, 

labanitanjaka  *', 

labanirebeka*', 

Iabaniravo*% 

labaniondry**, 

1.  Pour  Inketotra,  le  péleux. 

2.  Le  prisonnier  de  guerre. 

3.  /,  article  personnel  ;  5c,  beaucoup  ;  tiana^  qu'on  aime. 

4.  Ilay,  celui  ;  vanona,  qui  réussit  dans  ce  qu'il  entreprend. 

5.  labany,  le  père  ;  ra,  particule  ;  heUka^  aisselles;  le  père  de  celui  qui  a 
es  aisselles. 

6.  Le  cru^  qui  n'estni  mûr  ni  cuit. 

7.  Du  mot'français  livre  (le  poids),  dont  on  a  fait  livatra, 

8.  Tsy,  ne  pas  ;  tasihinaf  auquel  on  touche;  qui  est  inviolable. 

9.  Boto,  le  rouge. 

10.  labany,  le  père  de;  tsy^  ne  pas;  ombana^  qu'on  couvre;  le  père  de 
elui  qu'on  ne  couvre  pas. 

M.  labany,  le  père;  viavy^  de  la  femme. 

12.  labany,  le  père  de;  tanjaka,  celui  qui  est  fort. 

13.  labany,  le  père  de  ;  rebeka  pour  rebaka,  celui  qui  est  fatigué. 

14.  labany^  le  père  de;  ravo^  celui  qui  est  content. 

15.  labany,  le  père  du  ;  ondry,  mouton. 
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KaUifoana*, 

Randraharaha*, 

Ideba\ 

llsizazaS 

Ilsidilafana\ 

Itsimanamby*, 

Itsiantsaina\ 

labnniravo, 

Ibobongy*, 

Ivanombelona*, 

Imandriatra**, 

Indriandraha*', 

Ikandrina'*, 

Itsidilarina*% 

llaimanana  ^*. 

Le  nombre  des  hommes  et  des  femmes  qui  leur  ressortissent 
tuellement  est  exactement  de  920. 

1.  ftd,  particule,  /sy.  ne  pas;  fo:ma^  vide  ;  celui  qui  a  des  ressource 

2.  /{a,  particule,  raharaha^  qui  a  des  afTaires,  qui  est  affairé. 

3.  \,  article  personnel;  deh%  le  large. 

4.  /,  article  personnel ,  Hy^  ne  pas:  zaza,  petit  enfant  ;  celui  qui  n*( 
plus  un  petit  enfant,  qui  est  devenu  un  homme. 

5.  Celui  à  côté  duquel  on  ne  marche  {dilafa)  pas  {i$y);  qui  est  trop  01 
gueilleux  ou  trop  haut  placé  pour  qu*on  puisse  le  fréquenter. 

6.  /,  article  personnel;  tsy^  ne  pas;  manambyf  qu'on  prend  à  gages  ;  ce 
lui  qui  ne  sert  personne,  qui  n*a  pas  de  maître. 

7.  i,  article  personnel  ;  tsy^  ne  pas  ;  antsaina,  à   qui   on  chante   des 
louanges. 

8.  /,  artic'e  personnel  ;  bohongy,  pour  bongy,  celui  qui  a  des  testicules. 
0.  /,  article   personnel  ;  vanona,  qui  réussit  ;  velona,  étant  vivant  ;  qui 

profile  avant  sa  mort  des  biens  qu'il  a  amassés. 

10.  Celui  qui  déchire. 

11.  i,  article  personnel  ;  ndriana  pour  aniriana^  le  noble  ;  roAi,  qui  est 
aO'airé. 

12.  Celui  qui  a  un  front. 

13.  i,  article  personnel  ;  Isy,  ne  pas  ;  /i7a/lna,  qui  lèche  ;  celui  qui  ne  lèche 
pas. 

14.  llay,  celui  qui  ;  mananay  possède  des  biens. 
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La  totalité  des  habitants  des  difîérents  quartiers  de  Mauanjary, 
descendants  de  Raminia,  est  donc  de  1,817  hommes  et  femmes. 

Voici  le  nom  des  chefs  des  villages  Antambahoaka  hors  de  Manan* 
jary,  qui  descendent  également  de  Raminia  : 

Noms  des  villages  :  Noms  des  chefs  de  villages  : 

Ânosin^Imasindrano  *  Imanavadahy  *. 

Âmpanalana  '  Indriantseranana  ^ 

,.  .  (   Beravaka*. 

Ilsaravary*  )   t  j  •  ai 

^  (  Indriamananatra  . 

(  Itsimainty*. 
^^^^^P<>^^'  l  Indriamanefy«V 

Âtsimon'ny  \   Indresy". 

Belampona'*  ^  Indriambaoka**. 
Andohan'lfangato'  *  Imboalay  *■. 

Itsaravary  Itanondahy  *•. 

Ifanantara*^  Imara**. 


1.  L'ile  de  Masindrano. 

2.  /,  article  personnel;  manavaka,  qui  fait  le  triage;  lahy,  )*homine. 

3.  L'ifclhme  ;  littéraleinent  :  là  on  fait  V enlèvement.  Ce  nom  leur  vient  de  ce 
qu*on  e^l  obligé  de  faire  transporter  les  pirogues  d'un  cMé  à  Tautre  de 
l'isthnoe  pour  pouvoir  ronlinuer  le  voyage  par  eau. 

h.  7,  article  personnel;  ndriana  pour  andnana,  le  prince;  sei'ananot  du 
port,  du  débarcadère. 

5.  Le  village  qui  produit  du  bon  (tsara)  riz  (vary), 

6.  Celui  qui  possède  beaucoup  (5c;}  d'oinemenls  (javaka), 

7.  Le  noble  {ndriana)  qui  conseille  {manawitra), 

8.  L*endroit  où  il  y  a  beaucoup  (6e)  de  cimes  (tampona);  le  pays  acci- 
denté. 

9.  Celui  qui  n*est  pas  (tsy)  noir  (mainty), 

10.  Le  noble  [ndriana)  qui  lorge  {manefy}, 
il.  Au  sud  de  Betampona. 

12.  Celui  qui  (iny)  est  vaincu  (resy), 

13.  Le  noble  {ndriana)  lépreux  (baoka  pour  boka), 

14.  Le  village  qui  est  &  la  source  (andohany)  de  la  rivière  Fangato. 

15.  Crotte  [tay)  de  chien  [mboa). 

16.  Celui  qui  est  attrapé  {tuno)  par  un  homme  (lahy), 

17.  Où  Teau  est  très  froide  (anlaru), 

18.  Le  tacheté  (par  la  lèpre). 
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ny  tanana  dia  ataony  fa  hisy  vahiny  ho  avy  hiakatra  antanana,  koa 
dia  raha  avy  any  andrefana  no  fihaviny  voalohany  dia  hoy  izireo  hoe  : 
ho  avy  ny  vahiny  avy  any  andrefana.  Toy  izany  koa  raha  avy  any 
aUinanana  no  ihaviany  voalohany  dia  heveriny  fa  avy  any  atsînanana 
no  ihaviany  iley  vahiny  ho  avy  ao antanana.  Dia tahakizany  hiany  na 
avy  avaralra  na  atsimo  dia  inoan'izireo  arak'izany.  Koa  dia  miomana 
izireo  mamono  omby  na  vorona  na  akoho  ho  an'ny  vahiny.  Ary  koa 
toy  izao  ny  fahaizan'izireo.  Hain'izireo,  hono,  ny  hannpisy  ny  ri  voira 
he  dia  be  mahefa  handrava  zavatra  betsaka;  na  dia  ny  sambo  aza, 
hono,  dia  hainy  hafefika.  Toy  izao,  hono,  no  anaovany  «zy  :  alainy  ny 
nongoka  ataony  ao  anatiny  ao  ny  rano  nalainy  avy  amy  ny  raoo  Isy 
manan-doha,  tsy  hita  izay  nihiaviana.  Ary  rehefa  tonga  ao  izany,  dia 
maka  foi'ohina  izy  ataony  ao  koa,  sy  zavatra  hafa  koa.  Rahefa  vita 
izany,  dia  alentiny  eo  amoron  dranomasina,  ary  amin'izay,  hono, 
dia  tsy  maintsy  hisy  rivotra  be  dia  be  haingana,  ka  dia  ho  fefika  ny 
sambo.  Ary  rehefa  asiany  fanafody  fanalana  indray,  hono^  dia  mija- 
nona  n)iaraka  amy  ny  vava  ny  rivotra  be  dia  be  iny.  Ary  fahaizany 
hafa  koa  dia  ny  fandatsohambaratra.  Na  dia  izao  antoandro  main'an- 
dro  izao  aza,  hono,  no  tiany  halatsaka  ny  varatra  dia  tsy  maintsy 
milatsaka.  Voalohany  dia  ataony  manjary  misy  rahona  ny  lanitra;  ary 
rehefa  izany,  dia  misy  tsela-baratra  sy  kotrokorana,  koa  dia  milatsaka 
amin'izay,  hono,  ny  varatra  amin'izay  tiany  andanlsahana  azy.  Ary 
koa  ny  zavatra  izay  hainy  ireo  Onjatsy  sy  Tsimaito  ireo  indrindra^ 
hono,  dia  ny  ody  basy  aman-defona;  koa  raha  misy  olona  mitilitra 
azireo,  hono,  dia  tantazan'ny  tanana  nybala'  sy  tantazan*ny  lambany 
katsy  maninona  akory  izy.  Ary  amin'izany  koa,  raha  ataony  manjary 
rano  ny  vanja  ao  anatiny  basy 2,  hono,  dia  tonga  rano.  Koa  amin'- 
izany,  hono,  noho  izany  fahaizana  ananany  izany  dia  tsy  mba  mety 
voatifitra  na  oviana  na  oviana  izy.  Ary  izany  dia  itokiany  tokoa,  in- 
drindra  raha  misy  tafika  ho  avy  dia  efa  fantany  rahatco.  Koa  raha 
asiany  final  ina  amy  ny  fanaMy,  hono,  dia  tonga  tsy  vanona  izany 
aiy  izany,  kadia  tonj^a  niihavana  fotsin  y  izao  ary  manjary  mety  hifa- 
neky  ireo  mikasa  hiady  ireo.  Ary  izireo,  hono,  na  inona  na  inona  ady 
miseho  telo  amy  ny  tany  dia  mbola  tsy  resy.  ny  tafika  izay  nombany 

1.  Du  français  balle. 

2.  Basy,  fusil,  tend  à  remplacer  dans  le  sud  et  l'ouest  de  Madagascar  le 
mot  ampigaratra  (du  y)ortugais  espingarchi)  qui  éluit  autrefois  génénilemenl 
employé.  Cf.  Hichardson,  A  new  Malagasy-English  Diclionary,  p.  36. 


ET  AUX  ILES  COMOKKS  :î9 

IS'omx  des  villages  :  No7ns  des  chefs  de  villages  : 

Befotaka  ItsidÎFO*. 

Raminia  qui  était  polygame  eut  d'autres  enfants.  11  enfanta  Ra- 
jaomanelo*;  celui-ci  enfanta  Ramasobararata*  et  Rabefandraotra^. 
Ces  petits-fils  de  Raminia  sont  les  ancêtres  des  Antanosy  de  Fort- 
Dauphin.  Les  descendants  de  Raminia  sont  allés  jusque-là  et  ils  s'y 
sont  multipliés. 

Raminia  enfanta  une  fille  du  nom  de  Masy*.  Celle-ci  donna  le 
jour  àManakana*.  Manakana  enfanta  Mahavaly';  Mabaval y  enfanta 
Ilaikiringy';  et  Ilaikiringy  enfanta  Rat  si  mi  ozana*  et  Ramaivoho**. 
Ceux-ci  sont  ies  petits-fils  de  Masy,  fille  de  Raminia,  et  on  les  appelle 
ZafindRaminia.  lis  habitent  lefaka. 

Voici  quels  furent  les  enfants  de  Ravahinia.  Elle  enfanta  Rada- 
jnary  **  ;  Radamary  enfanta  Bevazaha'*  et  Zafirambo^'.  Ce  dernier  est 

1.  Celui  qui  ne  se  trompe  (diso)  pas  {tsy),  qui  n'est  jamais  en  faute. 

2.  Rti,  particule  ;  jao^  grand  ;  manelOf  qui  importune  par  ses  assiduités. 

3.  Ra,  particule  ;  maso,  œil;  bararataj  de  roseau  ? 

4.  Peut-être  pour  MasinOy  celle  qui  est  sacrée. 
b.  Rn,  particule;  5e,  beaucoup;  fandraotra  (pour  fandraotanà)^  enlève- 

nent  par  force  ;  celui  qui  fait  beaucoup  de  prisonniers. 

6.  Celui  qui  met  des  obstacles  (aux  tentatives  de  ses  ennemis). 

7.  Celui  qui  peut  répondre.  Une  ancienne  idole  des  (lova  qui  fut  brûlée  en 
"^869  portail  ce  même  nom.  On  lui  prêtait  la  faculté  de  pouvoir  répondre  à 
t. eûtes  les  questions  qui  lui  étaient  adressées. 

8.  Celui  qui  (ilay)  est  entêté  {kiringy  pour  kirina), 

9.  Celui  qui  ne  maudit  (miozana)  pas  (tsy)  ses  ennemis. 

10.  Ra,  particule;  may  (probablement  pour  mahay)  qui  sait;  who^  der- 
f^ière;  relui  qui  sait  ce  qui  se  fait  ou  se  trouve  derrière  lui. 

11.  Radama,  nom  propre;  ary,  qui  crée;  qui  a  engendré  une  nombreuse 
ostérité. 

12.  Bc,  beaucoup;  vazaha,  étrangers;  qui  aime  beaucoup  les  étrangers  ou 
«^1  ui  a  beaucoup  d'étrangers  avec  \ui,Vaz(iha  signifie  étranger  à  Madagascar, 
€zi  <i  nationalité  non  malgache. 

13.  Zafy,  les  descendants;  Rambo  de  Rambo.  D'après  M.  Grandidier 
<  M^%  canaux  et  lagunes  de  la  côte  orientale  de  Madagascar^  p.  8,  note  5), 
FH.iininia  aurait  eu  pour  compagnons  Imahazo,  Irambo  ellmanely  :  «  Leurs 
«^l^r'scendîints,  ajoute-l-il,  les  Antaimahazo  du  district  de  Mahasora,  les  Anl- 

imbo  du  district  de  Matitanana,  les  Zafirambo  d'Ikongo,  les  Zafîmanely 
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ny  tanana  dia  ataony  fa  hisy  vahiny  ho  avy  hiakatra  antanana,  koa 
dia  raha  avy  any  andrefana  no  fihaviny  voalohany  dia  hoy  izireo  hoe  : 
ho  avy  ny  vahiny  avy  any  andrefana.  Toy  izany  koa  raha  avy  any 
aUinanana  no  ihaviany  voalohany  dia  heveriny  fa  avy  any  atsinanana 
no  ihaviany  iley  vahiny  ho  avy  aoantanana.  Dia  lahakizany  hiany  na 
avy  avaralra  na  atsimo  dia  inoan'izireo  arak'izany.  Koa  dia  miomana 
izireo  mamono  omhy  na  vorona  na  akoho  ho  an'ny  vahiny.  Ary  koa 
toy  izao  ny  fahaizan'izireo.  Hain'izireo,  hono,  ny  hampisy  ny  rivotra 
)»e  dia  he  mahefa  handrava  zavatra  hetsaka;  na  dia  ny  sambo  aza, 
hono,  dia  hainy  hafefika.  Toy  izao,  hono,  no  anaovany  azy  :  alainy  ny 
nongoka  ataony  ao  anatiny  ao  ny  rano  nalainy  avy  aray  ny  raoo  tsy 
manan-doha,  tsy  hita  izay  nihiaviana.  Ary  rehefa  tonga  ao  izany,  dia 
muka  forohina  izy  ataony  ao  koa,  sy  zavatra  hafa  koa.  Rahefa  vita 
izany,  dia  alentiny  eo  amoron  dranomasina,  ary  amin'izay,  hono, 
dia  tsy  maintsy  hisy  rivotra  be  dia  be  haingana,  ka  dia  ho  fefika  ny 
sambo.  Ary  rehefa  asiany  fanafody  fanalana  indray,  hono,  dia  mija- 
nona  miaraka  anriy  ny  vava  ny  rivotra  be  dia  be  iny.  Ary  fahaîzany 
hafa  koa  dia  ny  fandatsohambaratra.  Na  dia  izao  antoandro  main'an- 
dro  izao  aza,  hono,  no  tiany  halatsaka  ny  varatra  dia  tsy  maintsy 
milatsaka.  Voalohany  dia  ataony  manjary  misy  rahona  ny  lanitra;  ary 
rehefa  izany,  dia  misy  tsela-baratra  sy  kotrokorana,  koa  dia  milatsaka 
amin'izay,  hono,  ny  varatra  amin'izay  tiany  andantsahana  azy.  Ary 
koa  ny  zavatra  izay  hainy  ireo  Onjatsy  sy  Tsimaito  ireo  indrindra, 
hono,  dia  ny  ody  basy  aman-defona;  koa  raha  misy  olona  mitidtra 
azireo,  hono,  dia  tantazan'ny  tanana  ny  bala*  sy  tantazan*ny  lambany 
ka  t'iy  maninona  akory  izy,  Ary  amin'izany  koa,  raha  ataony  manjary 
rano  ny  vanja  ao  anatiny  basyz,  hono,  dia  tonga  rano.  Koa  amin'- 
izany,  hono,  noho  izany  fahaizana  ananany  izany  dia  tsy  mba  mefy 
voatifitra  na  oviana  na  oviana  izy.  Ary  izany  dia  itokiany  tokoa,  in- 
drindra  raha  misy  tafika  ho  avy  dia  efa  fantany  rahatco.  Koa  raha 
asiany  final. ma  nmy  ny  fmafody,  hono,  dia  tonga  tsy  vanona  izany 
a-iy  iziny,  kadia  tonj»a  niihavana  fotsiny  izao  ary  manjary  mety  hifa- 
neky  ireo  mikasa  hiady  ireo.  Ary  izireo,  hono,  na  inona  na  înona  ady 
miseho  telo  amy  ny  tany  dia  mbola  tsy  resy.  ny  tafika  izay  nombany 

1.  Du  français  balle, 

2.  Basy,  fusil,  tend  à  remplacer  dans  le  sud  et  l'ouest  de  Madagascar  le 
mot  ampigavatra  (du  portugais  espingarda)  qui  élait  autrefois  généralement 
employé.  Cf.  Hichardson,  A  ncw  Malagasy-English  Diclionary,  p.  36. 


CHAPITRE  IV 


NY  ONJATSY 


Ny  Onjatsy  dia  karazan'olona  monina  ao  atsimo  atsinanany  Mada- 
gasikara.  Ny  ankabiazany  dia  ao  Vohipeno  sy  any  Matitanana.  Ai  y 
ny  raiana  Dihavianlzireo  dia  avy  any  andafmy  ranomasina;  ka  isan'ny 
\ahoaka  niaraka  lany  ny  Raminia  izay  razany  Anlambahoaka.  Dia 
ireto  izy  ny  karazan*olona  niaraka  tamin'izany  :  ny  Antevandrika  \ 
ny  ÛDJatsy,  ny  Tsimaito/  ny  Anakara,  ny  Antemasay',  etc.  Dia  ireo 
vuhoaka  ireo  no  tonga  \oalohany  tao  amy  ny  sisin-tany  atsimo  atsina- 
nany Madagasikara.  Ary  izireo  dia  taranak'olona  manana  fahaizana 
amy  ny  fanafody  arak'izay  nentindrazany  avy.  Dia  ny  Onjatsy  sy  ny 
Tsimaito  dia  manampahaizana  momba  ny  zavatra  ety  ambony  ny 
tany,  izany  hoe  :  ny  zavamibetsiketsika  rebeira  no  misy  abalalany, 
bono,  ny  zavatra  bo  avy  na  bo  ratsy  na  bo  soa.  Ary  toy  izao  no  fomba 
sasany  abalalany  izany  :  raba  sendra  miakatia  ny  tanana,  bono,  ny 
lamboanala,  ka  avy  andrefana  no  fibaviny  voalobany,  koa  mialsina- 
nana,  dia  ataony  fa  bisy  loza  bo  avy  any  andrefana  na  aretindralsy 
na  fahavalo  na  zavatra  ratsybafa.  Ary  raba  vao  inabita  izany  izy,  dia 
manao  ny  fombany  fanalany  azy  arak'izay  fabaizana  amy  ny  fanafo- 
diny.  Dia  lazainy  fa  afaka  ny  loza  kasa  bo  avy  rabefa  vilany  ny  ataony. 
Ary  ireo  Onjatsy  sy  Tsimaito  ireo  dia  nasian'ny  teo  aloba  anarana 
Loe  :  mpilaiza  ny  tany  sy  ny  vaboaka.  Ary  arak'izany  biany  koa  raiia 
avy  atsimo  no  mianavaratra  ny  lamLoanala  dia  ataony  fa  avy  any 
sitsimo  no  ibavian'ny  loza,  dia  asiany  fomban'ny  fanalany  azy  indray 
izany.  Fombany  anankiray  bafa  koa  :  roba  misy  akanga'  mandalo 

1.  Pour  AniUvandrika. 

2.  Pour  Ani&masay, 

3.  Cf.  le  souahili  kanga,   pintade  (  Vocabulaire  français,  kisswahUi  et 
Miuwahili'français.  Alger,  1885,  io-S,  p.  100). 


i 
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Ny  Anakara  kosa  dia  mpahalala  ny  zavatra  eny  ambony  dia  ny 
masoaDdro  sy  ny  volana;  izany  kosa  no  ahalalany  ny  fihaviaD'ny  loza 
ho  avy  amy  ny  lany. 

Toy  izao  :  ataony  fa  raha  mena  ny  masoandro  na  mîsy  faritra  ma- 
Dodidina  na  misy  fanakorana  dia  ataony  fa  hisy  luza  mahagaga  na 
arelina  ho  avy  na  lalsadra  amy  ny  tany.  Koa  amin'izany  dîa  manao 
fanalany  haingana  mba  tsy  hihavian'izany  amy  ny  vaboaka;  ka  ma- 
nao hoe  :  efa  afaka  izao  ny  loza  kasa  ho  tonga,  koa  dia  matokia  hia- 
nareo.  Toy  izany  koa  ny  volana  raha  misy  zavatra  manakona  azy  dia 
araka  izany  hiany  koa.  Kanefa  dia  lena  lazaina  eo,  hono,  ilay  loza  ho 
avy  na  ho  inona  na  ho  inona,  ka  dia  lazainy  eo  izay  andro  hihiaviany 
na  Alatsinainy,  na  Tolata,  etc,  Ka  raha  tsy  voavonjy  ny  fanalana 
haingana^  hono,  dia  tsy  maintsy  ho  ton^ja  tokoa  ilay  loza  vinaniny  ho 
avy.  Ary  ny  fomban'ny  fanadofy  fanalany  azy  dia  Tomba  maro  sami- 
hafa  araka  izany  fahaizana  ananany.  Ai  y  ny  mahagaga  indrindra  amy 
ny  fahaizan'ny  Onjatsy  dia  ny  fampianjerany  ny  voro-manidina  eny 
ambony  eny.  Toy  izao  :  Raha  misy  vorona  manidina  eny  amy  ny  ha- 
bakabaka  eny,  ka  tiany  halatsaka,  hono,  dia  ny  tandindony  iny  nojc- 
.  reny  avy  ely  ambany,  dia  tonga  mianjera,  hono,  iley  voro-manidina 
ka  iantazany  ny  tanandioany.  Ireo  Onjatsy  ireo,  hono,  dia  manana 
fahaizana  amy  ny  kintana  koa  dia  ny  toetry  ny  lilaharun'ny  kinfana 
sy  ny  fiovaovany. 

Ireo  Onjalsy  ireo  tamy  ny  androdRadama  Rainy  di?  nanome  toky 
azy  hoe  :  <  Na  aiza  na  aiza  tany  aUhanao,  Laidama',  dia  tsy  mainisy 
bomba  anao  izahay  hitaiza  anao  hampandry  ny  lany  sy  ny  fanjakana.  » 
Ary  hila  tokoa  tamin'izany  fa  na  taiza  na  taiza  tany  nanafihany  Lai- 
dama  ka  niiondrany  azy  ireo,  dia  tsy  maintsy  naharesy  izireo.  Ary 
mbolatsy  resy  an*ady  na  oviana  naoviana.  Ary  izany  fomba  fohaizary 
izany  dia  efa  vitany  avokoa  amy  ny  bokiny,  ka  ahalalany  ny  zavatra 
rehetra  na  inona  na  inona.  Ary  iz£0  koa  no  fombany  :  laha  misy 
olona  mitoto  vary  amy  ny  laonany,  ka  tsy  manamboatra  azy  tsaia, 
rehefa  avy  nitotoana  dia  alainy  iny  laona  iny,  ka  ampibabeny  iley 
olona  mitoto  vary  taminy;  koa  dia  miraikitra  eny  an-damosiny,  tM' 
mety  afaka  intsony,  raha  tsy  izy  indray  no  manana  famindrara-j  o 
hanaisotra  izany.  Ary  koa  raha  misy  olona  milondra  faty  miakatra  ny 
tanana,  hono,  ka  manafma  izany  dia  ampibabeny  avy  iny  faty  iny, 
koa  miraikitra  eny  an-damosin'ilay  olona,  ka  tsy  afaka  raha  tsy  h\ 

1.  Surnom  de  Radama  l*r. 
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à  matelika  vita  ho  azy,  tonga  mihavana  ireo  firenena  mikasa  hiady 
reo,  ary  dia  tonga  mihavana  indray.  Kanefa  raha  tiany  izireo  hiady 
lia  tonga  miady  hiany. 

Fa  ny  zavatra  hain'ireto  Onjatsy  sy  Tsimaito  ireto  indrindra  dia 
ly  fanalany  ny  loza  ho  avy,  na  areiina  na  tafiodrivotra  na  fahavalo 
nikasa  handrava.  Kanefa  izany  fahaizana  ananany  rehetra  izany  dia 
niankina  amy  ny  tonon'andro  no  anaovany  azy  na  Alatsinainy  na 
'alata  na  Alarobia  na  Alakamisy,  Zoma,  Asabotsy,  Alahady^  arak'- 
Eiy  fahaizany  azy  ao  amy  ny  bokiny.  Ary  koa  amy  ny  andro  indraian- 
ro  dia  manomhoka  amy  ny  maraina  ka  hatramy  ny  hariva.  dia  efa 
lîsy  famanlarany  azy  avokoa  sy  fomba  fanaovany  azy  daholo  amin'- 
:;iy  zavalra  kendreny  na  ho  soa  na  ho  ratsy.  Ary  anefa  izany  fahai- 
my  azy  rehetra  izany  dia  miankina  amy  ny  andro  no  anaovany  azy. 
.latsinainy  dia  misy  fombany  izay  efa  nianarany  ao  amy  ny  bokiny*; 
ry  koa  dia  efa  misy  fombany  hatramy  ny  maraina  ka  hatramy  ny  ba- 
va. Toy  izany  Tolala,  Alarobia,  Alakamisy,  Zoma,  Asal)otsy,  Ala- 
ndy,  dia  misy  antony  sy  heviny  daholo  amin'iley  zavatra  heveriny  na 
o  soa  na  ho  ratsy.  Koa  amin*izany  izireo,  hono,  dia  mahay  mnmi- 
any  ny  zavatra  ho  avy  :  raha  ratsy,  dia  asiany  fanalany  dia  afaka. 
y  zavamananaina  efo  ambonin'ny  tany,  hono,  no  ahitany  ny  zavatra 
inaninv  rehetra  araky  nv  bokindrazanv. 

i.   Les  noms  malg;iches  de  la  semaine  sont  tons  emp-unlés  à  Tarabe  : 

Dimanche,  Alahndy,  ju-^l,  el-aïCad, 

Lundi,  Aiatsinainy,  ^*ïl,  el-ethnin, 

Mardi,  Tolata,  »Ç>:JI,  et-thncâthd. 

Aîercredi,  Alarobia^  »Uij^l,  el-arha'd. 

Jeudi,  Alakamisy,  ^«^1,  cl-khamis. 

Vendredi,  Joma  (Zomu),  i/JL-l,  el-djoma'ah, 

Samedi,  Saholsy,  C^^l,  es-sflt. 

Cf.  Dalile,  The  influence  of  thc  Avals  on  the  Malagasy  language,  diina 
k  nlananarivo  Aîinuuland  Madagascar  3/a^ai/n<^.  Anlananarivo,  1875-1878, 
205,  in-S*;  et  la  pr^miùre  partie  de  ce  travail,  Les  Antaimorona,  Paris, 
T>1,  chap.  V,  p.  7:^-100. 

S.  Dt.»  Taiiglais  book,  livre.  L*»^xpression  kilabo  (arahe  i^lli^,  kitab)  n'est 
i<L*re  employée  que  par  quelques  sorciers  musulmans  de  la  côle  sud-est  et 
>f-d-ouest.  Cf.  le  souahili  kiiabu.  Dictionnaire  kisswahili- français  et  fran- 
i:^'kiswahili,  p.  128. 


44  LES  BIUSULMAN8  A  MADAGASCAR 

Ny  Anakara  kosa  dia  mpahalala  ny  zavatra  eny  ambony  dia  dt 
masoandro  sy  ny  volana;  izany  kosa  no  ahalalany  ny  fihaviaD'ny  loza 
ho  avy  amy  ny  tany. 

Toy  izao  :  ataony  fa  raha  mena  ny  niaEoandro  na  mîsy  faritra  mt- 
nodidîna  na  misy  fanôkorana  dia  ataony  fa  hisy  loza  mahagaga  oa 
arelina  ho  avy  na  latsadra  amy  ny  tany.  Koa  amin'izany  dia  maoao 
fanalany  haingana  mba  tsy  hihavian'izany  amy  ny  vahoaka;  ka  ma- 
nao  hoe  :  efa  afaka  izao  ny  loza  kasa  ho  tonga,  koa  dia  matokia  hia- 
nareo.  Toy  izany  koa  ny  volana  raha  misy  zavatra  manakona  azy  dia 
araka  izany  hiany  koa.  Kanefa  dia  lena  lazaina  eo,  hono,  ilay  loza  ho 
avy  na  ho  inona  na  ho  inona,  ka  dia  lazainy  eo  izay  andro  hibiavianv 
na  Alalsinainy,  na  Tolata,  etc,  Ka  raha  tsy  voavonjy  ny  fanalana 
haingana^  hono,  dia  tsy  maintsy  ho  longa  tokoa  ilay  loza  vifianiny  ho 
avy.  Ary  ny  fomban'ny  fanadofy  fanalany  azy  dia  Tomba  marc  sami- 
hafa  araka  izany  fahaizana  ananany.  Ai  y  ny  mahagaga  indrindra  aony 
ny  fahaizan'ny  Onjatsy  dia  ny  fam{)ianjerany  ny  voro-manidina  eny 
ambony  eny.  Toy  izao  :  Raha  misy  vorona  manidina  eny  amy  nyha- 
bakabaka  eny,  ka  tiany  halaUaka,  hono,  dia  ny  landindony  iny  noje- 
.  reny  avy  ely  ambany,  dia  tonga  mianjera,  hono,  iley  voro-manidina 
ka  tantazany  ny  lanandioany.  Ireo  Onjatsy  ireo,  hono,  dia  manana 
fahaizana  amy  ny  kintana  koa  dia  ny  toetry  ny  iilaharan'ny  kintana 
sy  ny  fiovaovany. 

Ireo  Onjalsy  ireo  tamy  ny  androdRadama  Rainy  din  nanome  toky 
azy  hoe  :  <  Na  aiza  na  aiza  tany  aUhanao,  Laidama',  diat^y  maintsy 
homba  anao  izahay  hilaiza  anao  hampandry  ny  tany  sy  ny  fanjakana.  » 
Ary  hita  tokoa  tamin'izany  fa  na  taiza  na  taiza  tany  nanafihany  Lai- 
dama  ka  nitondrany  azy  ireo,  dia  tsy  maintsy  naharesy  izireo.  Âry 
mbolatay  resy  an'ady  nu  oviana  naoviana.  Ary  izany  fomba  fohaizary 
izany  dia  efa  vitany  avokoa  amy  ny  bokiny,   ka  ahalalany  ny  zavatr.i 
rehetra  na  inona  na  inona.  Ary  iz£0  koa  no  fombany  :  laha  mi^y 
olona  mitoto  vary  amy  ny  laonany,  ka  tsy  manamboatra  azy  tsaïa. 
rehefa  avy  nitotoana  dia  alainy  iny  laona  iny,  ka  ampibabeny  iley 
olona  mitoto  vary  taminy;  koa  dia  miraikilra  eny  an-damosiny,  t^y 
mety  afaka  intsony,  raha  tsy  izy  indray  no  manana  famindram-)  o 
hanaisotra  izany.  Ary  koa  raha  misy  olona  mitondra  faty  miakatra  ny 
tanana,  hono,  ka  manafina  izany  dia  ampibabeny  avy  iny  faty  iny, 
koa  miraikilra  eny  an-damosin'ilay  olona,  ka  t^y  afaka  raha  tsy  i/y 

1.  Surnom  de  Radama  I*r. 
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lO  manaisotra.  Ary  fombany  hafa  koa  :  hono,  alainy  ny  masony  ka 
soriny,  dia  sasany  eo  any  ny  lovia  madio,  ka  rehefa  madio,  hono, 
ia  averiny  indray  iny  masony  iny.  Ary  izireo  koa,  hono,  raha  misy 
lona  hamosavy  azy  dia  fantany  ka  manao  teny  fandrahonana  izireo» 
ia  ton^a  maty  tampoka  iny  olona  iny,  raha  vao  rahonany  indraim- 
ava  monja.  Ary  koa  raha  voalaza  azy  ny  tonon*andro  nahaterahaa- 
ivatra  toy  ny  omby,  dia  fantany  ny  tarehin*iny  omby  iny.  Ary  koa 
iha  misy  omby  mitrena  ka  raha  reny  ny  feon^omby,  dia  fantany  ny 
^lon^îzay  omby  izay  na  ho  mena  na  ho  sada  na  ho  mainty,  etc.  Ary 
«o  Onjatsy  ireo  koa^  hono,  raha  sendra  fantany  ny  vintan*ny  olona 
any  ho  vonoina  dia  matiny  :  toy  ny  olona  halany  na  mifampaka  vady 
niny  na  misy  zavatra  hafa  mahasosotr'azy  aminy. 


TRADUCTION 


LES   ONJATSY 


U  tribu  des  Onjalsy  habite  le  sud-est  de  Madagascar.  C'est  à 
ohipeno*  et  Matitanana  qu'ils  se  trouvent  en  plus  grand  nombre, 
eurs ancêtres  sont  venus  d*au  delà  de  la  mer  avec  Raminia,  5e  fon- 
iteur  de  la  tribu  des  Antambahoaka  (lorsqu'il  quitta  la  Mekke).  Il  y 
.ait  là  les  Anlaivandrika,  les  Onjatsy,  les  Tsimailo,  les  Anakara, 
s  Antaimasay,  etc.  Ce  sont  ceux  ci  qui  sont  arrivés  les  premiers  sur 

côte  sud-est  de  Madagascar.  Leurs  ancêtres  connaissaient  la  science 
*s  charmes  et  la  leur  ont  fait  connaîlre.  Les  Onjatsy  et  les  Tsimailo 
it  la  science  des  choses  qui  sont  sur  la  terre,  c'est-à-dire  de  tout  ce 
li  vit.  Ils  savent  aussi,  dit-on,  deviner  si  l'avenir  sera  bon  ou  mau- 
is.  Voici  comment  ils  s'y  prennent  pour  cela  :  lorsqu'un  sanglier  • 
lire  dans  le  village  venant  de  l'ouest  et  se  dirige  vers  l'est,  ils  aa- 

f .  Vohipeno  est,  d'après  M.  Grandidier,  par  22«20'  45*. 

i.  Choiropotamus  sarvalus  ou  Potamochœrus  Edwarsii  Grandidier. 
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noncent  qu'un  malheur  va  arriver,  ou  l'ennemi,  ou  quelque  autie 
mauvaise  chose.  Mais  avant  que  l'une  de  ces  choses  n'arrive,  ils  con- 
fectionnent un  charme  qui  doit  lui  faire  rebrousser  chemin.  Ils  disent 
alors  que  le  mal  a  été  conjuré  lorsqu'il  était  sur  !e  point  d'arriver. 
Les  Onjutsy  et  les  Tsimaito  portaient  autrefois  le  nom  de  conseillers 
de  la  terre  et  des  peuples. 

Lorsque  le  sanglier  arrive  du  sud  et  se  dirige  vers  le  nord,  ils 
disent  que  le  malheur  viendra  du  sud;  et  ils  se  livrent  aux  pratiques 
qui  doivent  le  repousser.  C'est  une  autre  croyance  que,  lorsqu'une 
pintade*  traverse  un  village,  elle  annonce  l'arrivée  d'un  élrjo^er' 
dans  ce  village.  Si  Toiseau  vient  d'abord  de  l'ouest,  les  Onjai'^y  el  les 
Tsimaito  disent  que  letranger  viendra  de  l'ouest;  et,  si  la  piniade 
arrive  de  Test,  l'étranger  viendra  de  Test.  Il  en  est  de  même  pour  le 
nord  et  le  sud.  Les  Malgaches  croient  à  tout  cela;  et  ils  séparent, 
tuent  des  bœufs,  des  oiseaux  ou  des  poules  en  l'honneur  des  étran- 
gers (dont  l'arrivée  est  annoncée  par  les  sorciers). 

Ils  savent  également  changer  le  vent  en  tempête.  Ils  peuvent  dé- 
truire beaucoup  de  choses  et  faire,  dit-on,  briser  les  navires  sur  les 
récifs.  Voici  ce  qu'ils  font  pour  jeter  les  navires  sur  les  récifs  :  ils 
prennent  une  marmite  en  argile,  ayant  un  reliord  extérieur,  et  versent 
dedans  de  l'eau  d'une  rivière  dont  ils  ne  connaissent  pas  la  source. 
Ceci  fait,  on  prend  un  tison  qu'on  jette  dans  la  marmite  avec  d'au- 
tres choses.  Puis,  on  la  porte  sur  le  bord  de  la  n.er.  Alors,  dit  on,  la 

■ 

tempête  se  déclare  immédiatement  et  le  navire  se  brise.  Ils  ont  aus>i 
des  charmes  piéservatifs  qui  font  cesser  la  tempête  à  l'instant  même. 
Ils  savent  également  faire  tomber  la  foudie  en  plein  jour,  lor.«que  le 
temps  est  sec*.  Ils  commencent  par  former  des  nucges  dans  le  ciel  : 
les  éclairs  jaillissent,  le  tonnerre  qui  annonce  la  pluie  se  fait  en- 
tendre et  la  foudre  tombe,  dil-on^  sur  celui  qu'ils  désirent  at- 
teindre. 

Les  Onjatsy  et  les  Tsimaito  sont  surtout  réputés  pour  connaître  des 
amulettes  préservant  des  balles  et  des  coups  de  sagaies.  Si  on  tire  un 


1.  Numida  mitrata  P&W, 

2.  Le  mot  vahiny  signifie  un  voyageur,  un  étranger  au  village  H  igs  le- 
quel il  se  trouve.  Le  nool  vazaha  signifie  également  «  étranger  »,  avec  le  sens 
d'individu  de  nationalité  étrangère  à  Madagascar. 

3.  Lorsque  le  ciel  est  sans  nuage  et  qu'aucun  signe  ne  peut  faire  prévoir 
une  pluie  prochaine. 
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coup  de  fusil  sur  eux,  ils  attrapent,  dit-on,  la  balle  avec  la  main  ou 
dans  leur  lamba  ',  et  ils  ne  sont  pas  touchés.  Ils  peuvent  également 
changer  en  eau  la  poudre  qui  se  trouve  dans  le  fusil.  Grâce  à  leur 
connaissance  de  ces  sortilèges,  aucun  coup  d'arme  à  feu  ne  peut  les 
atteindre.  Ce  sont  de  véritables  sorciers.  Une  armée  se  met-elle  en 
marche,  ils  en  sont  informés  à  l'avance.  S'ils  veulent  éviter  la  guerre, 
ils  n*ont  qu'à  faire  un  charme  de  pai.\  :  et  les  belligérants,  qui  se  dis- 
posaient au  combat,  vont  devenir  amis  et  conclure  une  alliance. 
Quelle  que  soit  la  guerre  qui  ait  eu  lieu  sur  la  terre,  l'armée  qu'ils 
accompagnaient  n'a  jamais  été  vaincue  Souvent,  au  contraire,  les 
tribus  qui  allaient  en  venir  aux  mains  sont  devenues  amies.  D'autre 
part,  ils  peuvent  faire  faire  la  guerre  s'ils  le  désirent. 

Les  Onjatsy  et  lesTsimaito  savent  surtout  éloigner  un  malheur  qui 
va  arriver,  une  maladie,  un  cyclone,  ou  l'ennemi  prêt  à  piller.  La 
connaissance  qu'ils  possèdent  de  cela  s'appuie  sur  le  destin  du  jour' 
où  \W  font  leurs  sorcelleries  (que  ce  soit  lundi,   mardi,  mercredi, 
jeudi,   vendredi,   samedi  ou  dimanche)   et   sur  les  renseignements 
que  contiennent  leurs  livres  à  ce  sujet.  Ainsi,  ils  commencent  à 
observer,  depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  et  ils  ne  manquent  pas  de 
trouver  l'indication  qu'ils  cherchent  et  la  façon  de  procéder,  selon 
que  le  résultat  de  leurs  observations  est  de  bon  ou  mauvais  augure 3. 
Ils  tiennent  compte,  dans  leurs  observations,  du  jour  où  elles  ont 
lieu*.  Le  lundi,  elles  doivent  se  faire  d'une  façon  particulière,  in- 
diquée dans  leurs  livres,  et  continue,  depuis  le  matin  jusqu'au  soir. 
11  en  est  de  même  pour  le  mardi,  le  mercredi,    le  jeudi,  le  ven- 
dredi, le  samedi  et  le  dimanche.  La  confection  des  charmes  est  éga- 
lement subordonnée  à  leur  destination,   bonne  ou   mauvaise.  Ils 
savent,  dit-on,  prédire  l'avenir,  et,  s'il  est  mauvais,  en  supprimer  la 
malignité.  C'est  en  examinant  tout  ce  qui  vit  sur  la  terre,  qu'ils 
prédisent^  dit-on,  l'avenir,  d'après  les  livres  que  leur  ont  laissés  leurs 
ancêtres. 

1.  Pièce  de  toile  de  3  mètres  de  long  et  de  2  mètres  que  les  Malgache^ 
se  drapent  autour  du  corps. 

2.  Voir  plus  loin  la  descriplion  du  lonoiïandro  ou  destin  du  jour. 

3.  Celte  phrase  signifie  plus  clairement  que,  lorsque  l'observation  à  la- 
quelle ils  se  sont  livrés  leur  fait  présager  un  malheur,  ils  confectionnent 
aussitôt  un  charme  pour  le  conjurer* 

4.  Les  Malgaches  divisant  les  jours  en  fastes  et  néfastes,  le  devin  doit 
tenir  compte  du  bon  ou  du  mauvais  destin  du  jour  pendant  lequel  il  opère. 
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de  l'accompagner  partout  où  il  irait,  de  le  conseiller  et  de  faire  régner 
la  paix  dans  son  royaume.  Partout  où  ils  l'accompagnèrent,  Radama 
fut  vainqueur,  et  il  n*a  encore  été  vaincu  nulle  part.  Ils  ont  puisé  la 
science  des  sorts  dans  leurs  livres  qui  leur  ont  appris  toutes  choses. 

Voici  une  autre  de  leurs  coutumes  :  Lorsqu'un  homme  pile  du  riz 
dans  un  mortier  et  s'acquitte  mal  de  sa  tâche,  ils  prennent  le  mortier, 
le  riz  une  fois  pilé,  et  le  font  porter  sur  son  dos  par  le  mauvais  pileur 
de  riz.  Ils  attachent  le  mortier  de  façon  que  Thomme  ne  puisse  plus 
l'enlever.  Celui-ci  ne  peut  plus  s'en  débarrassera  moins  que  le  sorcier, 
ayant  pitié  de  lui,  ne  len  délivre.  On  dit  aujssi  que  lorsque  quelqu'un 
apporte  un  cadavre  dans  un  village  et  le  cache,  ils  le  lui  font  porter 
sur  le  dos  après  l'y  avoir  attaché.  L'individu  ne  pourra  pas  se  débar- 
rasser du  cadavre,  si  les  Onjatsy  ne  l'en  débarrassent  eux-mêmes. 
On  raconte  également  qu'ils  s'enlèvent  les  yeux,  les  lavent  dans  une 
assiette  et  les  remettent,  dans  l'orbite  après  les  avoir  nettoyés.  S'ils 
ensorcelent  quelqu'un  qu'ils  connaissent,  ils  le  menacent  et  celui-ci 
meurt  dès  qu'ils  ont  dit  un  seul  mot.  Lorsqu'ils  connaissent  quel  est 
le  destin  d'une  chose  qui  se  reproduit,  d'un  bœuf  par  exemple,  ils 
savent  quelle  est  la  forme  du  bœuf.  Lorsque  le  bœuf  mugit,  ils  savent 
^[alement,  en  entendant  sa  voix,  si  son  poil  est  bai,  tacheté  ou  noir. 
Les  Onjatsy,  dit-on  aussi,  peuvent  faire  mourir  un  homme  dont  ils 
connaissent  la  destinée  ;  et  l'homme  meurt  s'ils  le  désirent.  Ils  ont 
le  même  pouvoir  sur  ceux  qu'ils  détestent,  qui  ont  enlevé  leur  femme 
ou  qui  se  sont  attiré  leur  inimitié. 

qui  ait  été  en  relation  diplomatique  avec  les  Européens.  II  soumit  au  cours 
lie  ses  campagnes  tout  le  nord  de  l'île  depuis  Tamalave  jusqu'au  cap 
d'Ambre  et  Mojanga.  Ses  successeurs  jusqu'à  la  reine  actuelle  n'ont  guère 
agrandi  le  patrimoine  que  leur  avait  légué  le  iiis  d'Ândrianampoiuimerinat 
A  l'heure  actuelle,  l'ouest,  le  sud  et  le  sud-est  de  Madagascar  sont  encore 
complètement  indépendants  et  il  est  même  peu  probable  que  les  Hova  puis- 
sent soumettre  les  peuplades  qui  habitent  ces  régions. 
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CHAPITRE  V 


NY   ANTEONY* 


Ramakararo  sy  Rajosofa  sy  Andriamarohala  sy  Ralîvoaziry  sy  An- 
Iriamboaziribe.  Izy  dimy  lahy  ireo  zanak*Andriana  avy  tany  Emaka  ' 
liany  ;  Randriamarohala  no  nalevina  ao  Evato  (Matitanana)'. 

Izao  no  antony  nialan'ny  tany  amy  ny  tanindrazany.  Niady  fanja- 
ana  izy  fokony  ;  koa  hafa  no  nampanjakaina  fa  tsy  Ramakararo  ; 
ia  niondrana  taminy  sambo  izy  dimy  lahy  sy  ny  vahoaka  nanarak*azy 
ia  nitsaka  nankaty  antany  Madagasikara.  Diatodytao  Antandroroho 
)  avaratry  Mahanoro  dia  nianatsimo  izy.  Dianitoetra  tao  Fanivelona  ^, 
ia  nianatsimo  indray  dia  tonga  tao  Mahony,  dia  novany  *  nataony 
atitanana  no  anarany. 

Izao  no  mah*Andriana  azy  Anteony.  Izy  t£y  nitondra  vehivavy,  fa 
amakararo  nitondra  zanaka  roa,  lahy  sy  vavy.  Dia  nampanambady 
y  roa  :  Zorobabela  no  anarany  lahy,  ary  Falima*  ny  vavy.  Dia  izy 
a  îny  norazany  Antemahasoa^  Zokiolona  aminy  Andriana  Anteony. 
oodriampakilay  Andriamparohombo,  Andriantomambato^  Andrian- 
mahombe,  Andriamahazorabevoho  sy  Intsinanana  '  no  Zanaky  Zoro- 

i .  Pour  Antaiony  {antay,  les  gens  de  ;  lony^  nom  propre  ;  les  descen- 
.nts  de  lony). 

.  Pour  iMaka^  la  Mek'^e.  C'est  un  des  rares  exemples  de  changement  de 
LTticle  personnel  i  en  e. 

3.  Pour  iVato. 

4.  Pour  Panihivelona. 

5.  Barbarisme  pour  niovany, 

6.  De  Tarabe  Â«L6. 

7.  Pour  AniB\maha6oa, 

8.  /,  article  personnel  ;  antainanana  (en  hoVa  i  alsinanana\  l'est  ;  l'o- 
ental. 
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Mandrianjaroana  zaza  natsangandRabesiarivo  *  niferaka  any  An- 
driambolamena  *  sy  Andriamarovahoaka'  sy  Pisolahy  *. 

Andriambolomena  niteraka  any  Besery  sy  Ramose  *  sy  Botova- 
zaha  *.  Besery  manjaka  ankehitriny  ao  Evato  (Matitanana). 

Andriamarovahoaka  niteraka  any  Andrianantoaninarivo  ^  sy  Tsia- 
toraka'  sy  Raharo.  Andrianantoaninarivo  manjaka  ankehitriny  ao 
Namorona. 

Pisolohy  niteraka  any  Ramahavala  '  sy  Fahatelo  ^^.  RamahaTala 
manjaka  ankehitriny  ao  Foroforo. 

Ralakambe  sy  Ralakambanihondro,  zanak*aiidriana,  niaraka  laminy 
Ramakararo  sy  ny  namany  avy  tany  Emaka.  Raha  tonga  tao  Matita- 
nana izareoy  dia  nianavaratra  kosa  izy  roa  laby  haka  tany  hanjakany. 
Dia  Ihofika  andrefany  Marosiky  nonalainy  hitoerany.  Raha  niala  tao 
izy  dia  nitafihany  ny  olona  tao  Mangoro  dia  monina  ao  izy  ankehitriny 
îzao'*  Ambodiharina. 

Izao  kosa  no  razany  Antekongona  *'  Ramarohala  zanak*Andriam- 
panohanarivo  Rasoamahanoro  zanak'Andriamatahitany. 

Izao  no  zavatra  fady  ny  Anteony  hatrany  antaniny.  Ny  lofo  ny  zaza 
tsy  mbola  voafora  "  ;  tsy  homantsoinbidy  ;  ny  olona  tsy  mahay  tara- 
tasy  ;  tsy  horoambary  aminy  andro  alakamisy. 


1.  Ra,  particule;  be,  beaucoup ;sy,  et;  arivo,  mille;  celui  qui  est  immen- 
sément riche. 

2.  Andriana,  le  prince  (qui  possède);  volamena  (littéralement  :   vola, 
argent  ;  mena^  rouge),  de  Tor. 

3.  Le  prince  (andriana)  qui  a  de  nombreux  {maro)  sujets  {vahoaka). 

4.  Piso,  le  chat  ;  /oAy,  mftie. 

5.  Ra,  particule;  mose^  corruption  du  mot  français  monsieur, 

6.  Boto,  nom  propre  ;  vozizAa»  Tétranger. 

7.  Le  prince  {andriana)  qui  est  honoré  {antoanina)  par  des  milliers  (artvo) 
de  sujets. 

8.  Celui  qui  n'a  pas  (tsy)  d*égal  (toraka). 

9.  Aa,  particule;  mahavala,  celui  qui  peut  entourer  (son  village  d'une 
palissade). 

10.  Le  troisième. 

11.  lUfaudrait  izao  dia  ao  Ambodiharina.,,  ils  habitent  maintenant  à  Am- 
bodiharina. 

12.  Pour  Ant&\kongona, 

13.  Voafora  est  le  mot  hova  pour  circoncis;  c'est  voasambalra  qu'il  fau- 
drait en  dialecte  antambahoaka. 
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Ramanasinatsimo  niteraka  any  Tsimindrambahoaka  *. 

Tsimîndrambahoaka  niteraka  any  Yadimbolana  *  dy  Imborondranà 
adindRavelonarivo  *  ankehitriny  îzao. 

Ramarohala*  niteraka  any  Rabemiorikarivo'  sy  Samboambohitra  ' 
y  Bevarahina  *  sy  Masindahy  *  sy  Andrianatrehinarivo  manjaka  anke- 
litriny  ao  Vohimanitra.  Ikonja  no  ray  Karazana  aminy. 

Ravoazanahary  niteraka  any  Ramahavaliarivo*  8y  Fodiarivo  **  sy 
ifenamaso*'  sy  Rafiatera"  sy  Fandrasa  *'  sy  Besiranana  '*. 

Ramahavaliarivo  niteraka  any  Marovazaha**. 


1.  T$y,  ne  pas  ;  mindra  pour  mamindrat  changent  ;  vahoaka^  les  sujets  ; 
!eliii  auquel  ses  sujets  restent  toujours  fidèles. 

2.  yady,  Tépouse  ;  volana^  de  la  lune. 

3.  Èà,  particule  ;  velona,  vivant;  arivo,  (depuis)  mille  (ans)  ;  celui  auquel 
;on  grand  Tige  a  donné  une  grande  expérience. 

4.  tttf,  paKicde;  marùj  beaucoup  ;  îiah,  haï,  détesté. 

5.  fia,  parlicufe;  5e,  beaucoup;  miohM,  qui  remonte  !é  coûtant;  'àHvû, 
rniile  (fofs);  eeXu'i  qui  est  renommé  pour  hVoSr  remonté  de  bothb!rettfte)i  fbîs  le 
;oarant  de  la  rivière  avec  sa  pirogue. 

6.  Sambotra^  les  prisonniers  de  guerre  emmenés  en  esclavage;  offibtiAt'frff, 
r?ans  le  village  ;  celui  qui  a  fait  des  prisonniers  de  guerre  et  1rs  a  emmenés 
^n  esclavage  dans  son  village. 

7.  Celui  qui  ^possède  beaucoup  (6e)  de  cuivre  (varakina). 

8.  Marina,  sacré  ;  iahy,  homme  ;  l'homme  f  acre,  le  sorcier.  Cf;  sur  Teer- 
)Ioi  du  mot  masina  à  Tégard  des  sorciers  :  L.  Dahie,  Sikidy  and  Vintana. 
^alfhovrs  with  Malagasy  diviners  (Antananarivo  Annual  and  Madagascar 
Magasine,  Antananarivo,  1886,  in-8'*,  n^  X,  p.  218  et  suivantes). 

9.  Jla,  particule;  mahaxaly,  (celui  qui). peut  répondre;  arivûy  à  inille 
(questions)-;  celui  que  rien  n'embarrasse,  qui  répond  toujours  à  te  qu*on 
lui  demande. 

10.  Fody,  cardinaux  ;  arivOy  mille  ;  celui  qui  possède  mille  eardinaux 
[Fondia  Madagascariensis  L.). 

11.  Mena,  rouge  ;  maso,  œil';  celui  qui  a  les  yeux  rc uge».  Nom  que  por- 
taient les  ministres  et  agents  du  roi  Radama  II. 

12.  Rrt,  particule  ;  fiatera  pour  fiaterona,  (celui  qui  fait)  raction  d'apporter 
(les  présents). 

13.  Pour  fanfirasanaf  (celui  qui  fait)  Taclion  de  drcouper  les  viandes 
crues. 

14.  Celui  qui  possède  beaucoup  (6e)  de  ports  de  mer  {siranana)  dans  son 
royaume. 

15.  Celui  qui  a  de  nombreux  (maro)  étrangers  (vasaha)  chez  lui. 
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8^  Dia  avy  mdray  Mangania.  Matitanaoa  no  niaviany.  Lakia  noia- 
nindrazany  ankebitriny. 

9<^  Dia  avy  indray  Zafimboaziry.  Tao  Antraika  no  tanindrazany, 
àndohany  SakaTe.  Ain][>a8iinanjeva  no  niaviany. 

10°  Dia  tonga  indray  Andriamarosaotra  nîtondra  ny  Zafy  Minly 
ZaGndriambavy  no  nanovan'a2y,  ary  lany  Nosy  bc  no  niaviany. 

11^  Avy  indray  ny  Antaoro  sy  Sahafatrana.  Antandreb'a  no  nia- 
viany. Ankarnmalaza  no  itoerany  Antsoro,  ary  Ambotaky  '  ny  Saha- 
iSàtrana. 

^2^  Remanobona  nitondra  ny  Temabanara  *  nitoetra  tao  Lavakara. 
Ntàlà  tao  dia  f ao  Beanana  ;  niaki  tao  ihdray  dia  tao  Faraony.  Evato- 
masina  dia  notafihiny  Ravalarivo  ;  dia  resy.  Izao  no  nabazahoan'ny 
Antaiony  any  Faraony. 

13«  Dia  tonga  indray  ny  Banomena  nentina  Rafasina,  avy  tany 
Voliibe,  andobany  Mangoro.  Dia  nitoetra  tao  Valokiahja.  Niala  tao 
dia  tao  Sarabanony  *.  Baba  niala  tao  dia  tao  Mabela  ;  dia  maty  tao 
Rafasina,  nalevina  ao  AmbatondRasambo.  Tialambo  zanadRafasîna 
nitondra  ny  vaboaka  tao  Sabatra.  Raha  niala  tao  dia  nitoetra  tao 
Aviamamontsy.  Niala  tao  dia  nitoetra  tao  Ambontaka,  dia  niditra 
bovaboakan'Andriampianobànarivo.  Rakombo  zandriny  Tialambo  dia 
tavela  Amponenana  dia  AntiboGka  no  Karazany.  Ary  Tialambo  dia 
niverîna  nonina  tao  Ankaramisokatra.  Maty  tao  izy,  dia  naleviny 
Arobodiampaly  anisinanany  Lakia. 

Izao  ny  vaboaka  manompo  ny  teraky  Andriampanohanarivo.  Ary 
andevo  nentiny  mpanjaka  batrany  Emaka  Indriamakibe  sy  Indriavo- 
labena  sy. 
Indriantsltomany. 


1.  Pour  Ambontaka. 

2.  Pour  Thmnhanara,  abréviation  de  Antaimahanara» 

3.  Pour  Tsarahanony. 
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Fanombodiana-Betsimilahy  ramanarahimo  Alahp  kibaro  '. 

Izy  zanak'Andriana  dimy  lahy  ireo  ^ia  Andriamarohala  hiany  no 
naty  tety  ;  dia  naleirna  ao  Evato.  Ary  ny  efadahy  dia  niverina  any 
Cmaka  hiany;  kanefa  enintaonjoma  (Itaonjoma  dia  valolaona)  no 
lonenany  tàly  dia  Hiverin'izy- 

Ary  ny  vahoaka  nanarak'azy  dimilahy  : 

i»  Ny  Vatolava,  Antevandrika  no  nanovan'azy  *  ;  sambo  iray  hiany 
10  nitondra  azy  sy  ny  zanak'andriana. 

2*  Anteromba  ',  Antemasiryno  nanovana  ny  anaramy  :  sambohafa 
10  nitondra  azy. 

3"*  Anteforona\  Antandroroho  no  nanovan*azy  :  sambohafa  nilondra 
izy. 

4"  Tsimetoranaha  •,  Antalaotra  ;  sambo  hafa  indray. 

Raha  tonga  tao  aloha  daholo  ireo  vahoaka  ireo  dia  avy  ny  Nakara  * 
banafîk'azy  ;  koa  resy  ;  dia  nidaboka  niditra  ho  vahoakany  hiany 
ndray. 

5®  Ary  ny  Onjatsy  dia  tonga  tao  aloha. 

G»  Avy  indray  ny  Antevohitindry  mainty  avy  tany  Ekondana.  Ra- 
tsitokana  sy  Ramasinariana  (ampangorona)  nifahanana  andevo  izy. 
Raindrakalo  no  anarany  andevovavy.  lo  dia  nalainy  izy  roa  ho  vadiny^ 
Jia  niteraka  zaza  telo. 

7**  Andriamandrambe  nitondra  ny  Sahatavy  niditra  ho  vahakan' 
Andriampanohanarivo.  Maningory  no  tany  niaviany,  ary  Mahabo  \ 
Verangerana  no  misy  azy  ankehitriny. 

1.  Celte  phrase  est  un  curieux  exemple  de  transcription  de  mots  arabes 
en  malgache.  Voici  en  regard  des  mots  arabes  la  transcription  malgache 
correspondante  : 

Betsimilahy,       4dI  ^. 
ramanarahimo,  ^J\  ifi^J^» 
Alaho,  i\, 

kibarOf  jf\. 

2.  Il  faudrait  :  no  nanaovana  anarana.,.,  ils  ont  chsngé  leur  nom... 

3.  Pour  Anlairom&a  et  Ani&masiry, 

4.  Pour  Anlai/brona. 

5.  Pour  Tsimailtoranahn, 

6.  Pour  Anakara, 

7.  Pour  Mahambo, 
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Ralivoaziry  enfanta  Andriampanohanarivo  et  Soamîtamba  qui 
donna  naissance  aux  Antaivohilrindry.  Rahova  était  la  mère  d'An- 
driampanobanarivo.  Celui-ci  enfanta  Ravoazanahary,  Adama  etRabe- 
siarivo,  le  père  des  Anlaivato  *.  Leur  mère  était  Rabova. 

Rabesiarivo  enfanla  Ravoabazaba  et  Masoandrofeno.  Ravoabazaba 
n'eut  pas  d^enfanls,  une  fille  seulement*. 

Masoandrofeno  enfanta  Andriaroanontoloarivo,  Marosaina,  Andria- 
narabimbaboaka  et  Ramasinatsimo.  Andriamanontoloarivo  enfanta 
Andrianantsaina.  Celui-ci  eut  trois  fils  :  Rabefarantsa,  Kibo  et  Rabe- 
volonarivo,  le  roi  actuel  de  Faraony.  Marosaina  enfanta  Raoto  et  Pa- 
ra laby. 

Andriamarabimbaboaka  enfanta  Kidy.  Kidy  enfanta  lababa. 

Ramanasinatsimo  enfanla  Tsimindrambahoaka.  Ce  dernier  en- 
fanta Vadimbolana  et  Imborondrana,  anjourd'bui  femme  de  Rave- 
lonarivo. 

Ramarobala  enfanta  Rabemiorikarivo,  Samboambohitra ,  Bevara- 
hina,  Masindaby,  et  Andrianatrebinarivo,  le  roi  actuel  de  Vohinani- 
tra.  Son  premier  ancêtre  est  Ikonja. 

Rivoazanabary  enfanta  Ramahavaliarivo^  Fodiarivo,  Menamaso^ 
Rafiatera,  Fandrasa  et  Besiranana. 

Ramabavaliarivo  enfanta  Marovazaba. 

Mandrianjamana,  enfant  adoptif  de  Rabesiarivo,  enfanta  Andriam- 
bolamena,  Andriamarovaboaka  et  Pisolahy. 

Andriambolamena  enfanta  Besery,  Ramose  et  Botovazaba.  Besery' 
est  actuellement  roi  d'Evato. 

Andriamarovaboaka  enfanta  Andrianantoninarivo,  Tsiatoraka  et 
Rabaro.  Andriananloaninarivo  est  actuellement  roi  de  Namorona. 

Pisolaby  enfanla  Ramahavala  et  Fabatelo.  Ramabavala  est  actuel- 
lement roi  de  Foroforo  ♦. 


1.  Antay,  les  gens  ;  ïvaio,  du  village  d'Ivalo. 

2.  C'esl-à-dire  que  sa  fille,  ne  pouvant  pas  lui  succéder  dans  son  coni- 
mandement,  est  consid«'rée  comme  n'existant  pas;  elle  n'ajoute  rien  à  la 
Tamille  qui  ne  retirera  d'elle  ni  gloire  ni  profit.  L'enfant  mâle  seul  compte 
puce  qu'il  assure  la  continuité  de  la  race. 

3.  Bescry  s'appelle  égalemenl  Ramahasitrakarivo  (ceWi  qui  ose  provoquer 
mille). 

A,  Petit  village  sur  la  rive  droite  du  Malitanana,  à  peu  de  distance  de 
Tcmbouchure  de  cette  rivière. 
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TRADUCTION 


LES  ANTAIONY 


Ces  cinq  bûipmeç,  Bamakararo,  Rajosofa,  Andriamarohala,  Rali- 
voazîry  et  Ândriaipboaziribe,  spAt  des  Zanak^arufriqna  ^  qui  viorent 
de  la  Mekke.  Ils  séjournèrent  à  Madagascar  pendant  quarante-huit 
ans  ;  puis  quatre  d'entre  eux  retournèrent  à  la  Mekke;  et  Randriama« 
rohala  fut  enterré  à  Evato  *.  .  .     , 

Voici  le  motif  pour  lequel  ils  quittèrent  leur  patrie  :.leur  famille  y 
était,  persécutée  par  ceux  qui  étaient  au  pouvoir  et  ce  fut  un  autre 
]ui  fut  nommé  roi  à  la  place  de  Ramakararo.  Ces  cinq  hommes  s  em- 
barquèrent alors  sur  jin  navire  avec  leurs  partisans  qt  ils  naviguèrent 
usqu'à  Madagascar,  ils  atterrirent  à  Antandro^oho  '  au  nord  de  Ma- 
lanoro,  puis  ils  se  dirigèrent  vers  le  sud  et  s'établirent  à  Fanivelona*. 
Is  cojt^tinuèrept  enjguitç.leur  rpute  verç  le  ^ud  et  arrjivè;:ènt  à  Ma- 
lony  dont  ils  changèrent  le  nom  en  celui  de  Matitanana.  Ce  sont  eux 
[ui  ont  fait  souche  de  seigneurs  aqtaiony.  Ils  n'avaient  pas  amené  de 
emmes  ;  Ramakararo. avait  amené  seulement  deux  enfai^ts,  un  gar- 
on  et  une  fille.  Il  les  maria,  Le  garçon  s'appelait  Zorobabela  et  la 
ille,,  Falima.  Zorobabela  et  Fatima  sont  ]es  ancêtres  des  Antaima- 
losoa  ',  les  aînés  des  nobles  antaiony.  Du  mariage  de  ces  deux 
nfants  naquirent  :  Andriampakila,  Andriamparobombo,  Andrianto- 
lambato,  Andriantomahombe,  Andriamahazorabevoho  et  Intsina- 
ana.  Intsinanana.est  le  père  des  Antaitsinanana  et  a  aussi  donné 
aissance  aux  Antaimahazo*. 

i.  Littéralement  :  enfants  de  souverain;  princes. 

2.  Petit  village  près  des  bouches  du  Matitanana  qui  sont  par  22^24M5' 
Grandidier).  Evato  signifîe  la  pierre.  Ce  nom  lui  vient,  dit  la  légende,  d*une 
âerre  qui  conserve  encore  Tempreinte  du  pied  du  bon  géant.  ParaHfy. 

3.  Ou  Antandroho.  Petit  village  antaimorona  au, nord  de  Mahanoro.  Son 
lom  lui  vient  d'une  corbeille  oblongue  en  jonc  [iandroho)  dont  les  indigènes 
se  servent  pour  prendre  le  poisson. 

4.  Où  les  arbres  fany  (espèce  d*acacia)  vivent  {velona), 

5.  Anlay,  les  gens  ;  mahasoa,  qui  font  le  bien. 

6.  Antoy,Me8  gens  ;   mahazo,  qui  obtiennent  (ce  qu'ils  dés>.renl). 
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Ralivoaziry  enfanta  Andriampanohanarivo  et  SoamiUmba  qui 
donna  naissance  aux  Antaivohilrindry.  Rahova  était  la  mèred'An- 
driampanobanarivo.  Celui-ci  enfanta  Kavoazanahary,  Adama  etRal)e- 
siarivo,  le  père  des  Anlaivato*.  Leur  mère  était  Rahova. 

Rabesiarivo  enfanla  Ravoabazaba  et  Masoandrofeno.  Ravoabazaba 
n*eut  pas  d'enfants,  une  fille  seulement*. 

Masoandrofeno  enfanta  Andriamanontoloarivo,  Marosaina,  Andria- 
nnrabinibahoaka  et  Ramasinatsimo.  Andriamanontoloarivo  enfanla 
Andrianantsaina.  Celui-ci  eut  Irois  fiis  :  Rabefaranfsa,  Kibo  etRabe- 
volon.irivo,  le  roi  actuel  de  Faraony.  Marosaina  enfanla  RaotoelFa- 
Hilaby. 

Andriamarabimbahoaka  enfanta  Kidy.  Kidy  enfanta  labal^a. 

Uamanasinatsimo  enfanla  Tsimindrambahoaka.  Ce  dernier  en- 
fanta Vadimbolana  et  Imborondrana,  aujourd'hui  femme  de  Rave- 
lonarivo. 

Ramarohala  enfanta  Rabemiorikarivo,  Samboambohitra ,  Bevara- 
bina,  Masindaby,  et  Andrianatrebinarivo,  le  roi  actuel  de  Vchinani- 
Ira.  Son  premier  ancêtre  est  Ikonja. 

Rivoazanabary  enfanta  Ramabavaliarivo^  Fodiarîvo,  Menamaso, 
Rafiatera,  Fandrasa  et  Besiranana. 

Uamabavaliarivo  enfanta  Marovazaha. 

Mandrianjamana,  enfant  adoptif  de  Rabesiarivo,  enfanta  AndriaK^' 
bolamena,  Andriamarovaboaka  et  Pisolahv. 

Andriam bolamena  enfanta  Besery,  Ramose  et  Botovazaba.  BesefïT 
est  actuellement  roi  d'Evato. 

Andriamarovaboaka  enfanta  Andrianantoninarivo,   Tsiatoraka  ^ 
Raharo.  Andriananfoaninarivo  est  actuellement  roi  de  Namorona. 

Pisolaby  enfanla  Ramahavala  etFabatelo.  Ramahavala  est  actuel  ^ 
lement  roi  de  Foroforo  *. 


1.  Antay,  les  gens  ;  Ivato,  du  village  d'Ivalo. 

2.  C'esl-à-diie  que  sa  fille,  ne  pouvant  pas  lui  succéder  dans  son  com- 
m.in<i«[nenl,  est  considérée  comme  n'existant  pas;  elle  n*ajoute  rien  à  la 
Tamille  qui  ne  retirera  d'elle  ni  gloire  ni  profit.  L'enfant  mâle  seul  connple 
puce  qu'il  assure  la  continuité  de  la  race. 

3.  Besory  s'appelle  également  Jlama/tflsi^raAartuo  (celui  qui  ose  provoquer 
mille). 

4.  Petit  village  sur  la  rive  droite  du  Matitanana,  à  peu  de  dislance  de 
l'embouchure  de  cette  rivière. 
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Ralakambe  et  Ralakambanihondro,  deux  ZatiaWandriana,  fai- 
saient partie  de  la  suite  de  Ramakararo  lorsqu'il  quitta  la  Mekke. 
Arrivés  à  Matitanana,  ils  remontèrent  tous  deux  vers  le  nord,  cherchant 
un  pays  à  gouverner.  Ils  s'établirent  à  Ihofica,  à  l'ouest  de  Marosiky  *. 
Ils  envahirent  le  pays  situé  sur  les  bords  du  Mangoro  et  sMnstal- 
lèrcnt  à  l'endroit  appelé  aujourd'hui  Ambodiharina '. 

Ramarohala,  (ils  d*Andrianipanohanarivo  et  Rasoamahanoro,  fils 
d'Adriamatahitany,  sont  les  ancêtres  des  Antaikongona. 

Voici  ce  qui  est  fady*  pour  les  Antaiony  et  qui  l'est  également 
dans  leur  pays  d'origine  : 

Manger  de  la  viande  des  bœufs  tués  pour  les  funérailles  d'un  enfant 
mort  a\'ant  d'être  circoncis;  manger  d'un  animal  qui  n'a  pas  été  tué 
en  lui  coupant  la  gorge  ;  la  fréquentation  des  gens  illettrés  ;  manger 
du  riz  le  jeudi. 

Manière  de  couper  la  gorge  (aux  animaux)*.  —  Au  nom  de  Dieu 
clément  et  miséricordieux.  Dieu  est  le  plus  grand. 

De  ces  cinq  Zanak'andriana,  Andriamarohala  seul  mourut  et  fut 
enterré  à  Evato.  Les  quatre  autres  retournèrent  à  la  Mekke,  après 
avoir  séjourné  six  taonjoma  *  un  (laonjoma  ^  huit  ans]  à  Madagas- 
car. 

Voici  quels  étaient  ceux  qui  accompagnaient  ces  cinq  hommes: 

i'Les  Vatolava*  qui  s'appelèrent  ensuite  Antaivandrika.  Ils  arri- 
vèrent à  Madagascar  sur  un  navire  avec  les  Zanak'andriana. 

2**  Les  Antairomba%  qui  s  appelèrent  ensuite  Antaimasiry,  vinrent 
sur  un  autre  navire. 


1.  Petit  village  de  la  côté  orientale  par  19»  40'  30*  (Grandidier),  où  l'on 
trouve  beaucoup  {maro)  d^étoiïes  que  les  femmes  se  mettent  autour  des  reins 
et  qui  descend  jusqu^aux  pieds  (siky  pour  sikina), 

2.  Petit  village  aux  bouches  du  Mangoro,  par  19®  59' 30*  (Grandidier). 

3.  Ce  dont  il  faut  s'abstenir.  Cesi  le  labou  polynésien. 

4.  C'est-à-dire  :  Voici  !a  prière  qu*il  faut  réciter  en  coupant  la  gorge  aux 
animaux.  Cf.  les  prières  des  Antaimorona  dans  la  première  partie  de  ce 
travail,  chap.  n,  p.  21-22.     . 

5.  Ancienne  expression  tombée  en  désuétude. 

6.  VatOf  pierre;  lavât  longue.  C'est  une  allusion  aux  péripéties  de  leur 
voyage  en  compagnie  de  Raminia.  Voir  au  chapitre  des  Antaivandrika. 

7.  Anlay,  les  gens;  romba,  du  romba  (?),  plante  aromatique,  Ocymum 
suav^. 
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lambo,  resta  à  Amponenana.  Lies  AnUhofika  sont  ses  ancêtres.  Tia- 
lambo  revint  habiter  Ankaramisokotra  où  il  mourut.  Il  fut  enterré  à 
Ambodiampaly,  à  Test  de  Sakia.  Voilà  quelles  sont  les  tribus  qui  sont 
sujettes  des  descendants  de  Andriampanohanarivo.  Le  roi  amena  de 
la  Mekke  trois  esclaves  :  Indriamakibe,  Indriavolahena  et  Indriatsi- 
tomany. 
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lOo  Les  Andriamarosaotra  ^  qui  ont  amené  avec  eux  les  Zaûmainiy  *. 
Ils  changèrent  leur  nom  en  cdui  de  Zaûndriambavy  !.  Us  viennent 
de  Nosy-be*. 

11<>  Les  Antsoro  et  les  Sahafotrana*.  Ils  viennent  d*Antandre))a. 
Les  Antsoro  habitent  Ankaramalaza  et  les  Sahafatrana,  Ambonlaka*. 

12<^  Raimanohona^  amena  les  Taimahanara.  Ils  s'installèrent  d'abord 
àLavakara;  puis,  s'établirent  à  Beanana;  puis  ensuite  à  Faraony. 
Ravalarivo,  les  ayant  attaqués  à  Vatomasina*,  fut  vaincu  ;  cette  victoire 
leur  donna  Faraony. 

13*  Les  Ranomena  %  sous  la  conduite  de  Rafasina**.  Ils  viennent  de 
Vohibe^S  aux  sources  du  Mangoro.  Us  s'établirent  à  Yalokianja'% 
ensuite  à  Sarahanony  *'  et  enfin  à  Mabéla^S  où  mourut  Rafasina.  11 
fut  enterré  à  AmbotondRasambo*'.  Tialambo*%  son  ûls,  conduisit  la 
tribu  à  Sahatra.  Us  quittèrent  ensuite  cet  endroit  et  s'établirent  à 
Avianamontsy,  puis  à  Lambazaha,  puis  à  Ambontaka  où  ils  devinrent 
sujets  de  Andriampanohanariva.  Rakombo,  le  frère  cadet  de  Tia- 

i.  Andriana,  les  nobles;  maro,  nombreuses;  saotra,  bénédictions;  que 
leurs  sujets  comblent  de  bénédictions. 

2.  Zafy,  les  descendants;  mainty,  noirs • 

3.  Zafy^  les  descendants  ;  ndriambavy  (pour  andriana  vavy)t  de  la 
femme  noble. 

4.  Nosy,  île  ;  5e,  grande. 

5.  Sahttt  les  champs  ;  fatrana^  sont  en  pays  découvert  ;  ceux  dont  les 
terres  sont  en  plaine. 

6.  Petit  village  à  Touest  de  l'embouchure  du  Faraony,  qui  est  par 
21«47'40f  (Grandidier). 

7.  Ray,  le  père  ;  manohonai  qui  embrasse. 

8.  Tato^  la  pierre  ;  masinaf  sacrée. 

9.  Rano,  eau ,  mena,  rouge. 

10.  Ra,  particule;  fasina,  sable. 
il.  VohUra,  la  colline  ;  6e,  grande. 

12.  ValOf  huit  ;  kianja  ou  kanja,  places  ;  le  village  où  se  trouvent  huit 
places  publiques. 

13.  Ou  Tsarahanony,  Petit  village  à  deux  jours  de  marche  dans  Touest 
de  Mananjary,  situé  sur  la  rivière  Mananjara. 

14.  Moka,  qui  fait  (vivre  ou  rester)  ;  ela,  longtemps.  Petit  port  au  nord 
de  Mananjary  par  20®  57' 45*  (Grandidier). 

15.  Any,  à  ;  vato,  la  pierre  ;  Rasambo,  de  RasambOf  Tun  des  compagnons 
de  Raminia. 

16.  Tia,  qui  aime  ;  lambo,  le  porc. 
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lambo,  resta  à  Amponenana.  Les  Antihofîka  sont  ses  ancêtres.  Tia- 
lambo  revint  habiter  Ankaramisokotra  où  il  mourut.  Il  fut  enterré  i 
Ambodiampaly,  à  l'est  de  Sakia.  Voilà  quelles  sont  les  tribus  qui  sont 
sujettes  des  descendants  de  Andriampanohanarivo.  Lie  roi  amena  de 
la  Mekke  trois  esclaves  :  Indriamakibe,  Indriavolahena  et  Indriatsi- 
tomany. 


CHAPITRE  VI 


Les  Blancs  de  Matatane,  dit  Placourt,  qui  sont  Zaffe- 
[nina,  ont  esté  ravaliez  en  sorte  par  les  Zaffecasiain- 
,  ou  Gasimambou,  qui  sont  Blancs  aussi  :  mais  tous 
lasses*  et  escrivains,  qu'ils  ne  sont  plus  que  leurs  es- 
îs.  Et  depuis  25  ou  30  ans  que  les  ZafTecasimambou, 
nt  que  les  ZafTerahimina  les  vouloient  maîtriser,  ils  les 
?nt  tous,  et  conservèrent  les  enfans  avec  les  femmes, 
uelles  ils  donnèrent  de  certaines  Isles  et  prairies 

habiter,  où  ils  plantent,  cultivent  et  nourrissent  des 
aux,  et  sont  appeliez  maintenant  Ontanpasemaca% 
ne  qui  diroit  hommes  venus  des  sables  de  la  Mecque, 
3  qu'ils  sont  Arabes  de  la  mer  Rouge.  Les  Gasimam- 
sont  venus  en  cette  Isle  dans  de  grands  canots,  et  y 
îslé  envoyez  par  le  Galifle  de  la  Mecque,  à  ce  qu'ils 
it,  pour  instruire  ces  peuples,  depuis  cent  cinquante 
eulement.  Et  le  principal  et  commandant  se  maria  à 
le  d'un  grand  Seigneur  Prince  du  païs  de  Matatane 
igre,  à  la  charge  que  la  lignée  qui  en  proviendroit  se 
neroit  du  nom  de  celte  fille,  qui  se  nommoit  Gasi- 
bou.  Gar  c'est  la  coutume  que  dans  toute  cette  Isle, 
)8té  du  Sud,  le  nom  de  la  lignée  se  prend  de  la  femme. 

?our  ombiasij.  Cf.  Tarabe  j^, /la/yî  ;  pluriel  LJI,  anbid,  prophète. 
?o\xv  olona  tampasina  iMaca, 
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Ainsi  qu'aux  Machicores\  les  Zaffeanravoule -,  les  Zaffe- 
en-renavoulle  ^  les  Zaffelavanounou'^  el  aulres  ;  ces  Zaffe- 
casimambou  onl  beaucoup  multiplié,  enseignent  àlire,  el 
Tescriture  Arabe,  en  tienpei^l  flsçholle  dans  tous  les  villa- 
ge.s,  où  les  enfans  masles  vont  pour  apprendre.  Ceux-cy 
sont  plus  bazanez  que  les  autres  Blancs  :  mais  toutesfois  ils 
sont  les  maistresy  et  les  autres  Blancs  n'oseroient  pas  cou- 
per la  gorge  aux  bestes,  ny  mesme  aux  volailles,  quoy 
qu'elles  soient  à  eux,  mais  il  faut  que  ce  soit  un  Casimam- 
bou qui  le  fasse,  lequel  ils  mandent  chez  eux  pour  cet  effet, 
quand  ils  veulent  faire  tuer  un  bœuf  ou  autre  animal  pour 
mange  r^  » 

Les  renseignements  qui  précèdent  sont  bu  parlie 
inexj^cts.  Quelques-uns  sont  en  contradiction  flagrante  avec 
rhistoire.  Les  khalifes  ne  résidaient  plus  à  laMekke  depuis 
fin  du  vit''  siècle;  et  le  khalifah  fut  anéanti  par  les  Moghols 
en  1258.  Les  Zafikazimambo  ne  pouvaient  donc  pas  avoir 
été  envoyés  à  Madagascar,  deux  siècles  et  demi  ^lus  tard, 
par  le  «  Califfe  de  la  Mecque  *.  »  Leur  nom  même  n  a 
rien  d'arabe.  J'y  verrai  volontiers  une  altération  d'un 
nom  propre  souahili  très  commun  ;  Kazambo.  11  est  certain 
que  les  musulmans  de  la  côte  orientale  d'Afrique  qui  tra- 
fiquaient sur  la  côte  nord-ouest  de  Madagascar' arrivèrent, 


1.  Pour  Masikora,  tribu  du  sud-ouest  de  Madagascar.  Dans  le 
et  Test  de  la  grande  Ile  africaine,  le  s  se  prononce  çénéralement 
comme  cA. 

2.  Pour  Zafîandravolo» 

3.  Pour  Zafidrenivolo, 

4.  Pour  Zafilavanono, 

5.  Flacourt,  loc.  cit,^  p.  17-18. 

6.  Cf.  Tarticle  de  M.  René  Basset  sur  les  brochures  malgaches  de 
M.  Max  Leclerc  {Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  FE^^i 
1888,  2»  et  3«  trimestres,  p.  336,  Nancy). 
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îant  les  côles,  jusque  dans  le  sud-est  de  la  grande 
:aine*.  La  plupart  y  venaient  pour  commercer 
ues-uns  en  vue  d'y  faire  des  prosélytes.  Ces  der- 
tablirent  dans  le  pays,  s'allièrent  aux  indigènes  et 
souche  d'individus  qui  adoptèrent  pour  nom  patro- 
)  celui  de  leur  ancêtre.  Ces  quelques  lignes  me 
t  résumer  Thisloire  la  plus  vraisemblable  des  pre- 
afikazimambo.  Leur  descendance  d'une  femme 
I  Casimambo  n'est  pas  mieux  démontrée  que  leur 
irabe,  car  ce  nom  n'a  rien  de  malgache.  L'absence 
ignemonts  précis  nous  autorise  donc  à  en  recher- 
igine  dans  une  langue  étrangère  et  justifie,  jusqu'à 
rdre,  Tétymologie  souahilie  que  nous  proposons. 
:te  que  nous  publions  et  qui  nous  a  été  fourni  par 
ne  de  cette  tribu  fait  descendre  les  Zatikazimambo 
imarohala^  l'un  des  cinq  princes  mekkois  qui^ 
la  tradition,  émigrèrent  à  Madagascar*.  Ces  Mal- 
sont les  plus  lettrés  des  indigènes  de  la  côte 
3.  Ils  ont  charge  du  Sorabe^^  le  livre  sacré,  et, 
au  XVII*  siècle,  ils  tiennent  des  écoles  où  les  en- 
prennent  à  lire  et  à  écrire  les  caractères  arabes, 
également  des  sorciers  fameux.  Us  se  servent, 
îurs  crédules  compatriotes,  des  oiseaux  pour  trans- 
3urs  sorts  à  distance.  L'oiseau  prend  le  sort  dans 

tne  semble  probable,  dit  M.  Grandidier,  qu'il  y  a  eu,  comme 
court,  deux  immigrations  successives  d'Arabes,  à  plusieurs 
intervalle,  Tune  venant  de  la  côte  de  Malabar,  l'autre  de  la 
itale  d'Afrique,  i^  (Max  Leclerc,  Les  peuplades  de  Mada- 
aris,  1887,  in-8%  p.  37.) 
le  texte  antaiony  précédent. 

iray  écriture;  be,  grande;  le  grand  livre,  le  livre  sacré.  Le 
st  un  texte  malgache  religieux,  historique  ou  magique, 
iraclères  arabes,  sur  un  papier  fabriqué  sur  la  côte  sud  est. 

5 
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son  bec  et  va  le  déposer  daus  la  bouche  de  celui  auquel  il 
est  destiné.  Les  Zafikazimambo  fabriquent  aussi  des  amu- 
letles,  philtres,  charmes  préventifs  ou  curatifs.  Ces  ody  se 
composent  d'un  morceau  de  bois,  linge  ou  papier  surle- 
quel  le  sorcier  écrit  quelques  lettres  ou  mots  arabes  elle 
plus  souvent  Tinvocalion  f^J^  J^J^  ^'  f^.  «  Au  nom  du 
Dieu  clément  et  miséricordieux  »,  dont  l'efficacité  est, 
paralt-il,  merveilleuse. 


NY  ZAFIKAZIMAMBO 


Ny  razana  nihaviany  Zafikazimambo  y  ny  toetoeny  ary  ny  fombanu 

ary  ny  fahaizany  izay  nampahalaza  azy. 

Dia  foko  anankiray  aminy  Antaiony.  Ny  razambeny  dia  Aola- 
kazimambo  zanak'Andriainarohala  razambeny  ny  Autaiony  »<> 
Ivato.  Koa  nihiamaro  ireo  zanak*Anlakazimambo  ireo  noDy  tat<^ 
aoriana;  koa  dia  samy  manana  antontoerana  avy  tao  Matitanan^^ 
araky  ny  fizokiana  aminy  izy  samy  Zafikazimambo.  Dia  ao  Maba- 
velona  ny  sasany  ;  ny  sasany  ao  Lazamasy  ;  ary  ny  sasany  koaao 
Vobimarina;  ary  koa  ao  Volsivala  ;  dia  ao  antananany  Matitanaoa 
avokoa  izany.  Koa  samy  manana  ny  mpanjakany:  ary  dia  Rafeott* 
bahoaka  ao  Mahavelona;  Tsiromanana  ao  Lazamasy;  ao  Vohima- 
rina  Hovalahy;  aryao  VotsivalaTodiambahoaka.  Izao  no  anaraoy 
tany  sy  ipeirahany  sy  ny  mpanjakany  ireo  Zalikazimambo  avy  a^ 
Matilanana.  Koa  ny  mampahalaza  any  ireo  indrindra  sady  nafli- 
piavaka  azy  aminy  Antaiony  namany  dia  uy  fabaizany  Sorabe; 
koa  dia  isany  manampahaizana  amy  ny  hazary  izy,  tahaky  ireo 
Anakara  hiany.  Dia  loy  nyfohalalany  Anakara  nymasoandroroba 
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iiii>  y  fangiira  boribory  mena  manodidina  azy,  na  ny  Tolana  na  ny 
kintana  mifindrafindra. 

Ahalalany  raha  misy  rivotra  be  ho  avy  na  aretimbe  ho  tonga 
na  tafika  na  mosary.  Koa  dia  ireo  Anakara  no  nahazo  tany  Ime- 
rina  andRamahavaly,  Kelimalaza ,  Manjakatsiroa,  Rafantaka, 
Sampy  ny  Andriana  nalaza  indrindra  tany  Imerina^  dia  izany  no 
nitokiany  izay  nahazo  aminy  tany  betsaka. 

Koa  ny  ombiasy  malaza  ankehitriny  amy  ny  Anakara  ankehi- 
Iriny  Zafîny  ireo  ombiasy  taloha  dia  ireto  : 

Tsaramiasa  sy 

Ndriatakilo  sy 

Ramahaleo  sy 

Randrîatsicrana  sy 

Lehilahibe. 

Ireo  dia  mitana  ny  Sorabe  avokoa. 

Ny  razambeny  ny  Zafikazimambo  dia  Andriamarohala  sy  Andria. 
marozato  razambeny  ny  Antaiony  rehetra,  fa  Antaimandialam- 
bana  (ny  nanaovana  azy  hoe  :  Antaimandialambana  satria  noho 
ny  filoatoany  loatra  sy  ny  heriny  taminy  andro  teo  aloha  dia  ny 
lamba  no  veUrina  andiavany  tongony  raha  mandeha  izy)  dia  fa- 
ralahiny  Andriamarohola  niteraka  any  Antakazimambo  ary  Anta. 
icazimambo  kosa  no  niteraka  ny  Antaisakoa  izay  malaza  indrin- 
Ira  sady  manampahaizana  indrindra,  koa  na  dia  ny  Anakara  sy 
ly  Tsimaito  aza  dia  miankina  aminy.  Tamy  ny  andro  teo  aloha, 
ahanisy  fahavalo  tonga  tao  Matitanana,  fa  taloha  moa  dia  mbola 
lîady  antrano  be  hiany,  dia  nalainy  ny  mpanjaka  ireo  Antai- 
:azimambo  ireo  mba  hampahafoana  ny  heriny  ny  fahavalo,  ka 
lo  vita  amy  ny  fihavananatsara  fa  tsy  ho  amy  ny  ra  latsaka. 

Koa  taminy  izany  nanampahaizana  tokoa  ireo  Antaisakoa  ireo. 
^ry  noho  izany  fahaizananananany  izany  dia  nirehareha  fatratra 
lihitsy  izy.  Ary  izy  koa  dia  faralahiny  indrindra  aminy  ireo  te- 
ak'Andriamarohola,  koa  dia  nitoaloa  taminy  ireo  Zokiny  avy  dia 
V  Antaimahasoa,  ny  Anlailsinanaiia,  ny  Antandrefana,  ny  An- 
imbahiveha,  ny  Anlaisambo,  ny  Antaimahazo.  Koa  ny  zavalra 
:ai  nalaony  dia  amin-keriny  avokoa  no  nahazahoany  azy.  Ary 
aha  nahita  izany  ireo  zokiny  avy  fa  ny  faralahy  indray  no  han- 
ika  amy  ny  tany,  ka  hanan-kcry  nohoizireo  diananao  teti-dralsy 
nrco,  koa  dia  novonoiny  Antakazimambo  koa  dia  resy.  Ary  dia 
lataofarany  indrindra  ny  fiamboniany  amy  ny  Antaiony. 
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Indray  andro  sendra  nîsy  fahavalo  Antalkongona  tonga  mba 
hamely  aay  MatitaaaQa.  Nilaza  Ramahavaliarivo  mpanjaka  ta- 
miny  ireo  vahîay  Aatairolro  hoe:  «  raha  haiiiareo  uy  liampaha- 
foana  ny  hamelezaay  ireo  fahavalo  ireo  ka  hahay  hampihava- 
naaa  aaay  tsara  hianareo,  dia  omeaay  aaareo  aa  omby  loo  na 
inona  na  iaoaa  zato,  fa  ataovy  izay  hampihavaaaaa  anay  tsara.  » 
Raba  nahare  izany  ireo  Aaterotro^  ireo  dia  aanao  hoe:  «  Izo- 
hay,  Tompokolahy,  dia  tsy  tia  ua  iuoaa  na  inona  omenareo  anay 
na  omby  loo  na  inona  lou,  fa  zavatra  tokana  hiany  :  dia  ny  mba 
liahazo  hanombilyeto  Matitananabiany  (izy  ireo  dia  hova,  ary  tsy 
fombany  hova  ny  manombily  amy  ny  tany  mîsy  Andriaua,  satria 
ny  Andriana  tsy  mihinana  ny  sombily  ny  hova)'.  Ary  dia  ireo  An- 
driaoa  ao  Matitanana  hoe:  «  Atao  ahoana  fa  hahatsara  ny  tany  sy 
ny  fanjakana  sady  hampiadana  anay;  koadia  mahazo  manombily 
hianareo.  »  Raha  nahare  izany  ireo  Antairotro  dia  nanao  fanafody, 
koa  nanjary  nihavana  tsara  niaraka  taminy  izay  ireo  Antai- 
kongona  nananika  ireo  sy  ny  mponina  tao  Matitanana,  koa  gaga 
ny  vahoaka  tamy  ny  fahaizana  ireo  Antairotro  vahiny  ireo.  Raha 
nahare  izany  ireo  Antaisakoa  zanak'Antakazimambo  diatezitrasy 
uialona  mafy  ireo  Antairotro  ka  tsy  nety  ny  mba  hanambodiany 
eny  aminy  taniny,  ka  nanao  hoe  :  «  Sombidiny'  Antakazimambo 
tsy  haniny  Antairotro,  ary  ny  sombidiny  Antairotro  tsy  ny  haniny 
Antaisakoa,  fa  samy  masina  amy  ny  azy.  Ny  Antaisakoa  tsy 
mialaeo  amy  ny  hanitry  mpanjaka  ao  Ivato,  hoy  izy;  ary  ny  An- 
tairotro kosa  anie  tsy  mba  tonga  zato.  »  Ary  hatr  aminy  izany 
noho  mankaty  dia  nohafarany  Antaisakoa  ny  taranany  rehetra  dia 
ny  ZaQkazimambo  izany,  mba  tsy  hihinana  any  an-tranony  ny 
Anterotro  indrindra,  tsy  hiditra  an-tranony, 

Ny  Antakazimambo  ao  Matitanana  dia  nizara:  dia  ny  Antaitsi- 
nan'Antakazimambo  sy  ny  Antaimandiantandrefana.  Ary  ny  mpao- 
jakany  dia  Andriamandika  ary  ny  zanany  mandimby  azy  dia  An- 
drianavelona  ankehitriny. 

1.  Pour  AntsÀrotro. 

2.  Ce  passage  conQrme  la  traduclion  du  mot  hova  par  rotuner  que  j'ai 
doDDée  plus  haut. 

3.  Pour  SombUiny,  La  permutation  de  l  en  d  est  fréquente*  dans  les  dia^ 
lectes  de  la  côte  orientale. 
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TRADUCTION 


LES    ZÂFIKÂZIMâMBO  ' 

Origine  des  Zafikazimamho,  leur  résidence^  leurs  us  et  coutvmes; 
connaissances  qui  les  ont  rendus  célèbres. 

Les  Zafikazimambo  sont  un  clan  aniaiony.  Ils  descendent  d'An- 
takaziraambo,  fils  d'Andriamarohala,  l'ancêtre  des  Antaiony  d'iVato. 
Les  descendants  d'Antakazimambo  devinrent  nombreux  dans  la  suite. 
La  place  attribuée  à  chacun  d'eux  à  Matifanana  leur  a  été  attri- 
buée d'après  leur  ancienneté'.  Ils  habitent  les  villages  de  Mahave- 
lona',  Lazamasy,  Yohimarina  *,  Votsivala  qui  font  partie  de  Mati- 
tanana.  Chacun  de  ces  villages  a  son  roi.  Rafembahoaka'  est  roi  de 
Mahavelona;  Tsiromanana*,  roi  de  Lazamasy;  Hovalahy\  roi  de  Vo- 
himarina;  et  Todiambaheaka,  roi  de  Votsivala,  voilà  quels  sont  les 
noms  des  villages  et  des  rois  Zafikazimambo  de  Matitanana.  Deux 
choses  les  ont  rendus  très  célèbres  :  leur  sépaiation  d'avec  les  An- 
taiony, leurs  compatriotes,  et  leur  connaissance  du  Sorahe.  Chacun 
d'eux  connait  les  sortilèges  comme  les  Anakara.  Comme  eux,  ils 
savent  d'avance  lorsque  le  soleil,  la  lune  sont  entourés  d'un  rond 
rouge  et  ils  connaissent  la  marche  des  étoiles.  Ils  prévoient  également 
les  cyclones,  les  épidémies,  la  guerre,  la  famine.  Ce  sont  les  Ana- 
kara qui  ont  apporté,  dans  Tlmerina,  Ramahavaly  *,  Kelimalaza*,  Man- 

1.  Zafy,  les  descendants  de;  KazimambOy  nom  propre. 

2.  C'est-à-dire  que  le  terrain  attribué  à  ctiacun  d'eux  est  plus  ou  moins 
grand  ou  fertile,  selon  Tancienneté  des  familles. 

3.  (Le  village)  qui  fait  vivre  (longtemps). 

4.  Vohitra,  le  village;  marina^  qui  est  d*aplomb. 

5.  Ba,  particule;  fe,  cuisse;  vahoaka,  des  sujets (?). 

6.  Tsiro,  goût,  saveur;  manana,  qui  possède  ;  celui  qui  connaît  la  saveur 
<les  mets. 

7.  Le  roturier. 

8.  Celui  qui  peut  répondre. 

9.  Kely,  le  petit  ;  malazaj  célèbre. 
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jakaisiroa*,  Rafantaka',  ces  idoles  royales  si  célèbres  dans  rimerina, 
dont  les  sortilèges  permirent  aux  rois  Iiovas  de  conquérir  tant  de  pays'. 
Les  sorciers  anakara  les  plus  célèbres  aujourd'hui  sont  les  descen- 
dants des  anciens  sorciers.  Ce  sont  :  Tsaramiasa /,  Ndriatakibo',  Ra- 
mabaleo*,  Randriatsieraca ^  et  Lehilahibe*.  Le  Sorabe  est  conGé  i 
leur  garde.  Les  premiers  ancêtres  des  Zafikazimambo  sont  Andria- 
marohala  et  Andriamarozato  qui  ont  également  donné  naissance  aui 
Antaiony.  Ântaimandialambana  (il  s'appelait  ainsi  parce  qu'il  était 
très  orgueilleux  et  très  fort»  et  qu'on  étendait,  autrefois^  des  lainba 


1.  Manjaka^  qui  règne;  tsy,  ne  pas  ;  roa,  deux  ;  le  monarque  comme  il 
n*y  en  a  pas  deux. 

2.  Aa,  particule  ;  fantaka,  le  pieu. 

3.  Ces  idoles  ou  sampy  (cf.  Tarabe  1^)  furent  importées  dans  la  prorinw 

centrale  de  Madagascar  par  une  Temme  du  nom  de  Kalobe  (la  grande  Kalo)  : 
«  Elle  apparut  un  jour  dans  l'Imerina,  dit  le  Père  de  La  Vaissière,  portaot 
un  tout  petit  objet  soigneusement  enveloppé  d'herbes  et  de  feuilles  de  bana- 
nier. Elle  était  partie  d*Isondra,  là-bas,  bien  loin,  au  pays  des  Betsiieos, 
emportant  le  palladium  Je  son  village,  dévasté  par  un  incendie.  Elle  n'avait 
marché  que  la  nuit  et  quelques  heures  seulement  chaque  fois;  aussi  avait- 
elle  mis  un  temps  considérable  à  parcourir  une  si  longue  route. 

•c  Elle  venait,  disait-elle,  offrir  à  Ralambo  {lepwc),  rois  des  Hovas,leroi 
des  palladiums  :  c'était»  à  Tentendre,  la  fortune  du  royaume.  A  tout  le 
monde,  elle  disait  mystérieusement,  en  montrant  son  humble  paquet  enve- 
loppé de  feuilles  :  C'est  kelimalaza  (le  petit  fameux).  »  {Vingt  ans  à,Mai(i- 
gascar.  Paris,  1885,  in-8o,  p.  61-6").)  Le  roi  Ralambo,  qui  aurait  régné  vers 
la  fin  du  XVI*  siècle,  accepta  le  présent  et  donna  un  village  comme  résidence 
au  sampy.  Kelimalaza,  dit  la  légende,  fit  remporter  de  nombreuses  victoires 
à  Ralambo.  Quoique  les  sampy  aient  été  brûlés  en  1863  sur  l'ordre  de  la 
reine  Ranavalo  II,  qui  venait  d'être  convertie  au  protestantisme,  le?  M»'* 
gâches  n'ont  pas  cessé  de  les  considérer  comme  des  dieux  :  «  II  est  peu  de 
choses,  dit  à  ce  sujet  le  P.  de  La  Vaissière  {loc,  dt,,  p.  269),  auxquelles  les 
habitants  de  Madagascar  croient  aussi  fermement  qu'à  la  puissance  de  leurs 
divers  sampy.  » 

4.  Celui  qui  travaille  (miasa)  bien  (tsara), 

5.  Ndriana  (pour  andriana),  le  noble  ;  takibo  (pour  takibokn)^  qui  e^l 
gonflé  comme  une  vessie. 

6.  Celui  qui  a  assez  de  force  (pour  vaincre). 

7.  Ra,  particule  ;  andriana,  le  noble  ;  tsierana  (pour  tsierany)  qu'on  ne 
peut  pas  vaincre. 

8.  Lehilahy^  l'homme;  be,  grand. 
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nus  ses  pieds  lorsqu^il  marchait)  qui  était  le  dernier  fils  d'Andria- 
larohala,  enfanta  Antakazimambo.  Celui-ci  est  le  père  des  Antaisa- 
oa  qui  sont  si  renommés  par  leur  haute  science.  Les  Anakara  et  les 
simaito  les  regardent  comme  des  maîtres.  Autrefois,  lorsque  lesenne- 
)is  vinrent  à  Matitanana  (car  on  se  battait  beaucoup  à  cette  époque), 
*  roi  du  pays  demanda  aux  Antakazimambo  d'enlever  la  force  à  ses 
nnemis,  d'établir  des  relations  d'amitié  avec  eux  pour  empêcher  le 
an<^  de  couler.  Les  Antaisakoa  avaient  des  connaissances  parlicu- 
ères  pour  arriver  à  ce  résultat,  mais  ils  se  montrèrent  trop  orgueilleux 
9  leur  savoir.  Ils  descendent  du  dernier  né  d^Andriamarohala  et  ils 
édaignent  cependant  leurs  aînés,  les  Antaimahasoa,  les  Antaitsina- 
ana,  les  Antandrefana,  les  Antambahiveha,  les  Anfaisambo  et  1rs 
.ntaimahazo.  Ils  se  sont  emparés  par  force  de  tout  ce  qu'ils  pos- 
L'dent.  Lorsque  leurs  aînés  virent  que  les  derniers  nés  allaient  gou- 
erner  le  pays  et  que  leur  pouvoir  augmentait,  ils  complotèrent  de 
ler  Antakazimambo  et  y  réussirent.  Les  descendants  de  ce  dernier 
ccupent  le  dernier  rang  parmi  les  tribus  nobles  à  la  tète  desquelles 
»  trouvent  les  Antaiony. 

Un  jour,  des  Antaikongona  ennemis  vinrent  pour  attaquer  Matita- 
ana.  Le  roi  Ramahavaliarivo  dit  alors  aux  Antairotro  qui  étaient 
I rangers  au  pays  :  <  Si  vous  écartez  les  ennemis  qui  veulent  nous 
laquer  et  si  vous  pouvez  nous  rendre  amis  (au  lieu  d'être  ennemis 
imme  nous  le  sommes),  nous  vous  donnerons  soit  cent  bœufs,  soit 
>nt  choses  quelles  qu'elles  soient  que  vous  désirerez.  Mais  il  faut  que 
^us  nous  fassiez  faire  la  paix  avec  nos  agresseurs.  »  Les  Antairotro 
^pondirent  à  cela  :  a  Nous^  maître,  nous  ne  voulons  aucune  récom- 
înse,  ni  les  cent  bœufs,  ni  les  cent  choses  que  nous  pourrions  choi- 
ra notre  gré.  Nous  ne  demandons  qu'une  seule  chose,  pouvoir  cou- 
ir  la  gorj^e  nous-mêmes  aux  animaux,  dans  le  village  de  Matitanana.  » 
.es  Antairotro  sont  des  roturiers,  et  les  roturiers  ne  peuvent  pas 
uper  la  gorge  aux  animaux,  dans  un  pays  où  se  trouvent  des  nobles, 
irce  que  ceux-ci  ne  mangent  pas  des  bîHes  tuées  par  les  roturiers). 
Améliorez  la  situation  du  royaume,  répondirent  les  nobles  de  Ma- 
nnana,  faites  régner  la  paix  et  vous  obtiendrez  ensuite  l'autorisation 
î  tuer  vous-mêmes  les  animaux.  »  Dès  qu'ils  eurent  entendu  ces 
iroles,  les  Antairotro  fabriquèrent  un  charme  et  les  Antaikongona 
^vinrent  amis  des  gens  de  Matitanana,  avec  lesquels  ils  étaient  sur 

point  de  se  battre.  Le  peuple  était  émerveillé  de  la  science  de  ces 
rangers  antairotro. 
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Lorsque  les  Antaisakoa,  les  descendants  d'Antahazimambo,  èp< 
prirent  ce  qui  s'était  passé,  ils  en  furent  fâchés  et  devinrent  jaloux 
des  Antairotro.  Ils  ne  leur  permirent  pas  d*égorger  les  animaux  sur 
leur  territoire.  <  Les  Antairotro  ne  mangent  pas  des  animaux  tués 
par  les  Antakazimambo,  dirent-ils,  de  même  que  nous  ne  mangeons 
pas  des  animaux  abattus  par  les  Antairotro.  Chaque  sorcier  a  ses 
charmes.  Les  Antaisakoa  ne  vivent  pas  loin  du  roi  dWato*;  elles 
Antairotro  ne  sont  pas  encore  cent  *.  »  Depuis  ce  moment  jusqu'au- 
jourd'hui, les  Antaisakoa  sont  à  la  tête  de  tous  les  Zafikazimainbo. 
Ils  ne  mangent  jamais  ni  n'entrent  dans  les  cases  des  Antairotro. 

Les  Antakazimambo  de  Matitanana  sont  divisés  en  deux  tribus 
(principales)  : 

1*  Les  Antaitsinanan'Antakazimambo'; 

2»  Les  Antaimandiantandrefana*. 

Ces  deux  tribus  sont  gouvernées  par  Andriamandika*  et  son  Gis 
qui  lui  a  succédé,  Andrianavelona*. 

1.  Littéralement  :  ne  s'éloignent  pas  du  parfum  du  roi  d*iVato  ;  c  est-à- 
dire  que  la  noblesse  des  Antaisakoa  leur  permet  d*étre  constamment  en  con- 
tact avec  le  roi. 

2.  N*ont  pas  de  nombreuse  postérité. 

3.  Les  Antakazimambo  de  Test. 

4.  Les  Antakazimambo  de  Touest. 

5.  Andrianaf  le  prince  ;  mandiku,  qui  franchit  (les  obstacles). 

6.  Andrianay  le  prince;  velona,  vivant. 


CHAPITRE  VII 


NY   ANTEVANDRIKA 


t 


Ny  nîhaviany  voalohany  tany  amoron-tsîraka  atsinanany  Mada- 
gasikara.  Dia  toy  izao  :  raha  resy  ny  zanak^andriana  Raminia  sy 
Ravahinia  mianadahy  dia  leo-monîna  izy  ireo  fa  tsy  nabomby 
ireo  Mahomado  •  hova,  ka  dia  niala  lany  Maka  fonenany  ho  aty 
Madagasikara  ;  ary  raha  nahita  izany  kosa  ireto  ÂDtevandrika  sy 
Mofia  sy  Anlailsimeloranahy  sy  ny  sasany  menakeliny  dia  nalahelo 
ka  lasa  nanarcika  azy,  fa  tsy  nahafoy  azy  sady  efa  ny  Mahomado 
hova  no  mahery  ka  dia  nalain-kanompo  hova  izy,  fa  naleony 
nifîndra  fonenana  miaraka  amy  ny  tonjpony  na  dia  loa  mafy  ny 
hiala  amy  ny  lanindrazana  nahazatra  aza.  Ary  rehefa  voa-sesi« 
tany  toy  izany  ireo  ry  Raminia  ireo  dia  niainga  mba  ho  any 
amoron-tsiraka,  atsinanany  Madagasikara,  fa  tsy  maintsy  eo  no 
hitodiany.  Ka  dia  nandeha  tamy  ny  botry'  izy  ireo  omban'ny 
Vntevandrika  sy  ny  Mofîo  sy  ny  Anteitsimaitoranahy  *  menake- 
iny  hafa  koa.  Ka  raha  vao  nitsaka  izy  dianifanisa  izay  tokony  ho 
azon'ny  botry  ho  entina.  Ary  rehefa  vita  izany  dia  niainga  izy 
ireo  ;  ary  rehefa  tonga  teny  ampovoan*ny  rano  dia  hitan*ombiasy 
fa  ratsy  ny  andro  ka  hila  ho  rendrika  ny  botry  dia  nanao  hevitra 
Raminia  iamin'ireo  Antevandrika  sy  ireo  namany  hoe  :  «  izao  no 
mety  hatontsika,  satria  hitantsika  izao  ny  haratsin'ny  andro,  ka 
raha  tsy  mamony  ny  zanantsika  avy  isika  mba  hamonjena  ny 
aintsika  dia  tsy  maintsy  ho  rendrika  avokoa  ka  ko  faty  daholo. 
Koa  noho  izany  dia  samia  mandatsaka  nyZanany  avy  ho  faty  any 

1.  Pour  AntsÂvandrika, 

2.  Cf.  i*arabe  ^>î,  MoKammed, 

3.  Du  français  boutre^  petit  voilier  en  usage  dans  la  mer  des  Indes. 

4.  Pour  Antailsimaitoranahy, 
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andranomasina.  »  Dia  nanaîky  tsara  ireo  Antevandrika  sy  ireo 
namany  toraka  izay  zaza  hariany  ry  Raminia.  Ka  dia  alolian^ny 
nanaovany  izanyfampianjerenaireo  ankizy  ireo  izany  dianasiany 
Raminia  ofitra  lamba  manelanelana  azy  sy  ireo  Antevandrika 
(kanjo  efa  hevitra  nukasainy  ry  Raminia  rahateo  ny  hanao  izany 
sady  nitondra  vato  betsaka  izy  ataony  solon*ny  zaza  izay  mody 
liavariny  any  andranomasina.  Fa  ry  Raminia  ery  andobanoy 
botry,  ary  ny  Antevandrika  ery  ambodin'ny  botry). 

Ary  rehefa  vila  izany  rehetra  izany,  dia  niteny  ry  Raminia  ary 
ankilan'ny  botry  nanao  boe  :  «  ho  ainy  I  hoainy  I  »  Sady  naze- 
rany  ny  vato,  dia  mba  nazerany  tokoa  ny  zanaky  ny  Antevan- 
drika,  ka  nikiakiaka  mafy  ery  (fa  tsy  nohalola  izy  fa  vato  no 
natsipiny  Raminia  fa  tsy  ny  ankizy  akory):  Dia  nanao  toy  ny  teo 
hiany  indray  ry  Raminia  nanao  hoe  :  «  ho  ainy  1  ho  ainy  I  »  Dia 
nazerany  indray,  dia  nikiakiaka  indray  ny  zanaky  ny  Antevandrika 
fa  tsy  nahalala  sorona,  fa  dia  nazerany  tokoa  satria  nihevitra 
anakam-pony  hoe  :  ny  zanak'izy  andriana  aza  foiny  azera  noho  ny 
filiavana  ny  aintsika^  mainka  fa  ny  an  tsika  mpanompony.  Dia 
toy  izany  nataon'iret)  olona  tao  anaty  botry  ireo  ambarapiteniny 
Raminia  hoe  :  «  Aoka  izay,  fa  ampy.  » 

Nony  ela,  satria  efa  nahazo  nandeha  tsara  ny  botry  dia  tody 
teo  ambinany  Sakaleona  izy  ireo,  dia  vao  nifanisa  teo  ambodin'ny 
hazo  vandrika.  Ka  nony  nahita  ireto  Antevandrika  fa  tsy  nahafa- 
hana  irelo  ankizy  rehetra  tamy  ny  any  ry  Raminia  fa  ny  azy  maty 
avokoa,  fa  efa  voavarina  any  anati-ranomasina,  dia  nalahelo  sy 
nigogogngn  mafy  indrindra  ka  nandatsaka  ranomaso  be  tokoa  teo 
ambodin'ny  hazo  vandrika  izy  ireo,  satria  voafitaka  mafy  (koa 
izany  no  nanaovana  ny  anaran*ny  Antevandrika  hoe  :  Antevan- 
drika, satria  teo  ambodin'ny  vandrika  no  nanamparan'ny  alahe- 
lony,  ka  dia  raikitra  tamin'izay  ny  fîantsoana  azy  ho  Antevan- 
drika). 

Ary  rehefa  nitsahatra  nitomany  izy  ireo  dia  tezitra  izay  tsy  ka 
nanozonozona  mafy  irelo  ry  Raminia  zanak'andriana,  ka  hatra- 
min'izany  dia  tsy  nety  nanompo  andRaminia  sy  ny  taranany  izy, 
fa  lasa  nanompo  ny  Antaiony  zanak'andriana  satria  olona  tia 
andriana  izv.  Arvambarak'ankehitrinv  kosa  ireto  ZafindRaminia 
raha  misy  zavatra  alain'ireo  Antevandrika  an-keriny  na  zavatra 
tzy  foiny  aza,  dia  omeny  azy  fa  tsy  sahy  manda  izy.  fa  izao  mi- 
fampanozona  izao  no  ataon'izirco  isaky  ny  mifankahita.  Toy  ny 
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raha  mamono  omby  ny  ZafindRamînîa  ka  alain'ny  Antevandrika 
ny  feny  irai-manoiitolo  iny  dia  tsy  sahy  maka  iny  intsony  ireo 
ZafindRaminia  ;  na  tsy  izany  hiany  aza  fa  zavatra  hafa  tsy  foin'ny 
tena  iny  no  halainy  dia  Isy  mahazo  manda,  ka  tsy  sahy  manaraka 
azy.  Kanefa  na  misy  toetra  toy  izany  aza  ireo  Antevandrika  ireo 
diamahalala  mandanja  tena  isara  izy  ka  mamerîna  tsy  moramora 
iny  zavatra  iny  indraindray  raha  fantany  fa  tsy  foin'ny  tompony 
tokoa  izany.  Ary  raha  tsy  bavcriny  dia  isy  sahy  manao  ahoana 
azy  ireo  ZafindRaminia  ireo. 

Ary  rehefa  tody  teo  ambinanin'ny  Sakalcona  ireo  vahiny  avy 
any  andafîn'ny  ranomasina  ireo  dia  uiely  be  hiany  ka  samy  efa 
namoa-jafiafy  ka  niely  amin*iny  iany  amoron-tsiraka  atsinanana 
aaiy  ny  Madagasikara  iny  ;  ka  efa  nandrantsana  maro  dia  maro 
ny  taranaky  ireo  avy.  Ka  ny  be  ireo  Antevandrika  ireo  ankehi- 
triny  dia  any  Masianaka  tananalehibe,  ary  koa  misy  sasantsasany 
any  Namorona  sy  Faraony-«y  any  Tsaravary.  Izany  no  niando- 
hao'ireo  Antevandrika  ireo  ho  tonga  mponina  eto  Madagasikara, 
kanefa  ny  razambeny  dia  any  Maka.  Ary  ireo  Antevandrika  ireo 
noho  ny  ratsy  nataony  Raminia  azy  dia  niala  taminy  ka  lasa 
nanatona  ny  Antaiony  koa  ireto  no  anaran'ny  Mpanjakan'ny 
Antaiony  izay  nomban'izy  ireo  tamin'izany  andro  izany  ;  ary  koa 
ny  mpanjaka  ao  amy  ny  ankehitriny  : 

Kamosafotsy, 

Ramosary, 

Ravaobazaha, 

lony, 

Ramahavaharivo, 

Todivaoka-Malitanana, 

Ndrianantsaina-Faraonv, 

Ravelonarivo-Faraony, 

Randriamandresiarivo, 

lambolamanana-Namorona, 

Besery. 
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TRADUCTION 


LES    ANTAIVANDRIKA  ^ 

Voici  comment  ils  arrivèrent,  pour  la  première  fois,  sur  la  côte 
orientale  de  Madagascar.  Lorsque  les  Zanak'andrxana  Baminia  et 
Ravahinia  furent  vaincus  par  le  roturier  Mahomado,  dégoûtés  d'habiter 
l'endroit  qui  avait  été  témoin  de  leur  défaite,  ils  quittèrent  la  Hekke 
où  ils  résidaient,  pour  venir  à  Madagascar.  Leurs  serfs,  les  Antaivan- 
drika,  les  Mofia,  les  Antaitsimaitoranahy  et  quelques  autres,  affligés 
de  leur  départ,  les  accompagnèrent.  Ils  avaient  été  écrasés  par  l'en- 
nemi. Mahomado  le  roturier  avait  vaincu  et  ils  étaient  devenus  ses 
sujets.  Us  émigrèrent  et  accompagnèrent  leur  seigneur,  quelques 
regrets  qu'ils  eussent  d^abandonner  la  terre  de  leurs  ancêtres  à  la- 
quelle ils  étaient  habitués.  Raminia,  exilé,  se  dirigea  avec  eux  vers  la 
côte  orientale  de  Madagascar  où  il  devait  atterrir.  Il  partit  sur  un 
boutre*  suivi  des  Antaivandrika,  des  Mofîa,  des  Antailsimaitoranaby 
et  d'autres  serfs.  Mais  avant  de  s*embarquer,  il  vit  qu'il  serait  néces- 
saire d'amener  un  autre  boutre.  Ce  second  bâtiment  trouvé,  on  se  mit 
en  route.  Arrivés  au  milieu  de  la  mer,  les  sorciers  virent  que  le  temp« 
était  mauvais  et  que  les  boutres  étaient  sur  le  point  de  couler.  Rami- 
nia communiqua  Tidée  suivante  aux  Antaivandrika  qui  l'accompa- 
gnaient :  c  Voici  ce  qu'il  faut  faire  :  le  temps  est  mauvais;  si  nou£^ 
ne  sacrifions  pas  nos  enfants,  il  n'y  a  plus  de  salut  pour  nous.  Le$ 
boutres  couleront  et  nous  périrons  tous.  Que  chacun  jette  à  la  mer 
ses  enfants  qui  doivent  mourir.  »  Les  Antaivandrika  et  leurs  com- 
pagnons consentirent  volontiers  à  ce  que  Raminia  jeta  les  petits  en- 
fants à  la  mer.  Avant  de  procéder  au  jet  des  petits  enfants,  Raminia 
mit  au  milieu  du  boutre  une  étoffe  qui  séparait  le  bateau  en  deux 
parties.  Les  Antaivandrika  et  lui  ne  pouvaient  se  voir  ni  l'un  ni 

1.  Antay,  les  gens  ;  vandrika^  de  l'arbre  vandrika. 

2.  Ces  voiliers,  généralement  de  faible  tonnage,  vont  des  Indes  ou  du 
golfe  Persique  à  Zanzibar  et  sur  la  côte  nord-ouest  de  Madagascar  avec  la 
mousson  de  nord-esl.  Ils  retournent  ensuite  à  leur  point  de  départ  avec  la 
mousson  contraire  de  sud-ouest. 
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Taulre.  (Ram'mia  avait  pensé  à  Tavance  à  prendre  cette  résolution  et 
il  avait  apporté  beaucoup  de  pierres  pour  les  jeter  à  la  mer  à  la  place 
des  enfants.)  Raminia  se  trouvait  à  Tavant  du  boutre  et  les  Ântai- 
vandrika,  à  Tarrière.  Lorsque  tout  fut  prêt,  il  se  pencha  sur  le  bord 
du  bateau  et  cria  :  c  Eh  !  Eh  !»  et  il  jetait  des  pierres  ! 

Les  Anlaivandrika,  au  contraire,  jetaient  véritablement  leurs  en- 
fants, qui  poussaient  des  cris  perçants  (ils  ignoraient  que  Raminia 
jetait  des  pierres  et  non  des  enfants).  Raminia  cria  de  nouveau  :  cEh! 
£h!  »ei  il  jetait.  Les  enfants  des  Antaivandrika  continuaient  aussi 
à  pousser  des  cris.  Ceux-ci,  ignorant  la  supercherie  dont  ils  étaient 
victimes,  jetaient  véritablement  leurs  enfants  et  ils  pensaient  :  Ce 
prince  fait  le  sacrifice  de  ses  enfants  et  les  jette  à  la  mer  pour  sauver 
nos  vies;  à  plus  forte  raison,  devons-nous  le  faire,  nous,  ses  serfs.  Et 
les  passagers  du  boutre  jetèrent  leurs  enfants  jusqu'à  ce  que  Raminia 
les  arrêta  :  €  C'est  assez  »,  dit-il. 

Longtemps  après,  les  boutres  ayant  fait  une  bonne  traversée,  ils 
itterrirent  à  lembouchure  de  la  rivière  Sakaleona.  Au  moment  de  se 
[compter,  sous  un  arbre  appelé  vandrika^y  les  Antaivandrika  s*a- 
perçurent  que  Raminia  et  les  siens  ne  s'étaient  pas  séparés  de  leurs 
enfants.  Les  leurs,  au  contraire,  étaient  tous  morts  précipités  dans  la 
mer.  Les  malheureux  qui  avaient  été  si  grandement  trompés  se 
mirent  alors  à  sangloter  avec  force.  Assis  sous  l'arbre  vandrika,  ils 
pleurèrent  abondamment  (leur  nom  de  Antaivandrika  leur  vient  de 
l'aibre  vandrika  sous  lequel  ils  épanchèrent  leur  douleur).  Lorsqu'ils 
eurent  cessé  de  pleurer,  la  colère  s'empara  d'eux,  et  ils  couvrirent 
de  malédictions  Raminia,  le  Zanak*andriana.  Depuis  cela,  ils  ne  lui 
obéirent  plus  ni  à  ses  descendants;  et  ils  sont  allés  servir  les  Zanak'- 
andriana  Antaiony;  car  les  Antaivandrika  aiment  les  Andriana.  Au- 
jourd'hui encore,  lorsque  les  Antaivandrika  enlèvent  aux  Zafmd- 
Raminia  quelque  chose  par  force  ou  par  ruse,  ceux-ci  sont  obligés  de 
leur  donner  l'objet  enlevé.  lis  se  maudissent  mutuellement  chaque 
fois  qu'ils  s'aperçoivent.  Quand  les  ZafmdRaminia  tuent  un  bœuf,  les 
Antaivandrika  prennent  une  cuisse  entière  et  les  ZafmdRaminia 
n'osent  pas  la  leur  reprendre  ;  et  d*autres  choses  encore  auxquelles 
ceux-ci  tiennent  et  qu'ils  ne  peuvent  ni  empêcher  d'être  enlevées  par 
ceux-là  ni  leur  réclamer.  Cependant  si  quelque  ZafmdRaminia  habite 
au  milieu  d'Anlaivandrika,  ces  derniers  se  comportent  bien  à  son 

1.  Arbre  à.  bois  jaune  et  dur,  Craspidospermum  verticellatum  Boyer, 
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égard.  Ils  rendent  facilement  leurs  prises  lorsqu'ils  savent  que  leur 
propriétaire  y  tient  beaucoup.  Maiss*ils  ne  les  rendent  pas,  les  Zaliad- 
Raminia  n'osent  pas  leur  réclamer  les  objets  volés*. 

Lorsqu'ils  eurent  atterri  à  l'embouchure  du  Sakaleona^  ces  étrangers 
qui  venaient  d*au  delà  de  la  mer  se  multiplièrent.  Chacun  d'eux  vit  ses 
arrière-petits-enfants.  Ils  se  répandirent  sur  la  côte  orientale  de  Ma- 
dagascar et  leurs  descendants  furent  aussi  nombreux  que  les  branches 
des  arbres.  Le  plus  grand  nombre  des  Antaivandrika  habite  actuel- 
lement au  grand  village  de  Masianaka*.  Quelques  autres  sont  établis 
à  Namorona,  Faraony  et  Tsaravary.  Telle  est  l'origine  de  ces  Antai- 
vandrika qui  sont  devenus  des  habitants  de  Madagascar  (car  leurs 
premiers  ancêtres  étaient  des  Mekkois).  Ils  se  séparèrent  de  Raminia 
à  cause  du  mal  qu'il  leur  avait  fait  et  se  lièrent  avec  les  Anlaiony. 

Voici  les  noms  des  rois  antaiony  qui  les  protégèrent,  depuis  l'é- 
poque où.  ils  devinrent  leurs  clients  jusqu'à  maintenant  : 

Ramosafotsy  '. 

Ramosary  *. 

Ravahobazaha  *. 

lony. 

Ramahavaharino  *. 

Todivaoka,  roi  de  Matitanana. 

Nadriamantsaina  %  roi  de  Faraony. 

Ravelonarivo*,  roi  de  Faraony. 

Randriamandresiarino  %  roi  de  Namorona. 

lambolamanana  *^  et  Rabesery,  le  roi  actuel. 

1.  Les  Antaivandrika,  grâce  à  la  légende,  peuvent,  aujourd'hui  enco^*' 
s'emparer  ionpunément  des  biens  des  ZafindRaminia. 

2.  Village  à  ^embouchure  de  la  rivière  de  ce  nom  par  environ  23*  25'. 

3.  Ra.  particule  ;  Mosa,  nom  propre  (cf.  l'arabe  ^j*,  Mousa);  fotsy,  le  blan  ^ 

4.  ha,  particule  ;  mosai-y,  la  disette. 

5.  Ra,  particule;  vao,  nouveau;  vazaha,  étranger;  l'étranger  nouvt-lie^ 
ment  arrivé. 

6.  Rdy  particule;  mdhavaha.  qui  peut  détacher;  ai^ivo,  mille;  celui  qui  es^ 
assez  fort  pour  détacher  mille  individus  enchaînés. 

7.  Ndriana  (pour  andriana)^  le  prince;  man  (pour  manana),  qui  a  ;  sai/uz, 
de  Tintelligence. 

8.  Celui  qui  vit  (yelona)  mille  (arivo)  années. 

9.  Le  prince  {Randriana)  qui  a  vaincu  (mandresy)  mille  (arivo)  ennemis. 

10.  Peut-être  pour  lambolamanana  (celui  qui  a,  mananaj  du  flair,  ambolo). 


CHAPITRE  Vin 


NY    S AH ATA V Y 


Izao  no  anaran-javalra  tantara  dia  izay  zavalra  hita  sy  ren'wj 
sofina.  Toy  izao  :  hatramin'ny  taloha  ka  ambarak'ankehitriny. 

Tantaran'ny  karazana  amiaay  toy  izao  :  Ranisony  razauay  Sa- 
hatavy.  Ary  Rantsony  niteraka  auy  Mandrambe;  ary  Mandrambc 
nileraka  aay  Tsiavohotra  sy  Maojakizo  vehivavy  sy  Uamangarona. 
Âry  Ramangarona  niteraka  any  Betsimo  sy  Behanoiaa  sy  Fialo- 
fana.  Betsimo  niteraka  any  Bemaso  sy  Tsiahilana.  Ary  Bemaso 
niteraka  any  Laitsara  sy  Raomanana  vehivavy.  Ary  Tsiahitana 
niteraka  any  Tsimanilo  sy  Ratsifaratra.  Ary  Ratsifaratra  niteraka 
any  Rainivao  sy  Rainilamba.  Koa  izao  no  vita  sorotra  ny  anaran- 
drazana.  Ary  Mandrambe  razanay  ireo  no  lompony  Namorona, 
ary  faritaninay  iNamorona  tanindrazanay,  Faraony  avaratra  ary 
Sahabe  atsimombinany  no  miakatra  hatraminy  an-tokotokony  sy 
siranana  andrefany  Lakia  no  midina.  Toniny  Sahatavy  izany. 

Ary  taoriana  izao  tonga  Raindrasoa  sy  llaikiringy  sy  Raifohy 
sy  Raivola  avy  tany  Matitanana.  Nanao  fanangena'  taminy  Man- 
drambe mianakavy  hatao  ray  sy  reny  sy  ranabavy  sy  raizanaka, 
dia  tonga  fo  iray  koa.  Izao  no  ananany  niteraky  Antaimorona  eo 
Namorona  fihavanana  koa.  Vita  fihavauana  vao  nalainy  zanaka 
ny  Anlaiony  nataony  hoe  :  tsy  mety  raba  tsy  misy  mpanjaka  ha- 
laintsika  ny  zanaka  Antaîony  izao.  Dia  izany  no  nanjakany  razany 
Mandresiarivo  nileraka  any  Ndriambolamanarivo  sy  Randria- 
mahaviarivo.  Ary  Randriambolamanarivo  niteraka  any  Ramaha- 
sitrakarivo  mpanjaka  ao  iVato.  Ary  Randriamahavoarivo  nite- 
raka any  Randrianantoaninarivo  mpanjakany  Namorona.   Ary 


1.  Pour  fanaikena,  alliaDce,  traité,  associatioo. 
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tamin^izy  roalahy  zanany  taorian*izao  sy  ny  nîpetrahany  Ravelo- 
narivo  tao  Faraoïiy,  vao  ionga  nihevitra  nampisaraka  ny  (ihava- 
nany,  ka  nilefa  tany  avaratra  lany  Mananjara  sy  Masiodrano  ny 
Antaiony  atao  hoe  :  zanak'andriana. 

Ary  ankehitriuy  madiva  hiverina  ny  zanak  andriana;  izay  tsy 
mely  ho  hova  miverina  nnody  any  Namorona  sy  Faraony  izay 
mahay  mifanaraka.  Fany  fihavanana  no  tsy  mbola  mifanaraka^fa 
mbola  mijanona  any  Mananjara  sy  Masindrano  hatrany.  Tao  ma- 
tavy^  no  mianatsîmo.  Naleha  ny  izy  rehetra  zanak'andrianaraha 
Isy  mety  ho  hova. 

Ary  nisy  adin*olona  niady  lefona  teo  aloha  hatrany  Matitansioa 
mianavaratra  ka  hatrany  Mananjara  no  mianalsimo  tsy  nisy 
olona  na  anankiray  akory,  tao  aoriana  ela  dia  ela  vao  nandry  ny 
tany.  Dia  vao  sany  nody  aminy  tanindrazany  avokoa  ny  olona 
rehetra  mandrak'ankehitrîny  izao. 


TRADUCTION 


LES    SAHATAVY 


Voici  Thistoire  de  ce  qui  a  été  vu  et  entendu  depuis  autrefois  juS' 
qu'à  maintenant. 

Voici  rhistoire  de  nos  ancêtres  : 

Ranlsony*  est  notre  ancêtre,  à  nous  Sahatavy.  Il  enfanta  Man- 
drambe*;  celui-ci  enfanta  Tsiavohotra,  la  femme  Manjakizo  et  Ba- 
mangarona.  Ramangarona*  enfanta  Betsimo,  Behanoina  et  Fialo- 
fana.  Betsimo  enfanta  Bemaso*  etTsiahitana^.  Bemaso  enfanta  Lait- 

1.  Tamatave. 

2.  Ruy  particule  ;  antsony  (pour  antsonina),  celui  qu*OQ  arrête. 

3.  Celui  qui  est  très  (6e)  maigre  {mandraka). 

4.  Celui  qui  fouille. 

5.  Qui  de  grands  (6e)  yeux  (maso). 

6.  Tsy,  ne  pas  ;  ahitana,  à  voir;  qui  n'est  pas  à  voir. 
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sara*  et  la  femme  BaomaDanu'.  Tsiahitana  enfanta  Tsimanibo' et 
Ratsifaratra.  Ce  dernier  enfanta  Rainivao*  et  Rainilamba*. 

Voilà  toute  la  liste  de  nos  ancêtres. 

Mandrambe,  notre  aïeul,  était  chef  de  Namorona.  Les  limites  de 
Namorana,  notre  patrie,  sont,  au  nord,  Faraony  et  Sababe,  au  sud 
de  l'embouchure  de  la  rivière;  et  au  sud  jusque  près  d'un  port  à 
['ouest  de  Lakia.  C'est  là  le  pays  des  Sahatavy.  Ensuite,  vinrent  de 
Matifanana  Raindrasoa*,  Ilaikiringy,  Raifoly^  et  Raivola'.  Ils  s'al- 
lièrent à  Mandrambe  et  à  toute  sa  famille  et  devinrent  père,  mère, 
sœur^  enfants  les  uns  des  autres;  et  ils  n'eurent  plus  qu'un  seul 
:œur.  Voilà  comment  les  gens  de  Namorona  sont  les  amis  et  comme 
les  enfants  des  Antaimorona.  A  la  suite  de  ces  relations  amicales  et 
ivant  d'adopter  les  Antaiony  comme  enfants,  les  Sahatavy  dirent  : 
i  11  faut  que  nous  prenions  nos  rois  parmi  les  fils  des  Antaiony.  » 
[^'est  ainsi  que  Mandresiarivo*  devint  leur  roi.  Il  enfanta  Ndriambo- 
lamanarivo  ^^  etRandriamahaviarivo*^  Randriembolamanarivo  enfanta 
Ramahasitrakarivo  *%  roi  d'Ivato.  Randriamahavoarivo  ^*  enfanta  Ran- 
Irianantoninarivo  **,  roi  de  Namorona.  Les  descendants  de  ces  deux 
ois  habitaient  avec  Ravelonarivo,  à  Faraony,  lorsque  les  bonnes  re- 

1.  Pour  LahUsara)  lahy,  homme;  tsara^  bon. 

2.  BaOf  nom  de  femme;  mananaj  qui  possède. 

3.  Tsy,  ne  pas  ;  manilo,  qui  pique. 

4.  Rainyy  le  père  ;  vao,  nouveau  ;  qui  vient  (J*étre  père. 

5.  Rfiinyy  le  père;  lamba,  du  lamba  (pièce  d'étofife  dans  laquelle  se  drapent 
es  Mulgaclies). 

6.  hainy,  le  père  ;  Rasoa^  de  Rasûa^  nom  de  femme  signifiant  la  bonne. 

7.  Le  père  (ray)  du  fil  {foly). 

8.  Le  père  {ray)  de  Targenl  (vola), 

9.  Celui  qui  vainc  (mandresy)  mille  (arivo)  ennemis. 

10.  Kdviana  (pour  andriana)  le  prince;  (qui  possède)  volamana  (pour 
tolamena)  des  pièces  d'or;  arivOy  mille. 

11.  Randriana,  le  prince;  mahavy,  qui  fait  arriver;  ariuo,  mille;  qui  s'at- 
tire beaucoup  de  partisans. 

12.  Ra,  particule;  mahasitraka,  qui  ose  provoquer;  anvo, mille  (ennemis). 
Ramahasilrakarivo  est  un  surnom  du  roi  d'Ivato,  Besery  ou  Rabesery,  dont 
il  est  question  dans  les  textes  antaiony  et  antaivandrika. 

13.  Ha,  particule  ;  andnana,  le  prince,  mahavOy  qui  exalte;  arivOy  mille, 
celui  qui  récompense  et  glorifie  ceux  qui  se  dévouent  pour  lui. 

14.  /la,  particule;  andriana,  le  prince  ;  antonina  (pour  antoanina)  qu'on 
boDore;  arivo,  mille  (fois) 
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lations  d'autrefois  cessèrent.  LesÂntaiony  s'enfuirent  vers  le  nord  et 
arrivèrent  à  Mananjara*  et  à  Masindrano,  où  on  les  appelle  Zanai'- 
Andriana*.  Maintenant  les  Zanak' Andriana  sont  sur  le  point  de  re- 
venir. Ceux  qui  ne  veulent  pas  devenir  hova*  sont  retournés  chez 
eux^  à  Namorona  et  Faraony,  après  s*êfre  mis  d*accord.  Mais  les  re- 
lations n'étaient  p?s  très  cordiales  et  ils  sont  restés  à  Mananjary,  à 
Masindrano  et  dans  le  pays  compris  entre  Tamatave  et  le  sud  de  cette 
ville.  Tous  ceux  qui  étaient  Zanak' Andriana  sont  partis  pour  ne  pas 
devenir  liova. 

Il  y  eut  autrefois  des  guerres  à  coups  de  sagaies.  De  Matilanana  en 
remontant  dans  le  nord,  et  de  Mananjary  en  allant  au  sud,  il  n'y 
avait  pas  un  seul  habitant;  tous  avaient  fui.  Puis  la  paix  revint.  Cha- 
cun retourna  dans  le  pays  de  ses  ancêtres  et  y  demeure  encore  au- 
jourd'hui. 

1.  Pour  Mananjary,  Mananjara  est  le  nom  de  la  rivière  à  Teaibouchure 
de  laquelle  se  trouve  le  village  de  Mananjary. 

2.  Fils  de  princes. 

3.  C'est-à-dire  qui  ne  veulent  pas  perdre  leur  rang  de  nobles  pour  de- 
venir de  simples  roturiers. 


CHAPITRE    IX 


En  1890  M.  Grandidieralait  une  communicalionàrAca- 
démie  des  inscriptions  et  belles-lettres  tendant  à  établir 
que  Marco  Polo  *  désignait  par  Madeigascar  la  ville  de  Maga- 
doxo  sur  la  côte  du  Zanguebar'^  et  que  ce  fut  Oronce  Finée 
qui  proposa  d'appliquer  ce  nom  à  l'île  Saint-Laurent. 
L'hypothèse  était  vraisemblable,  étant  données  l'altération 
que  les  noms  propres  ont  subie  dans  la  relation  du  voya- 
geur vénitien  et  la  description  qu'il  fait  de  la  faune  de  Tile, 
faune  particulièrement  africaine  et  dont  aucune  trace  vi- 
vante ou  fossile  n'a  encore  été  découverte  à  Madagascar. 
Je  crois,  cependant,  que  le  Madagascar  de  Marco  Polo 
désignait  véritablement  la  grande  île  africaine. 

Le  nom  de  Madagascar  n'a  pus  manqué  d'exercer  la 
sagacité  des  éiymologistes.  Deux  d'entre  eux  (ce  sont 
malheureusement  les  seuls  dont  j'ai  les  travaux  sous  la 
main),  M.  Guët^  et  M.  I.  Taylor*,  ont  publié  les  résultats 

1.  Le  livre  de  Marco  Polo,,.,  publié  par  G.  Pauthier,  Paris,  1805, 
2  part,  grand  in-8,  II»  partie,  ch.  clxxxv,  p.  676-083. 

2.  Le  colonel  Yule  avait   déjà  développé  cette  thèse,  dans  ses 
Travels  of  Marco  Polo,  t.  Il,  Londres,  1871,  p.  347. 

3.  Aes  origines  de  Vile  Bourbon  et  de  la  colonisation  française 
de  Madagascar,  Paris,  1888,  in-S». 

4.  The  origin  of  the  name  Madagascar  (Antanatiai^vo  Annual  and 
Madagascar  Magazine,  Antananarivo,  1891,  in-8<>). 


84  LES  MUSULMANS  A  MADAGASCAR 

de  leurs  observations.  Le  premier,  après  avoir  conduit  les 
Carthaginois  (!)  à  Madagascar  pour  les  besoins  de  sa  cause. 
fait  venir  le  nom  de  cette  lie  de  Madax-Aschtoret  ou  Madax- 
Asiarté  «  qui  Tun  et  Tautre,  dit-il,  figurent  si  bien  notre 
Madaffasiar*  que  nous  n'hésitons  pas  à  les  adopter  d'autanl 
plus  qu'ils  doivent  signirier  :  lie  d'Astarté,  équivalent  de 
Tani-el-Camar^f  terre  de  la  lune,  ou  enfin  de  lie  de  TanitK^ 
a  Le  nom  de  Madagascar,  dit  M.  L  Taylor,  que  nous 
tenons  de  Marco  Polo,  ne  s'appliquerait  pas,  je  crois,  à 
cette  île,  mais  à  la  côte  çomalie.  Le  voyageur  vénitien  Teut 
de  source  malaise.  La  question  est  de  savoir  laquelle  eslla 
plus  ancienne  des  deux  formes  Mala-gosse  [si^  ou  Mada- 
gosse^.  Gosse  signifiait  «  hommes  »  en  souahili  ancien  Ma- 
(S)(i'gosse  signifierait  ma(j)a,  hommes  ;  le  ar  étant  le  suf- 
fixe malais  qu'on  trouve  dans  Zanzibar,  Nicobar^  Malabâfr, 
qui  signifie  pays  ou  f/^\ 

1 .  Variante  d  après  une  version  latine  des  voyages  de  Marco  Polo. 

2.  Ces  trois  mots  signiGent  eflectivement  te^^re  de  la  lune;  mais  le 
premier  tani  (pour  tany)  est  malgache;  et  les  deux  suivants  sont  une 
transcription  de  l'arabe  j^\. 

3.  Loc.  cit. y  p.  XXXIX.  L'introduction  de  l'ouvrage  de  M.  Guet 
contient  quelques  autres  étymologies  du  même  genre  : 

Le  nom  malgache  Uova  (qu*il  écrit  Ova)  viendrait  du  latin  ovum. 
On  trouve,  dans  le  sud-ouest  de  Madagascar,  des  œufs  gigantesques 
d*h*pyomis;  et  la  peuplade  des  Hovas  tirerait  son  nom  de  cette  parli- 
cularité; 

Le  mot  tanij,  terre  en  malgache^  viendrait  du  punique  Tanitfd^' 
drian  (qu'il  traduit  par  monsieur  et  qui  signiûe  prince,  noble)  à\^ 
grec  andros  {sic),  homme.  M.  Guet  a  pris  la  peine  d'imaginer  une 
émigration  punico-gréco-latine  pour  arriver  à  ces  trois  étymologies. 

4.  Pour  malagasy  el  madagasy.  Cette  dernière  forme  est  la  plus 
ancienne.  I^i  promièI>^,  seule^  est  employée  aujourd'hui. 

5.  I^  désinence  bar  et  non  ar  signifie  Uttéralement  terre  fermtj 
vontinent  et  non  Ue, 
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ce  La  langue  hova  est  un  dialecte  malais.  Malay  signifie 
montagnes.  Par  conséquent  Mala-gosc-ar  pourrait  vouloir 
dire  le  pays  des  (^m^ntagnS)  hommes  ;  tandis  que  Mada-gasc-ar 
signifie  Vtle  des  Mada  ou  Madai^  et  désignerait  soit  la  tribu 
actuelle  des  Madai  qui  se  trouve  au  sud-est  du  Victoria- 
Nyanza  ou  la  côte  çomalie  autrefois  appelée  Madun  ou 
Màdàin.  Dans  cette  hypothèse  le  nom  donné  par  Marco 
Polo  s'appliquerait  au  pays  çomali.  Il  décrit  Madagascar 
comme  étant  musulman  et  plein  d* éléphants  ;  mais  ces 
renseignements  ne  s'appliquent  à  TUe. 

«  Nous  avons  une  autre  vieille  forme  dans  un  manuscrit 
de  Marco  Polo,  Magaster^  où  le  ma  n'est  probablement  que 
le  préfixe  pluriel  bantou*.  » 

Les  étymologies  de  M.  Taylor  sont  aussi  fantaisistes  et 
peu  sérieuses  que  celle  de  M.  Guet  et  il  n'y  a  pas  lieu  de 
s'y  arrêter  davantage.  Madagascar  signifie  très  probable- 
ment et  tout  simplement  pays  des  Malgaches  et  n'est  que  la 
transcription  défectueuse  de  l'arabe  j  ^jix%  Madagasbar . 
Marco  Polo  qui  n'a  jamais  visité  la  grande  lie  africaine, 
l'a  mentionnée  d'après  les  récits  des  voyageurs  et  négo- 
ciants arabes  qui  fréquentaient  les  lies  occidentales  de  la 
mer  des  Indes.  Il  est  parfaitement  admissible  que  les  Arabes 
qui  commerçaient  ou  prêchaient  l'islam  sur  les  deux  côtés 
de  l'île  et  qui  avaient  entendu  les  indigènes  se  qualifier  de 
Madagasy  ou  Madegasy  aient  arabisé  ce  nom  en  j  Jî-u 
Mada-gasy-bar.  La  terminaison  bar  entre  dans  la  compo- 
lition  de  nombreux  noms  géographiques  de  l'océan  Indien, 
tels  que  :  Zanzibar,  Tranquebar,  Nicobar,  Malabar,  etc.  ; 
et  M.  Taylor  commet  une  grave  erreur  en  prenant  ce  mot 
arabe  pour  le  suffixe  malais  ar. 


1.  Loc.  cit,^  p.  37G. 
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Si  on  transcrit  on  arabe  les  différentes  leçons  do  nom 
de  la  grande  Ile  africaine,  on  trouve  : 

Madagastar,  J  ^-J^- 

Madeigasiar,  S  ^-J^. 

Madagasbar,  j^  ^•*-•• 

Madagasikara  S  X ^j^-^- 

Madagascar,  S  ij^-^*' 

Ces  sept  leçons  ont  une  parlie  commune  ^j-5a*  et  des 
désinences  différentes  /,  X,  -^.,  lt*"^  n'étant  que  la  trans- 
cription du  nom  que  les  habitants  de  Madagascar  se 
donnent  eux-mêmes,  il  y  a  tout  lieu  de  supposer  que  le  suf- 
fixe qui  lui  est  adjoint  doit  signifier /err^  ou /?âry5.  On  pourra 

Mi 

objecter  que  j^  désigne  spécialement  la  terre  ferme,  le 
continent.  L'objection  serait  par  trop  spécieuse  car  ce  mot 

se  trouve  dans  Zanzibar  j^  Aj  qui  est  le  nom  d'une  île  d'une 

superficie  sans  importance  comparée  à  celle  de  Madagas- 
car. La  différence  entre  Madagasbar  et  Madagascar  s'ex- 
pliquerait alors  par  les  altérations  qu'ont  subies  les  noms 
géographiques  recueillis  par  les  voyageurs  anciens  dans 
les  différentes  copies  ou  éditions  de  leurs  ouvrages. 

Plusieurs  écrivains  postérieurs  à  Marco  Polo  qui  se  sont 
occupés  de  Madagascar  désignent  la  grande  île  africaine 
sous  ce  nom  et  constatent  qu'elle  est  appelée  ainsi  par  les 
indigènes.  André  Thevet  dans  ses  Singularitez  de  la  France 
antarctique  dit  :  «  combien  qu'elle  ail  esté  découverte  par 
les  Portugois  et  nommée  de  Saine t-Laurent,  et  auparavant 

i .  Ancienne  forme  indi(^ène  du  Madagaskai^a  actuel  qui  est  encore 
employée  par  les  tribus  non  hovas. 
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Madagascar  en  leur  langue^.  »  Le  P.  Maffei  dont  la  rela- 
tion fut  imprimée  en  1637  dit  également  :  «  et  Madagas- 
carem  olim  nunc  Divi  Laurentii  insulam  *.  »  Flacourt 
commence  ainsi  la  description  générale  de  l'île  :  «  L'isle 
Sainct-Laurens  est  par  les  géographes  nommée  Mada- 
gascar, par  les  habitants  du  pais  Madecase,  par  Ptolémée 
Menuthias,  par  Pline  Cerné,  par  l'autheur  de  la  Géographie 
Nubienne,  par  les  Perses  et  les  Arabes  Sarandib'  ;  mais  son 
vray  nom  est  Madecase  *.  » 

De  ces  trois  extraits  je  retiendrai  surtout  le  dernier. 
L'authenticité  des  renseignements  fournis  par  Flacourt  est 
indiscutable.  On  peut  aujourd'hui  encore,  en  parcourant  la 
côte  orientale  de  Madagascar,  son  livre  à  la  main,  assister 
aux  mômes  scènes  de  la  vie  malgache  et  constater  l'exis- 
tence des  mêmes  coutumes  qu'il  a  décrites  il  y  a  plus  de 
deux  siècles.  M.  Grandidier  a  pu  dire  avec  juste  raison  «  que 
les  récits  de  ce  vieil  auteur  portent  le  cachet  de  la  vérité.» 

«  Je  vous  offre  cette  isie,  dit  Flacourt  dans  la  dédicace 
de  son  livre  au  surintendant  des  finances  Fouquet,  non 
point  parée  ny  enrichie  comme  sont  la  Chine,  le  lapon,  la 
Perse,  ny  la  grande  Inde  ;  mais  comme  elle  est  dans  sa  ru- 
desse et  dans  sa  naïfveté,  aussi  est-elle  sans  fard  et  sans 
artifice.  Il  n'y  a  rien  d'ajusté  en  elle,  que  son  antiquité, 
parmy  laquelle  elle  a  conservé  sans  interruption  ce  qu'elle 
a  appris  de  la  Loy  de  Nature,  dans  laquelle  elle  subsiste 
encore,  à  l'exception  de  quelque  petit  nombre  de  gens  en- 
tachez de  Mahometisme  ^.  »  Les  peuplades  malgaches  sui- 

1.  Voir  TAppendice,  n<>  II. 

2.  Voir  TAppendice,  n**  VI. 

3.  Le  Serendib  des  géographes  arabes  a  été  définitivement  identifié 
à  nie  de  Ceylan. 

4.  Loc.  cit.^  p.  1. 

5.  Loc,  cit. y  p.  IV. 
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ven(  encore  la  Loy  de  Nature  qui  les  régissait  au  xvn*  siè- 
cle. L'introduction  de  rislamisme  a  seulement  apporté  cer- 
taines modifications  dans  les  croyances  et  les  coutumes  de 
quelques  tribus  des  côtes  sud-est  et  nord-ouest.  En  dehors 
des  immigrations  musulmanes  et  malaises,  les  Malgaches 
ont  vécu  jusqu'à  l'arrivée  des  Portugais  ignorés  de  tous, 
isolés  du  reste  du  monde  \  Des  immigrants  musulmans  et 
malais  que  le  hasard  ou  la  propagande  religieuse  avaient 
amenés  à  Madagascar  se  mêlèrent  aux  aborigènes  et  don- 
nèrent naissance  aux  tribus  qui  prétendent  à  la  descen- 
dance d'ancêtres  venus  à' au  delà  de  la  mer.  Leur  histoire 
semée  d'inexactitudes,  nous  a  été  conservée  par  la  tra- 
dition qui  mentionne  généralement  le  retour  des  musul- 
mans dans  leur  patrie  pour  y  être  enterrés  à  côté  de  leurs 
aïeux.  L'authenticité  de  ce  voyage  est  plus  que  douteuse. 
11  y  a  tout  lieu  de  n'y  voir  qu'un  trait  de  mœurs  malgaches 
mis  gratuitement  par  le  conteur  indigène  à  l'actif  de  Ra- 
minia  et  des  prétendus  émigrés  mekkois^  Il  est  plus  pro- 
bable et  même  certain,  en  se  conformant  au  témoignage 
de  Flacourt,  que  par  suite  des  difficultés  de  communica- 
tions, les  musulmans  ne  conservèrent  aucune  relation  avec 
leur  pays  d'origine'. 


1.  L'ile  de  Madagascar  aurait  élé  découverte  par  les  Portuguais,  en 
1492,  d'après  Souchu  de  Rennefort  [Relation  du  pj'emiet*  voyage  de 
la  Compagnie  des  Indes  orientales  en  Visle  de  Madagascar  ou  Dau- 
phine,  Paris,  1688,  in-16,  p.  69)  et  en  1500,  d'après  M.  Grandidier 
(communication  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles -leiti es, 
3  mars  1884). 

^^  Tout  Malgache  doit  être  enterré  dans  le  cimetière  de  ses  ancê- 
tres. Lorsqu'un  indigène  meurt  hors  du  territoire  de  sa  tribu,  ses 
parents  vont  chercher  son  cndavre  et  le  ramènent  en  grande  pompe 
au  lieu  de  naissance  du  défunt. 

3.  Los  tribus  du  nord  de  l'ile  étaient  seules  en  relations  avec  les 
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Après  avoir  énuméré  les  divers  noms  sous  lesquels  était 
connue  la  grande  lie  africaine^  Flacourt  ajoute  que  son  vray 
nom  est  Madécase\  La  ressemblance  de  ce  mot  avec  Ma- 
gadoxo  me  parait  absolument  fortuite.  C'était  autrefois  un 
petit  royaume  musulman  de  peu  d'importance.  Les  Arabes 
le  désignaient  el  le  désignent  encore  sous  le  nom  j^-^â#^ 

Magdickâo^  etlesSouahili  sous  celui  de  ^-^^Moffadicho-, 
Ce  n'est  plus  maintenant  qu^un  port  de  la  côte  çomalie, situé 
par  2®  environ  de  latitude  nord,  fermé  aux  Européens  et  où 
trafiquent  seuls  quelques  négociants  arabes  de  Zanzibar. 
Les  Malgaches  n'en  ont  certainement  jamais  connu  le  nom. 
L'hypothèse  de  M.  Grandidier  tendant  à  démontrer  que 
MarcoPoloavouludésignerpar  Madagascar  la  villedeMaga- 
doxo  ne  serait  acceptable  qu'autant  qu'il  n'existât  en  malga- 
che aucun  nom  national  se  rapprochant  de  celui  qu'a  repro- 
duit le  voyageur  vénitien.  Or,  au  xviie  siècle,  les  indigènes 

Comores  et  la  côte  orientale  d'Afrique  :  c  Ces  peuples  (les  tribus  du 
centre  et  du  sud),  dit  Flacourt,  n'ayans  aucune  communication  ny 
commerce  avec  les  habitans  des  terres  fermes  de  TÉthiopie,  à  cause 
de  l'ignorance  de  la  navigation,  n'ont  point  receu  les  changemens  des 
Loix  et  des  Coustumes  qui  s'y  sont  introduits  de  temps  en  temps  ; 
mais  ils  ont  seulement  conservé  celles  qui  ont  esté  en  usage  dans  les 
paîs  d'où  ils  sont  venus,  qu'ils  ont  apportez  avec  eux  quand  ils  ont 
passé  dans  cette  isle.  »  {Loc.  cit..  Avant-propos.) 

i.  Le  nom  Madagascar  était  inconnu  des  Malgaches  avant  le  com- 
mencement de  ce  siècle.  Son  introduction  est  due  aux  Anglais  qui 
suggérèrent  au  roi  des  Hovas,  Radama  P',  de  prendre  le  titre  de  roi 
de  Madagascar  et  qui  le  reconnurent  comme  tel  dans  les  traités  conclus 
par  sir  Robert  Farquhar,  les  23  octobre  1817,  il  octobre  1820  et 
31  mai  1823.  Cf.  d'Escamps,  Histoire  et  géographie  de  Madagascar, 
Paris,  1884,  in-8%  p.  99  et  suivantes. 


/* 


2.  La  variante  ^j^,  mogadicho  est  également  employée.  Les  Soua- 
bili  se  servent  indistinctement  du  j  et  du  p  pour  transcrire  le  g  dur. 


LES  vrsruii^s  i  madagasc&i 


app^lkfnt  leor  Ile  Maderate.  Cette  dénomination  employée 
%UT  toute  UcAle  orientale  était  ceriainement  en  osa^e  depuis 
fort  longtemps  parmi  les  tribus  maritimes.  Les  inimitiés  de 
peuplade  à  peuplade,  de  clan  à  clan,  de  village  à  yillage 
n*en  auraient  pas  permis  la  diffusion  rapide  et  encore  moins 
Tadoplion  unanime  par  des  tribus  nobles,  roturières  et 
esclaves  qui  ne  cessaient  de  lutter  Tune  contre  l'autre  pour 
arrivr*r  h  la  suprématie.  On  peut  donc  affirmer  que  déjà 
du  temps  de  Flacourt  celte  appellation  était  déjà  très  an- 
cienne, t^es  Arabes  qui  fréquentaient  les  Iles  de  la  mer  des 
Indes  occidentales  arabisèrent,  comme  je  Fai  dit  plus  haut, 
ce  nom  en  Madagasbar^  et  c'est  sous  cette  forme  qu'il  fut 
cilé  h  Marco  Polo.  La  faune  africaine  dont  ce  voyageur 
dole  Madagascar  ne  me  parait  pas  un  argument  suffisant 
pour  re|)0US8cr  rhypolhèse  que  j'ai  émise.  Marco  Polo 
n'élunl  pas  venu  h  Madagascar  n'a  fait  qu'enregistrer  les 
riMisoignomenls  qu'on  lui  donnait  sur  cette  île  et  il  ne  sau- 
rnil  Mro  rondn  responsable  de  leur  inexactitude. 


CHAPITRE  X 


Les  iMalgaches  sont  aussi  profondément  fatalistes  que 
les  musulmans.  Les  événements  heureux  ou  malheureux  ne 
les  émeuvent  ni  ne  les  touchent  :  «  Anjarako  izany^  C'est 
mon  destin,  disent-ils  ;  c'est  le  lot  qui  m'est  échu,  la  part 
de  bonheur  et  de  malheur  qui  m'a  été  attribuée  parZana- 
hary  dès  ma  naissance.  Mon  destin  est  immuable  et  aucune 
puissance  humaine  n'y  saurait  rien  changer.  »  Les  desti- 
nées diverses  d'hommes  nés  à  différentes  époques  de  l'an- 
née ont  fait  classer  les  mois  en  fastes  et  néfastes  ;  et  la 
même  distinction  s*est  ensuite,  pour  les  mêmes  motifs,  ap- 
pliquée aux  jours  et  aux  heures.  Les  règles  d'après  lesquel- 
les lo  mois,  le  jour  et  l'heure  de  la  naissance  d'ui>  individu 
indiquent  une  destinée  future  bonne  ou  mauvaise  se  trou- 
vent formulés  par  le  tonoiï andro  ou  destin  du  jour*.  Cette 
science  indique  le  caractère  fasfe  ou  néfaste  de  chacune 
des  divisions  du  temps.  Il  est  par  conséquent  facile  de  pré- 
sager quel  sera  le  destin  de  chaque  créature  en  se  basant 
i>ur  le  moment  de  sa  naissance. 

La  figure  ci-contre  représente  la  place  qu'occupent  les 
mois  par  rapport  aux  points  cardinaux.  Le  parallélo- 
gramme est  l'image  de  la  case  malgache  ;  et  les  douze  pla- 

1.  Cf.  Vingt  ans  à  Madagascar,  chap.  vni,  p.  270;  et  la  première 
partie  de  ce  travail,   chap.  ii  et  v. 
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^es  OÙ  sont  inscrites  les  mois  sont  chacune  sous  Tinfluence 
lu  mois  auquel  elles  correspondent.  Voici  quelles  sont  les 
places  respectives  des  douze  mois  : 

Alahamady'  est  à  l'angle  nord-est;  Adaoro*,  à  l'esl- 
nord-est  ;  Adizaoza',  à  Tesl-sud-est  ;  Asorotany  *,  à  Tangle 
5ud-est;  Alahasaty*,  au  sud-sud-est;  Asombola*,  au  sud- 
sud-ouesl;  Adimizana^  à  Tangle  sud-ouest;  Alakarabo^, 
k  l'ouest-sud-ouest  ;  Alakaosy  •,  à  Touest-nord-ouest  ;  Adi- 
jady  *®,  à  l'angle  nord-ouest;  Adalo**,  au  nord-nord-ouest  ; 
et  enfin  Alohotsy**,  au  nord-nord-est. 

Les  douze  mois  sont  divisés  en  deux  parties  qui  se  cor* 
respondent : 

Alahamady  correspond  à  Adimizana. 
Adaoro  —  Alakarabo. 

Adizaoza  —  Alakaosy. 

Asorotany  —  Adijady. 

Alakasaty  —  Adalo. 

Asombola  —  Alohotsy. 

\.  De  l'arabe  jj-l,  el-M'amal,  le  Bélier. 

2.  De  l'arabe  jpl,  eth-ThaouVy  le  Taureau. 

3.  De  l'arabe  lj>^'>  el-Djaouzây  les  Gémeaux. 

4.  De  l'arabe  jjlUyw^l,  es-Saratân,  l'Écrevîsse. 

5.  De  l'arabe  ju'ïi,  el-Ased,  le  Lion. 

6.  De  larabe  iU*JI,  es-Sonbolah^  TÉpi  {la  Vierge). 

7.  De  l'arabe  à^yp,  el-Mizân^  la  Balance. 

8.  De  l'arabe  v»^^'»  el-Aqrab,  le  Scorpion. 

9.  De  l'arabe  ^r  j*  '>  el-Qaous,  TArc. 

10.  De  l'arabe  ç/ji-l,  el'Djedi,  le  Chevreau. 

11.  De  l'arabe  ^oJI,  ed-Dalou,  le  Verseau. 

12.  De  l'arabe  ij^l,  el-H'ouly  les  Poissons. 
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Dans  la  vie  ordinaire,  celte  correspoaduice  des  mois 
doit  être  évitée  avec  soin  sous  peine  d'amener  les pios  ter- 
ribles malheurs.  La  première  colonne  représente  lesHwis 
de  la  naissance,  du  commencement  d'une  affaire  ou  d^na 
travail  ou  de  la  mise  à  exécution  d'un  projet.  L'autre  co- 
lonne est  celle  de  la  correspondance  fatale  et  néfaste  aux 
mois  précédents.  Ainsi,  par  un  exemple,  un  homme  né  en 
alahamady  ne  devra  jamais  rien  entreprendre  en  adimizaaa 
ni  commencer  en  alahamady  quelque  chose  qui  devra  se 
terminer  en  adimizana.  La  règle  est  immuable  sur  ce  point: 
la  misère,  la  maladie,  la  mort  même  l'atteindraient  aifant 
l'accomplissement  de  sa  téméraire  entreprise.  Les  cinq 
autres  mois  qui  suivent  adimizana  lui  seront  au  contraire 
très  favorables. 

Lorsqu'un  Malgache  veut  savoir  quel  sera  le  moment  le 
plus  favorable  à  la  réussite  de  ses  projets,  il  additionne  le 
nombre  des  jours  depuis  le  mois  de  sa  naissance  jusqu'au 
mois  où  il  doit  mettre  ses  projets  à  exécution.  Ce  calculse 
fait  d'une  façon  particulière.  Les  mois  ont,  pour  la  cir- 
constance, les  valeurs  suivantes  : 

Alahamady  vaut  3  jours. 


Adaoro 

2 

Adizaoza 

2 

A  sorotany 

3 

Alahanaty 

—  2 

Asovibola 

—  2 

Adimizana 

—  3 

Alakarabo 

2 

Alakaosy  (si  le  calcul  a  lieu  pendant  la  nouvelle  lunejt 
vaut  3  jours. 

Dans  tout  autre  phase  de  la  lune^  vaut  2  jours. 

Adijady  vaut  3  jours. 
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Adalo     vaut  2  jours. 
Alohotsy   —  2     — 

Un  individu  ué,  par  exemple,  en  alahamady  et  qui  dé- 
ire  savoir  quel  jour  d'adijady  il  doit  se  mettre  en  roule 
)our  accomplir  un  heureux  voyage,  additionne  le  nombre 
les  jours  d* alahamady  à  adijady.  Le  résultat  donne  24  ou 
!5,  selon  que  Topération  a  ]ieu  pendant,  avant  ou  après  la 
louvellelune.  C'est  donc  le  24°  ou  le  25*  jour  d'adijady  que 
otre  homme  devra  se  mettre  en  route;  et  la  réu^^site  de 
on  voyage  est  alors  assurée. 

Chaque  mois  a  son  destin  spécial* 

Alahamady  est  le  mois  des  princes.  C'est  un  mois  rouge. 
iOrsqu'un  prince  naît  pendant  ce  mois,  il  faut  le  laver  dans 
le  Teau  daj;is  laquelle  on  a  fait  tremper  une  pièce  de  cinq 
rancs  non  coupée  et  du  corail  rouge,  et  sacrifier  un  tau- 
eau  bai. 

Adaoro  vient  à' Alahamady^.  Lorsqu'un  individu  né  en 
.daoro  veut  construire  une  maison^  il  doit  Félever  dans  la 
»artie  nord-nord-est  du  terrain  qu'il  possède.  Les  enfants 
[ui  naissent  en  adaoro  doivent  être  lavés  dans  de  l'eau 
[ans  laquelle  on  a  mis  une  perle  de  couleur  variée  et  des 
»erles  rouges.  Le  destin  des  gens  nés  en  adaoro  est  de  voir 
)rûler  leurs  cases  sans  pouvoir  connaître  ceux  qui  les  in- 
:endient.  Pour  conjurer  ce  mauvais  sort,  au  moment  de 
eur  naissance,  on  brûle  une  toute  {Petite  case.  Le  nouveau- 
lé  n'est  sorti  qu'à  la  fîn  de  la  première  semaine  qui  suit  sa 
laissance.  Sa  mère,  le  tenant  dans  ses  bras,  le  promène 
lans  l'endroit  qu'elle  habite.  Cette  première  sortie  donne 
ieu  à  une  fête  de  famille. 

i.  Les  Malgaches  disent  :  zanahj  ny  Alahamady^  Tenfant  d'Alaha- 
sady,  le  mois  qui  vient  immédiatement  après  lui^  comme  le  fils  après 
e  père. 
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Adizaoza  est  le  mois  de  la  faiblesse,  de  la  maladie,  de 
la  débilité  el  de  la  fatigue.  Les  enfants  qui  naissent  en 
adizaoza  sont  d'un  tempérament  maladif  jusqu'à  leur  com- 
plet développement.  Ils  sont  avares  et  égoïstes.  On  les  fait 
baigner,  dès  leur  naissance,  dans  deTeau  en  laquelle  on  a 
mis  de  petites  perles  blanches  et  du  cristal.  Us  sont  géné- 
ralement si  faibles  et  si  débiles  qu'ils  ne  peuvent  même 
pas  téter. 

Asorotany  est  le  mois  où  Ton  change  les  morts  de  tom- 
beaux. Les  enfants  nés  dans  ce  mois  ont  un  destin  dur;  e( 
il  faut  corriger  leur  destin.  Les  parents  donnent  pour  cela 
un  terrain  à  leur  enfant.  Dans  le  cas  contraire,  si  on  n'en- 
lève au  destin  sa  malignité,  si  l'enfant  ne  meurt  pas  tout 
jeune,  c'est  sa  mère  qui  mourra. 

Alahasaly  est  le  mois  de  la  puissance,  de  l'orgueil  el  de 
la  fierté.  Lorsqu'un  noble  ou  un  roturier  naît  en  alahasaty, 
son  destin  sera  excellent.  L'esclave  qui  naît  pendant  ce 
mois,  à  minuit^  devient  sorcier,  si  on  ne  lui  fait  pas  manger 
de  la  poussière  prise  sur  le  seuil  de  la  porte  et  de  la  cendre 
qu'on  fait  tomber  d'un  tison.  C'est  le  destin  de  la  reine 
actuelle,  Ranavalo  111. 

Asombola.  Les  enfants  qui  naissent  en  asombola  devien- 
nent commerçants.  S'ils  sont  dépensiers,  on  leur  fait  boire 
de  l'eau  dans  laquelle  on  a  mis  un  anneau  d'argent.  Ils  ga- 
gnent alors  de  l'argent ,  mais  ils  continuent  à  le  dépenser. 

Adimizana  est  le  mois  de  l'obstination.  On  doit  donner 
une  balance  pour  peser  l'argent  à  l'enfant  qui  naît  en  adimi- 
zana. Les  insultes  adressées  à  ceux  qui  sont  nés  en  adi- 
mizana ne  font  que  rendre  leur  destin  meilleur.  Ils  ne  peu- 
vent pas  être  bouchers  parce  qu'ils  aiment  tellement  à 
manger  de  la  viande  qu'ils  consommeraient  entièrement 
les  animaux  abattus  pour  la  boucherie;  et,  mangeant  leur 
marchandise,  ils  auraient  bientôt  épuisé  leurs  ressources. 
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Lorsqu'ils  devienneot  pauvres,  ils  prennent  un  objet  ayant 
appartenu  à  leurs  ancêtres,  un  anneau  d'argent  non  coupé 
et  un  morceau  de  quartz,  et  les  enterrent  au  milieu  de  leur 
case.  C'est  une  bonne  fortune  pour  leur  propriétaire  que 
les  femmes  esclaves  nées  en  adimizana  mettent  au  monde 
beaucoup  d'enfants.  Immédiatement  après  l'accouche- 
ment, on  plonge  l'enfant  dans  de  l'eau  où  l'on  a  mis  une 
balance  à  peser  l'argent  et  on  donne  du  miel  à  sa  mère.  Si 
l'enfant,  devenu  grand,  élève  des  volailles  ou  d'autres  ani- 
maux, il  ne  doit  prendre  que  des  volailles  dont  les  plumes 
soient  tachetées  de  noir  et  non  rousses.  S'il  part  pour  un 
lointain  voyage,  il  faut  qu'il  porte  avec  lui  un  morceau  de 
bois  provenant  de  l'arbuste  tsitoavina  qui  le  protégera 
contre  le  danger. 

Alakarabo  est  le  mois  des  fruits  et  des  produits  de  la 
terre.  Lorsqu'un  enfant  est  né  en  alakarabo,  il  devra  con- 
struire sa  case  à  l'est-sud-est  de  son  terrain.  C'était  le 
destin  delà  reine  Ranavalo  II. 

Alakaosy  est  le  mois  fort  par  excellence.  Ceux  qui  nais- 
sent pendant  ce  mois  doivent  être  lavés,  après  leur  nais- 
sance, avec  de  l'eau  dans  laquelle  se  trouvent  de  grosses 
perles  rouges.  On  leur  donne  ensuite  un  coq  rouge.  Si 
c'est  un  garçon,  on  le  fait  passer  au-dessus  d'une  mare  de 
sang  provenant  d'un  animal  tué  pour  la  circonstance.  Si 
l'enfant  a  encore  ses  grands  parents  vivants,  ceux-ci  le  font 
rouler  avec  leurs  pieds  en  disant  :  La  force  de  son  destin 
diminue.  Si  l'enfant  n'était  ainsi  foulé  aux  pieds,  la  force 
de  son  destin  ferait  mourir  son  père  et  sa  mère. 

Adîjady  est  le  mois  de  la  misanthropie.  Les  gens  qui 
ont  le  destin  de  ce  mois  sont  taciturnes  et  peu  sociables. 
Pour  corriger  ce  destin,  on  prend  le  col  d'une  jarre  qu'on 
met  dans  de  l'eau  qui  servira  de  bain  et  de  boisson  au 
nouveau-né.  Ce  mois  est  favorable  au  mariage. 

7 
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Adalo  est  le  mois  des  pleurs  et  du  deuil.  Les  maisons 
qu'on  construit  en  adalo  doivent  se  trouver  à  Touesl-sud- 
ouest  du  terrain  sur  lequel  on  les  élève. 

Alohotsy  est  le  mois  de  la  légèreté  et  de  Tinconslance. 
Les  enfants  qui  naissent  en  alohotsy  sont  généralement 
maladifs.  Les  maisons  des  nobles  qu'on  construit  pendant 
ce  mois  doivent  se  trouver  à  Test-nord-est  du  terrain  qui 
les  renferme,  et  les  cases  d'esclaves,  au  sud-sud-est. 

Chaque  jour  a  aussi  son  destin  spécial  : 

Le  dimanche  est  un  jour  violent,  dont  la  force  heureuse 
ou  malheureuse  croît  avec  la  marche  du  soleil. 

Le  lundi,  jour  rouge,  propre'  aux  expiations  et  aux  sa- 
crifices. 

Le  mardi,  jour  noir  et  de  mort. 

Le  mercredi,  heureux  ou  malheureux  suivant  les  cir- 
constances. 

Le  jeudi,  jour  parfait  de  minuit  à  minuit. 

Le  vendredi,  bon. 

Le  samedi,  jour  propre  à  pleurer  les  morts. 

Les  heures  du  jour  ont  le  même  destin  que  celui  des 
douze  mois  de  l'année  auquel  elles  correspondent  : 

Le  lever  du  soleil  (6  heures  du  matin),  destin  d'alaha- 
mady; 

L'heure  où  Ton  trait  les  vaches*  (7  heures),  destin  dV 

lohotsy; 

Lorsque  les  bœufs  vont  au  pâturage  (8  heures),  destin 

d' adalo  ; 

Lorsque  le  jour  grandit  (t  1  heures),  destin  d'adijady; 

Lorsque  le  soleil  tombe  perpendiculairement  sur  le 
faîte  de  la  case  (midi),  destin  d'alakaosy  ; 

1 .  Cette  façon  de  désigner  Theure  est  traduite  hltéralement  du 
malgache. 
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Lorsque  le  jour  décroît  (1  heure  du  soir),  destin  d'alaka- 
rabo  ; 

Lorsque  le  soleil  arrive  jusqu'au  mortier  à  riz  qui  se 
trouve  au  milieu  de  la  case,  à  Test  de  la  porte  d'entrée 
(2  heures),  destin  d'adimizana; 

Lorsque  le  soleil  est  tout  près  de  la  porte  du  poulailler 
qui  se  trouve  à  Tintérieur  de  la  case,  à  Test  du  mortier  à 
riz  (3  heures),  destin  d'asombola; 

Lorsque  le  soleil  est  arrivé  à  la  porte  du  poulailler 
(4  heures),  destin  d'alahasaty; 

Lorsque  le  soleil  est  arrivé  dans  le  poulailler  (5  heures), 
destin  d'asorolany; 

Depuis  le  moment  où  le  soleil  devient  rouge  jusqu'à  son 
coucher  (6  heures),  destin  d'adizaoza; 

L'heure  où  on  fait  cuire  le  riz  (7  heures),  destin  d'aso- 
rotany  ; 

Le  moment  d'aller  se  coucher  (8  heures),  destin  d'a- 
lahasaty; 

Lorsque  tout  le  monde  dort  (9  heures),  destin  d'asom- 
bola; 

Le  milieu  de  la  nuit  (10  heures),  destin  d'adimizana; 

Près  de  minuit  (H  heures),  destin  d'alakarabo; 

Minuit  (12  heures),  destin  d'alakaosy; 

Après  minuit  (1  heure  du  matin),  destin  d'adijady; 

Il  ne  reste  plus  d'un  tiers  de  la  nuit  à  s'écouler  (2  heu- 
res), destin  d'adalo  ; 

Il  ne  reste  qu'un  tiers  de  la  nuit  à  s'écouler  (3  heures), 
destin  d'alohotsy; 

L'heure  du  chant  du  coq  (4  heures),  destin  d'alaha- 
mady; 

L'heure  où  l'orient  s'éclaircit  (5  heures),  destin  d'a- 
daoro. 
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APPENDICE  r 


JoSo  de  Barros.  2*  Décade.  Liv.  I,  chap.  it. 

(II  s*agit  de  Texpédition  de  Tristan  d'Acunha  en  1505.  La  flotte  portugaise 
avait  passé  le  cap  de  Bonne-Espérance  et  venait  de  découvrir  les  iles 
auxquelles  on  donna  le  nom  de  Tristan  d'Acunha). 


[F*  2].  —  Et  comme  les  tempêtes  y  (les  îles  Trislan-d'A- 
cunha)  sont  très  fréquentes  et  avaient  éloigné  les  navires  les 
uns  des  autres,  chacun  (it  route  comme  il  put  et  on  retourna 
se  réunir  à  Mozambique.  Mais,  Alvaro  Telez  qui  ignorait  la 
direction  à  prendre  pour  quitter  l'île  de  Saint-Laurent,  arriva 
à  Sumatra,  croyant  être  au  cap  Guardafui.  De  là,  il  revint 
vers  ces  îles,  d'où  il  partit  à  la  recherche  de  prises  en  atten- 
dant Tristan  d'Acunha A  la  même  époque,  Lionel  Con- 

tinho  alla  passer  l'hiver  h  Quiloa,  et  Ruy  Pereira  échoua  sur 
une  pointe  de  Tîle  de  Saint-Laurent  dans  un  port  appelé  Ma- 
tatana*.  Il  lui  en  coûta  la  vie  ainsi  qu'à  Joao  Gomez  d*Abreu, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin.  En  arrivant  dans  ce  pori, 
dans  lequel  se  jette  une  rivière,  il  vit  venir  de  terre,  à  la  voile, 
une  almadie  manœuvrée  par  dix-huit  hommes  qui  montèrent 
à  bord  du  navire  sans  aucune  crainte.  Quelques-uns  portaient 
des  bracelets  d'argent.  Bien  que  personne  ne  les  comprît,  ils 
firent  entendre  qu'ils  avaient  de  ce  métal  qu'ils  portaient  aux 

1.  Communiqué  par  M.  René  Basset. 

2.  Pour  Matitanana. 
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bra^  en  grande  quantité,  ainsi  que  de  clous  de  girofle  el  du 
'.^ih?embre.  A  cause  de  cela  on  leur  montra  beaucoup  de 
./•  chose*,  parce  que  Ruy  Pereira  désirait  avoir  des  renseigne- 
ments sur  le  pays.  Il  y  avait  là  beaucoup  de  chefs.  Bien  qu'ils 
nV  consentissent  guère,  Ruy  Pereira  prit  deux  de  leurs  do- 
mestiques pour  qu'ils  fussent  témoins  auprès  de  Tristan  d'A- 
cunba  qu'il  avait  touché  à  ce  port.  Retourné  à  Mozambique,  il 
trouva  un  Maure  du  nom  de  Bogima  '  qui  lui  servit  d'inter- 
prète. Tristan  d'Acunha  obtint  beaucoup  de  nmseignemeQts 
sur  i*étendue  de  ce  pays.  De  plus,  Bogima  qui  le  connaissait 
déjà,  affirma  qu'en  ce  qui  concernait  le  gingembre  on  pourrait 
en  charger  des  navires.  Le  temps  manquant  cette  année-là, 
Tristan  d'Acunha  partit  pour  l'Inde.  Comme  on  lui  parlait  de 
la  richesse  de  Tile  de  Saint-Laurent  et  d'autres  choses  qui 
valaient  qu'il  allât  en  personne  à  la  découverte,  il  résolut  de 
le  faire  et  il  mouilla  en  attendant  un  temps  favorable.  Il  lui 
semblait  que  puisqu'il  s'y  trouvait  des  clous  de  girofle  et  du  gin- 
gembre, il  devait  y  avoir  encore  d'autres  épices.  Faire  une  telle 
découverte  était  découvrir  une  autre  Inde  qui  coûterait  moins 
de  peine  puisqu'elle  est  peuplée  de  païens  pacifiques  et  qu'elle 
contient  peu  de  guerriers  ,  et  si  ou  ne  découvrait  rien  de  plus 
que  Ruy  Pereira,  on  enverrait  toujours  dans  le  royaume  (en 
Portugal)  une  couple  de  navires  chargés  de  marchandises.  La 
réalisation  de  ces  projets  fut  soumise  en  conseil  aux  autres 
capitaines  et  gentilshommes  qui  se  trouvaient  là,  et  on  re- 
connut qu'il  serait  d'une  grande  utilité  pour  le  roi  d'aller  à  la 
découverte  de  celte  ile  sur  laquelle  on  racontait  tant  de  choses 
et  dont  on  avait  tant  d'échantillons.  Tristan  d'Acunha  s'em- 
barqua sur  le  plus  grand  vaisseau,  le  Saint-Jacques.  Comme 
on  le  lui  avait  dit,  l'Ile  n^était  pas  très  facile  à  reconnaître. 
Pour  aller  à  la  découverte  il  prit  des  vaisseaux  de  moindre 
tonnage.  II  laissa  le  grand  navire  à  Antonio  de  Saldanhaqui 
resta  à  Mozambique  et  s'embarqua  sur  le  vaisseau  le  Saint- 
Antoine  commandé  par  le  capitaine  Joâo  de  Veiga,  son  frère 

i.  Peut-être  lul^  «1. 
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de  laîl.  Il  fit  d'abord  partir  Alfonso  Lopez  d'Acosta.  Celui-ci, 
avec  la  Taforera^  dont  il  élait  capitaine,  reçut  l'ordre  de  porter 
des  vivres  et  des  munitions  à  Sofala  qui  était  dans  le  plus 
grand  désarroi  depuis  la  mort  de  Pierre  d'Anhaya,  et  de  re- 
venir par  ici.  Nuno  Vaz  Pereira,  dont  nous  parlerons  plus  loin, 
n*était  pas  là. 

Le  premier  port  que  rencontra  Tristan  d*Acunha  après  son 
départ  à  la  découverte  de  l'île  de  Saint-Laurent  fut  une  anse, 
à  laquelle  Nuno  d'Acunha,  son  fils  aîné  qui  l'accompagnait, 
donna  le  nom  de  Dona  Maria  d'Acunha,  par  amour  pour  cette 
dame,  fille  de  Martin  Silveira,  alcade  major  de  Terma,  Dona 
Maria  était  reçue  chez  la  reine  où  Nuno  d'Acunha  l'aima^  et 
il  Tépousa  ensuite.  D'autres  appellent  cette  ause,  anse  de  la 
Conception,  parce  qu'on  Ta  découverte  le  8  décembre,  jour 
où  rÉglise  célèbre  la  fête  de  Notre-Dame.  Cette  anse  se  trouve 
au  nord  de  Tîle,  en  face  de  la  terre  de  Mozambique.  Comme 
le  temps  ne  permettait  pas  d'aller  à  Matatana,  Trislan  d'Acunha 
mouilla  dans  cette  anse  et  envoya  Job  Qercimado  et  Antonio 
de  Campo  conduire  à  terre  le  Maure  Bogima  pour  appeler  le 
peuple  qui  habite  à  3  lieues  de  là,  au  fond  de  l'anse.  En 
approchant  de  terre,  on  vit  qu'il  y  avait  beaucoup  de  monde, 
des  Maures,  des  nègres  aux  cheveux  rejetés  en  arrière.  Quel- 
ques-uns d'entre  eux  étaient  bruns  de  peau  par  suite  de  mé- 
tissage. Il  en  vint  vers  le  maure  Bogima  et  ils  commencè- 
rent à  parler  avec  lui  comme  avec  quelqu'un  qu'ils  connais- 
saient. Bogima,  après  les  salutations  d'usage,  et  d'après  les 
instructions  des  capitaines,  leur  fit  connaître  |/"  3]  le  motif  de 
l'arrivée  du  commandant  en  chef  dans  leur  port  :  il  désirait 
connaître  leur  pays,  ses  ressources,  et  autres  choses  de  ce 
genre.  Les  indigènes  répondirent  qu'ils  n'avaient  pas  à  ré- 
pondre à  ces  questions,  que  Bogima  connaissait  bien  leur  pays 
et  que  si  on  voulait  obtenir  d'autres  renseignements,  ils  le  con- 
duiraient au  cheikh  qui  seul  pouvait  lui  répondre.  Bogima, 
fort.de  sa  connaissance  de  ces  gens  et  de  Taccueil  qu'ils  lui 
avaient  fait,  pria  les  capitaines  de  le  laisser  aller  parler  au 
cheikh.  Ils  le  lui  accordèrent,  voyant  qu'il  était  très  content 
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de  se  retrouver  dans  cet  endroit  et  à  condition  qu'il  rappor- 
terait ce  qu'il  aurait  entendu.  Dès  que  les  Maures  Teurent  saisi, 
à  la  vue  des  nôtres,  ils  voulurent  montrer  comment  ils  rece- 
vaient ceux  qui  voudraient  rester  chez  eux  :  ils  lui  donnèrent 
tant  de  coups  qu'ils  l'auraient  tué  si  les  nôtres  ne  l'ayaicnl  se- 
couru en  tirant  quelques  coups  de  fusils  qu'on  avait  fait  ap- 
porter de  la  plage. 

Lorsque  Bogima  fut  sauvé,  il  donna  pour  raison  de  l'accueil 
qu'on  lui  avait  fait  qu'il  conduisait  des  chrétiens  dans  le  pays. 
Devant  les  mauvais  traitements  infligés  à  Bogima  et  sachant 
par  lui  que  tous  les  habitants  de  cet  endroit  étaient  maures, 
Tristan  d'Âcunha   décida  avec  les  capitaines  de   faire  une 
sortie  le  lendemain  matin  et  de  les  châtier.  Mais  ce  fut  peine 
perdue  ;  les  indigènes  se  retirèrent  dans  les  bois  et  il  ne  resta 
que  quelques  vieillards  qui  n'avaient  pas  eu  la  force  de  s  en- 
fuir. Le  jour  suivant,  les  navires  firent  route  3  lieues  plus 
loin,  et  on  trouva  un  autre  bon  village  situé  dans  l'intérieur, 
sur  le  bord  d'une  rivière.  On  prit,  parmi  les  nombreux  habi- 
tants de  cet  endroit  qu'on  ne  voulait  pas  réduire  en  esclavage, 
le  cheikh  qui  était  chef  du  pays.  Celui-ci  conduisit  les  Por- 
tugais, la  nuit  suivante,  dans  une  île  à  moitié  peuplée  qui  se 
trouvait  dans  une  baie  très  cultivée  dans  laquelle  coule  un 
grand  fleuve  que  les  indigènes  appellent  Lulangane  *.  Celte 
île  était  habitée  par  des  Maures  beaucoup  plus   policés  que 
ceux  qui  se  trouvaient  sur  la  même  côte.  Leur  mosquée  et  la 
plupart  des  maisons  étaient  bâties  en  pierre  et  chaux  et  sur- 

1.  Le  fleuve  Lulangane  serait,  d*après  M.  Codine  {Mémoire  géographique 
sur  la  mer  des  Indes,  Paris,  1868,  in-S»,  p.  128),  la  rivière  Sofia  qui  se  jette 
dans  la  baie  de  Mahajamba,  sur  la  côte  nord-ouest  de  Madagascar.  Celle 
assimilation  me  paraît  très  probable.  Cette  baie  contient  une  pelite  île 
appelée  nosy  longany,  dans  laquelle  M.  Marin-Darbel,  commandant  de 
1  aviso  U  Boursainl,  a  trouvé  en  1885,  des  ruines  assez  bien  conservées 
d  un  ancien  èlablissement  arabe  (Inslructions  nautiques  sur  Madagascar  et 
les  (les  de  l  océan  Indien,  Paris,  1885,  in-S»,  p.  165).  La  découverte  de  ces 
ruines,  qui  correspondent  assez  exactement  au  village  musulman  reconnu 

Ï^Lil  ^'■^"«^*^»  ™«  semble  permeUre  de  considérer  comme  définiUve  Tas- 
similation  proposée  par  M,  Codine. 
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montées  de  terrasses  comme  celles  de  Qiloa  et  de  Mombassa. 
Lorsque,  le  jour  précédent,  ils  virent  les  navires  portugais^ 
ils  se  réfugièrent  au  fond  de  la  baie,  abandonnant  la  côte  ;  et 
ils  se  réunirent  pendant  la  nuit  sur  la  terre  ferme.  Mais 
comme  ils  étaient  très  nombreux  et  ne  possédaient  que  quel- 
ques pirogues,  le  va-et-vient  entre  Tîle  et  la  terre  avait  lieu  très 
lentement.  Avant  le  jour,  Tlle  était  entourée  par  les  deux  ba- 
teaux amiraux  commandés  Fun  par  Tristan  d'Acuiiba,  et  Tau- 
tre  par  son  fils,  Nunho  d'Acunba.  Après  avoir  pénétré  dans  cet 
endroit,  on  s'empara  de  plus  de  cinq  cents  personnes,  compo- 
sées en  majeure  partie  de  femmes  et  d'enfants  ainsi  que  vingt 
hommes  parmi  lesquels  se  trouvait  le  cheikh.  C'était  un  vieil- 
lard et  il  essayait  de  donner  le  change  sur  sa  qualité  dechef, 
presque  tous  les  hommes  s'étant  enfuis  sur  la  terre  ferme. 
Pendant  la  traversée  entre  Ttle  et  la  terre,  plus  de  deux  cents 
personnes  se  noyèrent.  La  peur  les  avait  fait  monter  en  si 
grand  nombre  à  bord  des  pirogues  qu'elles  sombrèrent  avec 
leurs  passagers.  D*autres  périrent  aussi  en  voulant  résister 
aux  nôtres  quand  ils  pénétrèrent  dans  cet  endroit.  On  y  arriva 
sans  grande  difficulté.  Tristan  d*Acunha  et  les  capitaines  furent 
logés  dans  les  meilleures  maisons  du  village.  La  nuit  suivante 
fut  aussi  gaie  pour  les  Portugais  que  triste  pour  les  captifs.  Le 
lendemain,  on  vit  arriver  un  grand  nombre  de  pirogues  conte- 
nant près  de  six  cents  hommes  offrant  leur  vie  pour  sauver 
leurs  femmes  et  leurs  enfants  restés  sur  Ttle.  Tristan  d'Acunha 
écouta  leurs  propositions,  et  comme  leur  conduite  ne  méritait 
aucun  châtiment,  il  leur  fit  dire  que  quelques-uns  d'entre  eux 
pouvaient  débarquer  en  toute  sécurité  s'ils  venaient  chercher 
leurs  femmes  et  leurs  enfants  ;  il  les  leur  ferait  racheter.  Il 
ajouta  qu'il  n'était  pas  venu  dans  cet  endroit  pour  leur  causer 
du  tort,  mais  seulement  pour  y  faire  des  vivres  et  prendre  des 
renseignements  sur  certaines  choses  ;  et  que  si  quelques-uns 
avaient  péri,  c'était  ceux  qui  avaient  pris  les  armes.  Le  cheikh 
s'approcha  des  siens  et  leur  traduisit  ces  paroles.  Il  revint  en- 
suite accompagné  d'un  Maure  de  bonne  apparence,  tenant  des 
branches  d'arbres  dans  une  main,  selon  la  coutume  de  ces 
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gens.  II  s'approcha  de  Tristan  d'Acunhaet  se  jeta  à  ses  pieds, 
en  le  priant  d*avoir  pitié  des  innocents  qui  se  trouvaient  en 
son  pouvoir  et  de  leur  rendre  la  condition  d*liommes  libres 
dans  laquelle  ils  étaient  nés  :  «  Ne  prenez  pas  en  mauvaise 
part,  ajouta-t-il^  la  peur  que  nous  ont  inspirée  des  hommes 
que  nous  n'avions  jamais  vus.  La  peur  est  une  chose  naturelle 
et  toute  créature  y  est  sujette.  Laissez-nous  vivre  ainsi  que 
nos  enfants.  Si  nous  avions  su  qu'il  nous  vint  un  hôte  si  dis- 
tingué, nous  n'aurions  jamais  abandonné  nos  maisons  ;  nous 
Taurions,  au  contraire,  accueilli  avec  plaisir;  et  nous  nous 
serions  mis  à  sa  disposition  pour  tout  ce  qu'il  aurait  désiré 
de  gens  si  pauvres  et  si  barbares.  »  En  entendant  ces  paroles, 
et  surtout  en  voyant  la  contenance  de  ce  Maure,  plus  élo- 
quente en  sa  tristesse  que  la  traduction  qu'avait  faite  Tinter- 
prèle  de  sa  requête,  Tristan  d'Acunha  lui  dit  de  se  consoler  et 
de  n'avoir  aucune  crainte  pour  les  femmes  et  pour  les  enfants 
qui  lui  seraient  rendus.  En  retour  de  ce  bienfait,  l'amiral  por- 
tugais ne  demandait  que  quelques  bestiaux  et  des  vivres  frais 
que  lui  apporteraient  les  indigènes  et  des  renseignements  sur 
leur  pays.  Dès  qu'il  connut  la  réponse  de  Tristan  d'Acunha, 
le  Maure  se  jeta  à  ses  pieds  et  baisa  la  place  où  ils  s*appuyaienl. 
Il  demanda  ensuite  l'aulorisation  d'aller  informer  les  siens 
qui  Tattendaient,  du  résultat  de  sa  mission.  Ils  retournèrent 
ensemble  à  la  terre  ferme  et  rapportèrent  cinquante  génisses, 
vingt  chèvres,  du  mais,  des  arachides  et  quelques  autres  pro- 
duits de  la  terre^  en  plus  grande  quantité  que  n'avait  demandé 
Tristan  d'Acunha.  Celui-ci  apprit  que  tous  les  habitants  de 
l'île  de  Saint-Laurent  étaient  [/•  4]  des  Cafres  noirs,  aux  che- 
veux tors  comme  ceux  des  Cafres  du  Mozambique,  et  qu'il  y 
avait,  sur  la  côte  seulement,  quelques  villages  maures,  dont  les 
maisons  n'étaient  pas  aussi  belles  que  les  ileurs.  Le  pays  pro- 
duirait du  gingembre^  mais  en  quantité  insuffisante  pour 
charger  un  navire.  Les  indigènes  ignoraient  s'il  y  avait  du 
girolle  et  de  Targent.  Ils  avaient  seulement  entendu  dire  que 
de  Tautre  côté  de  l'ile,  au  sud,  les  habitants  portaient  des 
bracelets  en  argent.  Tristan  d'Acunha  retourna  à  bord,  mé^ 
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content  de  ces  Maures  qui  lui  paraissaient  avoir  caché  la  vé- 
rilé  par  jalousie  des  Portugais.  Le  lendemain,  il  fit  mellre  à 
la  voile  avec  Tinlention  d*aller  dans  un  aulre  village  appelé 

C,ada'  qui  se  trouvait  plus  loin  que  celui-ci En  quittant 

Lulangane,  Tristan  d'Âcunha  parcourut  la  côte,  naviguant  de 
jour  et  mouillant  la  nuit,  comme  font  les  découvreurs.  11  voulait 
doubler  Tlle  qui  se  trouve,  par  le  travers  de  la  pointe  qu'on 
appelle  maintenant  cap  Natal',  nom  qui  lui  a  été  donné  pour 
avoir  été  découvert  pour  la  fête  de  la  Noël.  Mais  il  ne  put 
mettre  son  projet  à  exécution  à  cause  des  vents  contraires;  et, 
arrivé  près  des  îles  appelées   Caria  (?)  qui  sont  presque  à  la 
pointe  de  Tîle,  il  résolut,  de  concert  avec  les  capitaines,  d'en- 
voyer Alfonse  d'Albuquerque  à  Mozambique  avec  quatre  na- 
vires pour  y  faire  les  préparatifs  nécessaires  et  aller  voir  en- 
suite d'autres  villages   de  Maures  sur  la  côte  de  Mélinde. 
Tristan  d'Âcunha,  avec  les  autres  navires  commandés  par 
Francisco  de  Tanora,  Rey  Pereira,  Joâo  Gomez  d'Abreu,  irait, 
avec  vent  arrière,  sur  la  côte  orientale  de  Madagascar,  à  Ten- 
iroit  appelé  Matatana^  où  on  lui  disait  qu'on  trouvait  des 
îlous  de  girofle,  du  gingembre  et  de  l'argent.  Après  le  départ 
l'Alfonse  d'Albuquerque,  on  prit  la  mer  ;  et  une  nuit,  par  un 
/ent  terrible,  le  navire  de  Ruy  Pereira  qui  précédait  l'amiral, 
*ut  jeté  sur  une  île,  touchant  à  la  terre,  et  se  perdit.  Le  maître, 
e  pilote  et  treize  hommes  se  sauvèrent  seuls.  Et  ce  fut  un 
niracle,  car  ils  naviguèrent  dans  un  canot  depuis  celte  époque 


1.  Peul-ôlre  pour  Ankaranay  là  où  il  y  a  des  récifs  de  corail  blanc.  Ce 
lom,  très  commun  sur  les  côtes  de  Madagascar,  désigne  une  tribu  de  la 
•ointe  nord-ouest  de  la  grande  île  africaine  les  Antankarana  (les  gens  de 
endroit  où  il  y  a  du  corail  blanc),  dont  C^ada  n'est  peut-être  qu'une  abré- 
ialion  altérée.  L'escadre  portugaise,  en  quittant  Lulangane,  se  dirigeait 
ers  le  nord  et  devait  doubler  le  cap  d*Ambre  ;  mais  les  vents  contraires 
empêchèrent  d'exécuter  ce  projet.  Le  village  de  C^ada^  diaprés  les  indica- 
ons  de  Barros,  se  trouvant  sur  le  territoire  des  Antankarana^  il  me  paraît 
ossible  d'en  rechercher  l'origine  dans  un  nom  de  tribu  de  cette  région. 

2.  Appelé  aujourd'hui  cap  d'Ambre.  En  malgache  Masompamorika  {maso^ 
3eil;  mpamorika,  du  sorcier). 
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jusqu'au  moment  où  Tristan  d*Acunha  fut  de  retour  de  son 
voyage  à  Mozambique.  De  celte  dernière  ville,  celui-ci  les  en- 
voya avec  son  vaisseau  commandé  par  Joâo  da  Veiga,  à  la 
^cherche  des  épaves  du  navire  et  pour  essayer  au^si  de  sauver 
un  coffre  contenant  de  l'argent  destiné  à  des  achats  d'épices 
et  d'autres  choses  encore  ;  ce  qui  fut  fait.  Joâo  de  Yeiga  alla 
ensuite  rejoindre  Tristan  d*Acunha  à  Mélinde.  Ce  dernier, 
lorsque  le  navire  se  perdit^  pendant  la  nuit,  était  emporté  par 
la  tempéle  et  ne  connut  Taccident  que  lorsqu'il  se  produisit. 
On  entendit  appeler  au  secours;  et  si  les  autres  vaisseaux 
n'avaient  été  ainsi  prévenus  du  danger,  ils  se  seraient  aussi 
perdus.  Enfin,  lorsque  le  jour  suivant,  on  ne  trouva  plus  Ruy 
Percira/  qu'on  avait  entendu  la  nuit,  on  comprit  qu'il  était 
perdu.  Pour  comble  de  malheur,  Joâo  Gomez  d'Abreu  ne 
paraissait  pas.  Il  fut  aussi  victime  d*un  désastre  et  mourut, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin.  On  ne  voulut  pas  aller  plus 
loin  en  voyant  que  la  navigation  sur  les  côtes  de  cette  grande 
tic  était  très  dangereuse  et  on  retourna  à  Mozambique.  Le 
mauvais  temps  les  envoya  dans  les  parages  des  lies  Angoxa; 
et  pendant  la  nuit,  ils  rencontrèrent  le  trol  et  le  Santiago 
dont  Antonio  da  Saldanha  avait  pris  le  commandement  à  Mo- 
zambique.  11  venait  rejoindre  la  flotte  par  ordre  d'Alfonse 
d'Albuquerque.  Le  lendemain  matin,  chemin  faisant,  ils  se 
reconnurent  et  ils  décidèrent  qu'une  division  de  l'escadre  re- 
lâcherait à  Mozambique,  les  vents  ne  permettant  pas  d'at- 
teindre Mélinde   où  Alfonse  d'Albuquerque  devait  prendre 
le  commandement  en  chef,  comme  il  avait  été  convenu  avec 
Tristan  d'Acunha.  Ils  arrivèrent  à  Mozambique  le  même  jour 
que  Juan  da  Nova  qui  avec  le  vaisseau  Froide  la  mar  (Fleur 
de  la  mer)  hiverna  dans  les  îles  d* Angoxa,  en  venant  de  ITude 
avec  un  chargement  de  poivre  et  d'autres  choses.  Arrivant 
avec  des  avaries,  il  demanda,  pour  ne  pas  naviguer  avec  le 
chargement  qu'il  apportait,  de  transborder  ses  marchandises 
sur  le  vaisseau  Santa  Maria,  dont  le  capitaine  Alvaro  Fer- 
nandez  était  mort.  On  donna  le  commandement  de  ce  navire 
à  Antonio  da  Saldanha  pour  le  conduire  dans  le  royaume.  On 
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le  fit  accompagner  des  Maures  que  Ruy  Pereira  avait  trouvés 
au  port  de  Matatana  et  on  informa  le  roi  de. tout  ce  qui  avait 
été  fait  dans  cet  endroit.  Antonio  da  Saldanha  partit  pour  le 
Portugal  où  il  arriva  à  bon  port,  comme  nous  le  verrons  plus 
loin.  Tristan  d'Acunha  resta  pour  surveiller  les  réparations  cfti 
vaisseau  Frol  de  la  mar  qui  en  avait  besoin  pour  pouvoir  na- 
viguer. Ce  bâtiment  faisait  beaucoup  d'eau.  Il  conserva  son 
même  capitaine  Joâo  da  Nova  qui  reçut  Tordre  d* aller  re- 
joindre la  flotte  d'Alfonse  d'Albuquerque. 


\PPENDICE  ir 


Ch  xxni,  p.  114,   De  l'isle  de  Madagascar^  autrtment  de  S.-Laurcnt*. 

Le  grand  désir  que  i'ay  de  ne  rien  omettre  qui  soit  utile  ou 
nécessaire  aux  lecteurs,  ioint  qu'il  me  semble  estre  rdiice 
d*un  escriuain,  traiter  toules  choses  qui  appartiennent  à  son 
argument  sans  en  laisser  une,  m*incite  à  décrire  en  cest  en- 
droit ceste  isle  tant  notable,  ayant  septante  huit  degrez  de 
longitude,  minutes  nulle  et  de  latitude  unze  degrez  et  trente 
minutes,  fort  peuplée  et  habitée  de  Barbares  noirs  depuis 
quelque  temps  (lesquels  tiennent  presque  mesme  forme  de  re- 
ligion que  les  Mahometistes  :  aucuns  estans  idolâtres,  mais 
d'un  autre  façon)  ;  combien  qu'elle  ait  esté  descouuerte  par  les 
Portugais  et  nommée  de  S.  Laurent,  et  auparauant  Mada- 
gascar en  leur  langue  :  riche  au  surplus  et  fertile  de  tous 
biens,  pour  estre  merueilleuscment  bien  située.  Et  qu^ainsi 
soit,  la  terre  produit  là  arbres  [p.  115]  fruitiers  de  soy  mesme, 
sans  planter  ne  culliuer,  qui  apportent  neantmoins  leurs  fruits 
aussi  doux  et  plaisans  à  manger  que  si  les  arbres  auoieut  esté 

entez Donques    en   ceste  isle   se  trouuent  beaucoup  de 

meilleurs  fruits  qu*en  terre  ferme,  encores qu'elle  soit  en  mesme 
zone    et  température  :    entre    lesquels    en   y  a   un   qu'ils 


i.  André  Thévet,  Les  singularitez  de  la  France  antarctique  (nour.  édit. 
par  GafTarel,  Paris,  ld7d,  iQ-8».  L  ouvrage  fut  composé  euU^  1556  et  1558). 
2.  Couimuiiiqué  par  M.  René  Basset 
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nomment  en  leur  langue  Chicorin  *  (cocotier)  et  Tarbre  qui 
le  porte  est  semblable  à  un  plumier  d'Egypte  ou  Arabie  tant 
en  hauteur  que  fucillages.  Duquel  fruit  se  voit  par  deça^  que 
Ton  amené  par  nauires,  appelle  en  vulgaire  noix  dinde..... 
[p.  117].  Il  s'y  trouue  plusieurs  autres  espèces  de  palmiers 
portans  fruits,  combien  que  non  pas  tous,  comme  ceux  d'Ë- 

^'pte Au  surplus  en  ceste  mesme  isle  se  trouuent  melons 

gros  à  merueille^  et  tant  qu'un  homme  pourroit  embrasser,  de 
couleur  rougeastre,  aussi  en  y  a  quelques  uns  blancs,  les 

autres  iaunes,  mais  beaucoup  plus  sains  que  les  nostres 

Il  y  a  aussi  plusieurs  espèces  de  bonnes  herbes  cordiales,  entre 
lesquelles  une  qu'ils  nomment  spaguin  (?)  semblable  k  notre 
cicorée  saunage,  laquelle  ils  appliquent  surlesplayes  et  bles- 
sures, et  à  celle  des  vipères,  ou  [p.  118]  autre  beste  vénéneuse. 
Car  elle  en  tire  hors  le  venin,  et  autres  plusieurs  notables 
simples,  que  nous  n'auons  par  deçà.  Dauantage  se  trouue 
abondance  de  vray  sandal  par  les  bois  et  bocages  duquel  ie 

desireroye  qu'il  s'en  fist  bonne  trafique  par  deçà Quant  aux 

animaux  comme  bestes  saunages,  poissons,  oyseaux,  nostre 
isle  en  nourrit  des  meilleurs,  et  en  autant  bonne  quantité  qu'il 
est  possible.  D'oyscaux  en  premier  lieu  en  représenterons  un 
par  figure,  fort  estrange,  fait  comme  un  oyseau  de  proye,  le 
bec  aquilin,  les  aureilles  énormes  pendantes  sur  la  gorge,  le 
sommet  de  la  teste  élevé  en  pointe  de  diamant,  les  pieds  et 
iambes  comme  le  reste  du  corps,  fort  velu,  le  tout  de  plumage 
tirant  sur  couleur  argentine,  hormis  la  teste  et  aureilles  tirans 
sur  le  noir.  Cet  oyseau  est  nommé  en  la  langue  du  pais,  Pa, 
en  Persien,  pié  ou  iambe  :  et  se  nourrit  de  serpens  dont  il  y  a 
grande  abondance  et  de  plusieurs  espèces,  et  d'oyseaux  sem- 
blablement,  autres  que  les  nostres  de  deçà.  De  bestes  il  y  a 
Telephans  en  grand  nombre  %  deux  sortes  bestes  unicorues. 


1.  Cocotier  se  dit  en  malgache  voaniho,  Chicorin  n*a  d'équivalent  ap- 
proximatif que  le  mot  sakarivo  qui  signiQe  gingembre. 

2.  La  mention  d'éléphants  à  Madagascar  est  évidemment  une  réminis- 
cence de  la  description  qu'a  faite  Marco  Polo  de  la  grande  île  africaine. 
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dont  Tune  est  Tasne  indique,  n'ayant  le  pied  fourché,  comme 
ceux  qui  se  trouuent  au  pus  de  Perse,  Tautre  est  ce  que  Ton 
appelle  Orix,  ou  pié  fourché.  Il  ne  s'y  [p.  119]  trouue  point 
d*asnes  saunages,  sinon  en  terre  ferme.  Qu'il  y  aye  des  li- 
cornes, ie  n'en  ay  eu  aucune  cognoissance Nous  auons 

ia  dit  que  ceste  contrée  insulaire  nourrit  abondance  de  ser- 
pens  et  laisarts  d'une  merueilleuse  grandeur,  et  se  prennent 
aiséement  sans  danger.  Aussi  les  Noirs  du  pus  mangent  ces 
laisarts  et  crappaux,  comme  pareillement  font  les  Sauuages 
deTAmérique.  Uy  en  a  de  moindres,  de  la  grosseur  de  la  ïambe, 
qui  sont  fort  délicats  et  frians  à  manger,  outre  plusieurs  bons 
poissons  et  oyseaux,  desquels  ils  mangent  quand  bon  leur 
semble.  Entre  autres  singularités  pour  la  multitude  des 
poissons,  se  trouuent  forces  balenes  desquelles  les  habitans 
du  pais  tirent  ambre,  que  plusieurs  tiennent  pour  estre  ambre 

gris [p.  120].  Et  d*icelui  se  fait  grande  trafiiqoe  avecque 

les  marchans  estrangers. 
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Je  ne  dois  pas  passer  sous  silence  la  grande  ile  de  Saint- 
Laurent  (Madagascar)  ainsi  nommée  par  les  Portugais  parce 
qu*ils  la  découvrirent  le  jour  de  la  fôtc  de  ce  saint.  Elle  a 
1000  milles  de  longueur,  s'étendant  en  face  du  continent 
depuis  Tembouchure  du  fleuve  Magnice  jusqu'à  celle  du  fleuve 
Kisanga.  Le  canal  qui  la  sépare  du  continent  varie  entre  une 
largeur  de  340  milles  et  une  largeur  de  70  milles  en  face  de 
Mozambique,  où  il  est  le  plus  étroit  et  contient  beaucoup 
d'Iles.  Sa  navigation  est  dangereuse,  car  on  ne  le  connaît  pas 
encore  bien  partout.  Il  sérail  bien  désirable  que  cette  lie  fût 
habitée  par  des  peuples  plus  civilisés,  vu  sa  grande  commo- 
dité en  toutes  choses.  Elle  est  entourée  de  ports  excellents, 
arrosée  par  des  rivières  et  des  sources  limpides  et  produit 
toute  espèce  de  fruits  et  de  légumes  délicieux.  Il  y  a  force 
viande,  tant  de  gibier  que  d'animaux  domestiques;  force  oi- 
seaux^ force  poissons,  enfln,  tout  ce  qu'on  peut  désirer. 

Les  habitants  sont  payens;  leur  religion  a  quelque  res- 
semblance avec  rhérésie  des  mahométans;  leur  couleur  tient 
le  milieu  entre  le  blanc  et  le  noir,  comme  chez  les  mulâtres. 
Ils  sont  belliqueux  et  bien  armés  d*arcs,  de  flèches  et  de  jave- 
lots dont  la  hampe  est  très  fine,  le  fer  barbelé  et  qu'ils  lancent 
avec  beaucoup  de  raideur  et  d'adresse.  L'ile  est  soumise  à 
plusieurs  petits  rois  qui  vivent  en  dissensions  et  en  guerres 

1.  Communiqué  par  M.  René  Basset. 

s 
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continuelles.  Elle  contient  des  mines  d'or,  d'argent,  de  fer,  de 
cuivre  et  d'autres  métaux.  Les  habitants  ne  sortent  presque 
jamais  de  leur  ile  et  n'ont  que  des  barques  creusées  dans  un 
seul  bois,  avec  lesquelles  ils  vont  à  la  pèche  sur  les  côtes  et 
dans  les  rivières.  Ils  sont  inhospitaliers  et  ne  commercent  avec 
aucun  étranger.  Néanmoins,  les  Portugais  arrivent  à  faire 
quelque  commerce  avec  eux,  mais  seulement  en  mer  ou  dans 
des  ports,  sans  être  admis  à  toucher  terre^  ils  y  échangent  leurs 
marchandises  contre  de  Tor,  de  la  cire,  de  Targent,  du  cuivre. 
Dans  ce  canal  de  Mozambique^  sont  plusieurs  lies  habitées 
par  des  payons  et  des  mahomélans»  dont  la  principale  est  Saint- 
Christophe.  Viennent  ensuite  Mngliaglia^  Gomore,  Anzoama', 
Mayotte  et  d'autres  plus  petites. 

(Ed.  Lopez,  Le  Congo,  Irad.  en  français  d*après  Tédition  latine  des  frères 
de  Bry,  par  Léon  Ciuhn.  Bruxelles,  1883,' pet.  in-8«.  Ch.  ix,  Du  royaume 
de  Sophala,  pp.  199-200  *.) 


1.  Probablement  Ttle  de  Mohély. 

2.  L'ile  d*Anjouan. 

3.  Ed.  Lopez  de  Benavente,  en  Eslramadure,  partit  pour  le  Congo  en  1578. 
Sa  relation  fut  imprimée  pour  la  première  fois  en  1598. 
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Recueil  des  voyages  qui  ont  servi  à  Rétablissement  et  aux  progrez  de  la 
Compagnie  des  Indes  orientales  formée  dans  les  provinces  unies  des  Fais- 
Bas.  Rouen,  1725,  10  vol.  in-12,  1. 1,  p.  310. 

La  relation  du  voyageur  hollandais  Houtmann  comprend 
les  noms  de  nombres  suivants  recueillis  dans  les  baies  d'Ân- 
tongil  et  de  Saint-Âugiistin  : 

1,  issa  {isaV. 

2,  rove  {roa). 

3,  tello  {telo). 

4,  effat  [efatra), 

5,  lime  [dimy). 

6,  enning  (eninci). 

7,  frulo  [fito). 

8,  woulo  (valo). 

9,  sidai  (sivy). 

10,  soulo  ifolo). 
Zagaie,  leffo  {lefona). 
Couteau,  vieï  (?)t 
Indigo,  enger  (aika). 


1.  Communiqué  par  M.  René  Basset. 

2.  Nous  avons  rétabli,  entre  parenthèses,  Torthographe  exacte  des  noms 
de  nombre  malgaches. 
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Les  indigènes  étaient  circoncis,  ce  que  le  voyageur  croit 
être  une  marque  d'islamisme. 

T.  I,  p.  310  :  «  Ils  tiennent  qu*il  y  a  un  créateur  qui  a  créé 
toutes  choses,  mais  ils  ne  lui  adressent  point  de  prières  et  ne 
lui  consacrent  aucun  jour  particulier.  Tous  les  jours  sont 
égaux  jusques-là  qu'ils  ne  leur  donnent  point  de  noms  par- 
ticuliers, et  ils  ne  comptent  ni  par  années,  ni  par  mois,  ni  par 

semaines Ils  appréhendent  fort  le  diable  qu'ils  nomment 

Taiwadei  (?),  parce  qu*il  prend  plaisir  à  les  tourmenter  sou- 
vent et  particulièrement  les  hommes.  » 


APPENDICE  V 


S.  Luiz  Marianno,  Exploraçâo  portugueza  de  Madagascar  em  1613.  Relaçûo 
da  jomada  e  descobrimento  de  S.  Lourenço  que  o  vice  rei  da  India  IL  Je- 
ronymo  de  Azevedo  mandou  fazer  por  Paulo  Rodrigues  Da  Costa,  capitâo 
e  descobridor  (Boletim  da  Sociedade  de  Geographia  de  Ltsôoa,  7&  seria^ 
n«5,  p.  335,  Lisbonne,  1887)'. 

La  paix  faite,  on  obtint  facilemenU  sur  la  demande  du  Père 
Marianno,  tous  les  renseignements  qu'ils  (les  Malgaches)  pos- 
sédaient sur  les  Portugais  et  sur  leurs  origines.  Us  dirent 
qu'ils  n'avaient  aucune  parenté  avec  les  Portugais  et  qu'ils 
étaient  originaires  deMangalor  et  de  laMekke,  la  patrie  de  leurs 
ancêtres.  Ils  partirent  de  la  côte  de  Tlnde,  dans  un  ou  plu- 
sieurs navires,  vinrent  atterrir  à  la  pointe  septentrionale  de 
l'île,  et,  peu  à  peu,  devenant  plus  nombreux,  arrivèrent  jus- 
qu'au sud.  Ces  changements  avaient  eu  lieu  au  cours  de 
longues  années.  Ils  comptaient  dix-sept  générations  pour  une 
lignée  et  quatorze  pour  une  aulre.  Sur  toute  cette  côte  orien- 
tale, les  indigènes  ont  la  même  origine  et  le  costume  qu'ils 
ont  conservé  est  une  confirmation  de  ce  qu'ils  racontent.  Ce 
sont  des  Maures;  ils  s'appellent  solimas*  {sic).  Us  possèdent  le 

1.  Communiqué  par  M.  F.-M.  Esteves  Pereira. 

2.  L*escadre  portugaise  quitte  Goa  le  27  janvier  1613,  touche  à  Mozam- 
bique d'où  elle  part  le  1*'  avril  pour  Madagascar  et  mouille  le  15  du  même 
mois  sur  rade  de  Mojanga  (côte  nord-ouest).  Quelques  mois  après,  elle 
double  le  cap  Sainte-Marie  et  remonte  presque  vers  le  24*  degré. 

3.  Abréviation  du  mot  musulman.  Les  Malgaches  musulmans  de  la  côte 
occidentale  de  Madagascar  s*appdlent  eux-mêmes  Silamo. 
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Qoràn  écrit  en  arabe;  ils  ont  des  fakirs  et  un  maître  qui  leur 
apprend  à  lire,  écrire,  et  ils  observent  le  jeûne  du  ramadan, 
lis  ne  mangent  pas  de  porc  et  sont  circoncis;  quelques-uns 
d'entre  eux  sont  polygames.  Ils  portent  de  petits  billets  autour 
du  cou  et  sur  la  tète;  ils  sont  de  la  couleur  des  Hindous  mu- 
sulmans et  des  Javanais,  et  il  est  étonnant  de  voir  combien  ils 
ont  gardé  intacts,  jusqu'à  maintenant,  les  signes  caractéris- 
tiques de  leur  origine,  quoiqu'ils  n'aient  aucune  relation  avec 
les  Maures  du  dehors. 


APPENDICE  VI' 


P.  Maffei,  Historiarum  Indicarum  Libri  XVI ,  Lyon,  1637,  pet.  in•8^ 

Liv.  I,  p.  35  :  «  Et  Madagascarem  olim,  nunc  Diui  Lau* 
rentij  insulam.  » 

Liv.  III,  p.  iâl  :  «  Inter  hœc>  Tristanus  Acunia,  Alphonso 
Albuquercio  comité,  cum  valida  classe  in  Indiam  destinatur  : 
quem  ex  itinere  inuasit  cupidoMadagascaris  insulae  naturam  ac 
religionem  explorandi,  itaque  vel  contra  sententiam  Albu- 
quercij  (qui  ne  temporibus  excluderelur,  maturandum  aiebal) 
appulsis  ad  insulam  nauibus,  cognitum  est  maritima  fermé  ab 
Saracenis,  interiora  à  Gafribus  incoli;  terram  esse  gingiberis. 
cariophyli,  etargenti  feracem,  quae  dum Tristanus  curiosè  per- 
quirit,  aduersisque  subinde  tempeslatibus  nec  opinato  subsis- 
tere  cogitur  ;  inlerea  quod  Albuqucrcius  praeclarè  monuerat) 
idonea  transmissionis  Indicae  tempestas  effluxit.  » 

U  Communiqué  par  M.  René  Basset. 
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De  Fiacourt,  Histoire  de  la  grande  isle  de  Madagascar.  Paris,  1661,  ia-S*. 

Chap.  XVI,  p.  46  :  «  La  prouince  d'Anossi,  autrement  dite 
Carcanossi  '  ou  Audrobeiza,  située  depuis  Manateogha*,  qui 
est  soubs  le  tropique  de  Gapricorae  iusqu'à  la  rivière  de  Man- 
drcrei  qui  est  parles  ving-six degrez  sud,  estoit  gouuerDéepar 
les  Zaiïeramini'  ou  Rahimina  auant  que  d'estre  coaquis  par 
les  François,  et  recognoissoient  un  Prince  auquel  ils  rendoien 
honneur,  non  seulement  comme  à  leur  Roy  :  mais  mesme 
comme  à  un  Dieu,  lequel  honneur  il  souffroit...»  P.47:  «Dans 
cette  province,  il  y  a  deux  sortes  de  genre  d*hommes,  sçauoir 
les  Blancs  et  les  Noirs.  Les  Blancs  sont  diuisez  en  trois  sortes, 
sçavoir  en  Rhoandrian^,  Anacandrian'  et  Ondzatsi*.  Les  Noirs 
sont  diuisez  en  4  sortes,  sçavoir  en  Voadziri^,  Lohanohits', 
Ontsoa  et  Ondenes*.  Les  Roandrian  sont  ceux  qui  sont 
comme  les  Princes  et  de  la  race  des  Princes.  Les  Anacandrian 

1.  Pour  Anosy, 

2.  Pour  Manantena,  que  les  indigènes  de  la  côte  orientale  prononcent 
Manantena. 

3.  Pour  ZafiRaminy. 

4.  Pour  Andriana,  les  rois. 

5.  Pour  Zanak'andnana,  les  fils  de  rois,  les  princes. 

6.  Pour  Onjatsy, 

7.  Pour  Voajiry, 

8.  Pour  Lohavohitra  (loka),  télé,  chef;  vohitra,  village), 

9.  Pour  andevo^  esclaves, 
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sont  descendus  des  Grands,  mais  ont  dégénéré  et  sont  comme 
descendus  des  bastards  des  Grands  ;  ils  s'appellent  aussi  An- 
tampassemaca  *,  c'est-à-dire  hommes  de  sables  de  la  Mecque, 
d'où  ils  se  disent  venus  avec  les  Roandrian.  Les  Ondzatsi  ont 
la  peau  rouge  aussi  et  les  cheueux  longs  comme  les  Roan* 
drian  et  Anacandrian,  mais  plus  vils  et  plus  bas,  estans  des- 
cendus des  matelots  qui  ont  amené,  en  cette  terre  Dian'  Ka- 
coubc  ou  Racouuatsiy  leur  ancestre.  Ceux-ci  sont  pescheurs 
pour  la  plupart  et  gardiens  des  cimetières  des  Grands. 

«  Les  Voadziri  sont  les  plus  grands  et  les  plus  riches  d'en- 
tre les  Noirs  et  sont  maistres  'l'un  ou  plusieurs  villages,  ayant 
les  priuilèges  de  coupper  la  gorge  aux  bcstcs  qui  leur  appar- 
tiennent, à  leurs  subjets  et  à  leurs  esclaues.  Ceux-ci  sont  de 
la  race  des  maistres  de  cette  Terre^  auant  que  lesZafferamini 
y  vinssent,  et,  depuis  leurs  ancestres,  se  sont  soubmis  soubs 
eux. 

«  Les  Lohanohits  sont  grands  aussi  entre  les  Noirs  :  mais 
ils  ne  peuuent  pas  coupper  la  gorge  à  un  bœuf  ou  une  vache 
qui  leur  appartienne,  il  faut  qu'ils  aillent  quérir  un  Roandrian 
ou  Anacandrian  pour  luy  coupper  la  gorge  quoy  qu'ily  en  aye 
qui  possède  plus  de  huict  cens  bcstes. 

u  Les  Ontsoa  sont  au  dessoubs  des  Lohanohils  et  leurs  pa- 
rens.  Les  Ondcnos  sont  les  esclaues  de  père  et  de  mère,  ache- 
tez ou  pris  en  guerre,  tant  les  Anacandrian,  Ondzatsi  que 
Voadziri,  Lohanohits  et  Ontsoa.  Quand  ils  meurent  (p.  48)  ne 
peuuent  rien  laisser  à  leurs  enfans;  d*autant  que  les  Grands, 
soubs  qui  ils  sont,  rauissont  tous  les  bœufs  et  tout  ce  qu'ils 
possèdent,  ne  laissans  à  leurs  enfans  simplement  que  les  terres 
pour  planter  des  viures,  et  les  horacs'  pour  planter  du  ris.  Il 
est  licite  à  ces  Voadziri,  Lohanohits  et  Ontsoa,  de  se  mettre 
soubs  lequel  ils  veulent  de  Grands;  lors  que  le  Grand  ou  Roy 
vient  à  mourir,  duquel  pour  s'assuietir  sous  eux,  ils  reçoivent 

1 .  Pour  olona  tampasina  maca. 

2.  Pour  Andriana. 

3.  Pour  horaka,  rizière» 
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le  lafic  douue,  c'est-à-dire  un  engagement  pour  la  succession, 
c*est  un  présent  que  le  Grand  leur  faict,  affin  qu'ils  se  mettent 
soubs  sa  protection,  et  le  Grande  à  leur  mort,  hérite  de  tout  ce 
qu*ils  possèdent,  en  vertu  de  ce  lafic  douue  qu'il  leur  a  donné; 
mais  les  Ondenes  ne  peuucnt  quitter  leurs  maistres,  si  ce  n  est 
que  pendant  la  famine  y  refuse  de  les  assister  au  besoin,  en  ce 
cas,  ils  vont  librement  s'engager  soubs  d'autres  maistres. 

«  Quelques-uns  disent  que  les  Roandrian  s*appellent  Zaiïe- 
rahimina,  du  nom  de  la  mère  de  Mahomet  qui  s'appelloil 
Imina*;  d'autres,  qu'ils  se  nomment  Zaiïeramini,  c'est-à-dire 
lignée  de  Ramini  qu'ils  disent  auoir  esté  leur  ancestre,  ou  de 
Raminia,  femme  de  Rahourod^  père  de  Rahazi  et  de  Racou- 
uatsi  ;  ils  en  parlent  de  la  sorte  :  ainsi  que  le  nommé  Andian 
Manhere'  m'a  luy  mesme  recité. 

((  Du  temps  que  Mahomet  viuoit  et  estoit  résident  à  la  Mecque, 
Ramini  fut  enuoyé  de  Dieu  au  riuage  de  la  mer  Rouge,  proche 
la  ville  de  la  Mecque,  et  sortit  de  la  mer  à  la  nage,  comme  un 
homme  qui  se  seroit  sauué  d'un  naufrage.  Toutesfois,  ce  Ra- 
mini estoit  grand  prophète,  qui  ne  tirait  pas  son  origine 
d^\dam  comme  les  autres  hommes  ;  mais  auoit  esté  créé  de 
Dieu  à  la  mer,  soit  qu'il  Taye  fait  descendre  du  ciel  et  des 
estoilles  et  qu'il  Taye  créé  de  l'escume  de  la  mer.  Ramini  estant 
sur  le  rivage  s'en  va  droit  trouucr  Mahomet  à  la  Mecque,  luy 
conte  son  origine,  dont  Mahomet  fut  estonné^  et  lui  fit  grand 
accueil  ;  mais  lors  qu'il  fut  question  de  manger,  il  ne  voulut 
point  manger  de  la  viande  qu'il  n'eust  couppé  la  gorge  luy 
mesme  au  bœuf,  ce  qui  donna  occasion  aux  sectateurs  (p.  49) 
de  Mahomet  de  luy  vouloir  mal  et  mesme  furent  en  dessein  de 
le  tuer^  à  cause  du  mespris  qu'il  faisoit  de  leur  Prophète;  ce 
que  Mahomet  empescha,  luy  permit  de  coupper  la  gorge  luy 
mesme  aux  bestes  qu'il  mangeroit  et,  quelque  temps  après,  il 
luy  donna  une  de  ses  filles  en  mariage,  nommée  Rafateme  \ 

\,  Pour  Amina. 

2.  Pour  Ajidriana  mahery,  le  roi  fort. 

3.  Fatima  épousa,  au  contraire,  Ali  ben  Abou  Jhaieb,  le  cousin  du  Prophète, 
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imini  s'en  alla  avec  sa  femme  en  une  terre^  dans  FOrient, 
»mmée  Mangadsini  ou  Mangaroro,  où  il  vescut  le  reste  de 
s  iours  et  fut  grand  Prince.  Il  eut  un  fils  qui  s'appelloit  Ra- 
inrod,  qui  fut  aussi  très  puissant^  et  une  fille  nommée  Ra- 
inia,  qui  se  marièrent  ensemble  et  eurent  deux  fils,  Tun 
»mmé  Rahadzi  et  l'autre  Racoube  ou  Racounatsi.  » 
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Argensola,  Histoire  de  ia  conquête  des  isies  Moluques  (trad.  de  Tespagnoi 

en  français),  Amsterdam,  3  toI.  in-i2y  i706. 


T.  lî,  liv.  VU,  p.  78  (il  s*ag^t  de  la  première  flotte  hollan- 
daise  qui  alla  aux  Indes  orientales  et  en  Australasie,  en  1598]. 

«  Le  vingl-qualrième  jour  (de  juillet)  ils  (les  vaisseaux  hol- 
landais Maurice t  Amsterdam^  Zélande^  Gueldre,  Hollande, 
Utrechty  Frise  et  Overissel)  arrivèrent  à  Tisle  de  Madag^ascar, 
ou  de  Sainct-Laurent,  où  ils  virent  quantité  de  balènes.  La  li- 
béralité qu'on  faisoit  du  vin  diminua  en  ce  lieu,  et  Ton  com- 
mença de  le  distribuer  plus  étroitement,  pour  témoigner  par 
cette  abstinence  la  douleur  qu*on  avoit  de  la  mort  de  Jean 
Pomor,  qui  étoit  fort  entendu  dans  Part  de  la  navigation.  Le 
vingt-sixii^me  ils  doublèrent  le  cap  de  Saint-Sbasticn  et  le 
tronlième  celui  de  Saint-Julien.  Le  quatrième  de  Septembre  ils 
furent  en  balance  s*ils  prendroient  la  route  de  Tisle  de  Banda, 
ou  s^ils  (p.  79)  ameneroient  les  voiles  dans  la  baie  d'Anton- 
gil.  Ils  ne  prirent  alors  aucune  résolution  fixe,  et  dans  la  suite 
ils  arrivèrent  à  Banda  (ile  de  la  Malaisie),  les  uns  après  les 
autres.  >« 

En  route,  ils  s'arrêtèrent  à  Tile  de  Ceme\  qui  est  la  Réunion 
ou  Maurice,  comme  l'a  démontré  un  travail  du  prince  Roland 
Bonaparte. 

1.  Coremunicatîoii  île  M.  René  Etsset. 
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P.  79-80  :  «  Un  Indien  de  Madagascar,  instruit  par  eux  et 
touché  de  ces  Sermons  qu*il  ouït,  aiant  embrassé  la  Religion 
Chrétienne^  fut  baptizé  et  nommé  Laurent.  Il  y  avoit  déjà  du 
tems  qu'il  étoit  avec  eux,  depuis  un  autre  voiage.  » 
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Abbé  Alexis  RocboQ,  A  voyage  to  Madagascar  and  the  Easi  îndiest 

Londres.  1792. 

11  est  surprenant  que  Tislamisme  n*ait  pas  fait  plus  de  pro- 
grès dans  cette  lie  (Madagascar)   qui  a  été  très  fréquentée 
par  les  Arabes.  A  Texception  de  la  circoncision,  de  Tabsli- 
ncnce  du  porc  et  do  quelques  autres  pratiques  de  peu  d'im- 
portance, les  descendants  des  Arabes  mêmes  ont  perdu  de  vue 
les  principes  fondamentaux  de  leur  religion.  Ils  ne  croient  pas 
à  la  vie  future'.  Comme  les  Manichéens,  ils  admettent  deui 
principes^  Tun  suprêmement  bon'  et  Tautre  extrêmement  mé- 
chant'. Ils  n'adressent  jamais  de  prières  au  premier;  mais  ils 
redoutent  beaucoup  le  dernier  et  lui  offrent  continuellement 
leurs  hommages  et  des  sacrifices.  L*tle  de  Madagascar  est  si 
près  de  la  côte  d'Afrique  qu*il  est  naturel  de  supposer  qu  elle 
doit  avoir  été  peuplée  par  des  gens  de  ce  vaste  continent.  A 
présent^  les  différentes  races  se  sont  tellement  mélangées, 
qu'il  serait  inutile  d'essayer  d'en  décrire  toutes  les  variétés- 
On  peut  cependant  distinguer,  dans  cette  île,  la  race  des  vrais 

1.  C6tle  assertion  est  inexacte  en  ce  qui  concerne  les  Malgaches  de  la  côte 
orientale.  Les  Antaimorona  et  leurs  compatriotes  musulmans  croient  à  r&o^ 
à  la  vie  future,  aux  sept  cieux,  à  la  récompense  des  bonnes  actions  etl& 
punition  des  mauvaises. 

2.  Zanahary,  le  bon  génie. 

3.  Angatrai  le  mauvais  génie. 
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nègres  ;  mais  il  est  beaucoup  plus  difficile  de  reconnaître  ceux 
qui  descendent  des  blancs. 

Les  blancs  qui  habitent  la  province  de  Anossi  et  Carcanossi 
prétendent  descendre  de  Imina,  la  mère  de  Moh'ammed.  Ils 
ont  pris  le  nom  de  Zaiïerahimini  (sic).  Les  blancs,  qui  habitent 
Foulepointe*,  Nossi-Ibrahim  *  et  la  baie  d'Antoiigil,  pro- 
viennent, les  uns  de  pirates  et  les  autres  de  juifs.  Ils  s'ap- 
pellent, pour  cetle  dernière  raison,  Zaffe-Hibrahim,  c*est-à- 
dire  les  descendants  d'Abraham.  Il  y  a,  en  outre,  une  troisième 
espèce  de  blancs,  qui  disent  avoir  été  envoyés  à  Madagascar 
par  le  khalife  de  la  Mckke,  pour  instruire  les  Malgaches  dans 
les  secrets  de  la  nature  et  de  la  religion  de  Moh'ammed.  Ces 
imposteurs  se  sont  emparés  de  la  province  de  Matatane,  après 
avoir  chassé  et  massacré  les  ZafTerahimini,  qui  gouvernaient 
ce  district.  On  les  appelle  Zafficasimambou.  Leur  teint  est 
plus  foncé  que  celui  des  autres  blancs,  et  leur  profession  est 
d'enseigner  à  lire  et  à  écrire  la  langue  arabe. 

Les  ZafTerahimini  de  la  province  de  Anossi  et  Carcanossi 
croient  que  leurs  ancêtres  vinrent  des  plaines  sablonneuses 
des  frontières  de  la  Mekke.  A  cause  de  cela,  ils  sont  appelés 
Ontampassemaca  et  sont  divisés  en  trois  classes  :  les  Rhoan- 
drians,  les  Anacandrians  et  les  Ontzatsi.  La  première  et  la 
plus  noble  classe  est  celle  des  Rhoandrians.Ils  se  sont  réservé 
le  privilège  de  tuer  les  animaux.  Parmi  les  sauvages  et 
chez  les  peuples  qui  vivent  de  chasse,  le  métier  de  boucher  a 
toujours  été  tenu  en  grand  honneur.  Les  Rhoandrians  forment 
la  noblesse  du  pays,  et  c'est  toujours  dans  cette  classe  qu'on 
choisit  le  souverain. 

Les  Anacandrians  descendent  des  Rhoandrians  et  d'une 
femme  de  classe  inférieure.  Pour  cette  raison,  ils  partagent  avec 
les  Rhoandrians  l'honneur  et  le  profit  de  tuer  pour  les  autres 
insulaires  les  animaux  qui  sont  nécessaires  à  leur  subsistance. 

1.  Petit  village  à  un  jour  de  marche»  au  nord  de  Tamatave.  En  malgache, 
Mahavelondt  (l'endroit)  qui  peut  viviÛer, 

2.  L*ile  Sainte-Marie  de  Madagascar. 
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Les  Onzatsi  sont  la  derniëie  classe  des  Ontampassemaca; 
mais  ils  n'ont  aucun  signe  spécial  de  distinction.  Ce  sont  gé- 
néralement de  braves  soldats,  versés  dans  Tart  de  la  guerre, 
et  qui  peuvent  lancer,  avec  beaucoup  d*adresse,  une  pierre  ou 
une  sagaie.  Ils  passent  leur  temps  à  danser,  dormir  et  s'amu- 
ser. Us  apprennent,  dans  leur  prime  jeunesse,  des  chansons 
contenant  des  leçons  de  morale  et  des  contes  sur  leur  ori- 
gine. 

Les  indigènes  noirs  sont  divisés  en  quatre  classes  :  les 
'  Voadziri,  les  Lohavohits,  les  Ontzoa  et  les  Ondeva. 

Les  Voadziri,  nous  assure-t-on,  descendent  des  anciens 
souverains  de  Ttle.  Us  sont  généralement  très  riches  en  esclaves 
et  en  troupeaux.  On  leur  permet  de  posséder  plusieurs  vil- 
lages. Ils  sont  tenus  en  grande  considération  par  les  insulaires 
de  Madagascar,  parce  qu'ils  ont  conservé,  malgré  le  despo- 
tisme des  Arabes  qui  ont  conquis  la  province  de  Anossi,  le 
droit  de  tuer  tout  animal  appartenant  à  leurs  sujets,  si  ni 
Rhoandrian,  ni  Anacandrian  ne  sont  présents. 

Les  Loavohits  sont  beaucoup  moins  puissants  que  les  Voad- 
ziri. Us  ne  peuvent  pas  posséder  plus  d*un  village.  Us  peuvent 
cependant  être  riches  en  troupeaux.  Us  doivent  toujours  faire 
tuer  par  un  Rhoandrian  ou  un  Anacandrian  les  animaux  dont 
ils  se  nourrissent  eux  et  leurs  sujets. 

La  caste  des  Ontzoa  vient  immédiatement  après  celle  des 
Lohavohits,  avec  laquelle  ils  ont  des  alliances  étroites.  Ils 
n'ont  aucune  sorte  d'autorité  ou  privilèges.  Les  Ondeva  sont 
les  esclaves  de  naissance.  En  malgache,  ce  mot  signifie  un 
homme  perdu. 

Les  Malgaches  conservent,  à  l'égard  de  leurs  origines,  un 
conte  qui  correspond  admirablement  bien  aux  divisions  que 
j'ai  données  en  différentes  castes.  Quelques  insulaires  qui  ont 
certain  savoir  racontent  que  le  Créateur  du  ciel  et  de  la  terre 
forma,  avec  le  corps  du  premier  homme,  pendant  qu'il  dor- 
mait, sept  femmes.  Ce  sont  les  mères  des  sept  castes.  La  caste 
des  Rhoandrians  sont  les  descendants  du  premier  homme  et 
de  la  femme  créée  avec  son  cerveau.  La  mère  des  Anacan- 
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drians  et  des  Onzatsi  n*eut  pas  une  aussi  noble  origine  ;  la 
première  fut  créée  avec  le  cou  et  la  seconde  avec  Tépaule.  La 
caste  des  Voadziri  descend  du  premier  homme  et  de  la  femme 
créée  avec  sou  côlé  droit.  La  mère  des  Lohavohits  et  des 
Ontzoa  fut  créée  avec  la  cuisse  et  le  gras  de  la  jambe.  Mais 
l'origine  des  Ondeva  est  encore  plus  vile;  ils  ont  été  créés, 
dit-on,  avec  la  plante  des  pieds  ^ 

1.  Flacourt  {loc.  cit.,  p.  3  de  l'Avant-propos)  met  en  doute  rauthenticité 
de  cette  légende  :  «  Ce  qui  a  fait  io venter  aux  grands  cette  fable,  dit-il,  ç*a 
esté  pour  contenir  chacun  dans  son  rang  et  dans  sa  qualité  :  car  en  ce  paîs 
un  homme  ne  peut  jamais  estre  plus  relevé,  que  ce  que  porte  sa  naissance, 
quelque  richesse  qu'il  ayt  peu  acquérir  par  son  industrie  ou  mesnage,  et 
dont  le  maistre  hérite  après  sa  mort,  et  non  ses  enfans.  » 
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PRÉFACE 


Cette  dernière  partie  des  Mtisulmans  à  Madagascar 
et  aux  lies  Comores  ne  contient  pas  les  manuscrits  co- 
moriens  qui  avaient  été  annoncés  dans  le  premier  fas- 
cicule. Ils  donneront  lien  à  une  publication  spéciale. 
Les  dialectes  bantous  d'Angazidja,  Mohéli,  Anjouan  et 
Mayotte  sont  encore  trop  peu  connus  pour  que  les  pro- 
ductions littéraires  de  ces  îles  ne  soient  pas  accompa- 
gnées d'ime  morphologie  qui  sortait  du  cadre  de  cet 

•    ••••• 
ouvrage:  Le  ^y^  j  /-r^,  l'histoire  de  la  grande  Co- 

more,  et  les  textes  des  îles  voisines  n'auraient  du  reste 
apporté  aucun  élément  nouveau  dans  la  question  des 
migrations  arabes  à  Madagascar. 

Dans  les  notes  de  grammaire  comparée  qui  figurent 
en  appendice  à  la  fin  de  ce  travail,  nous  avons  adopté 
une  méthode  nouvelle  conforme  au  caractère  agglutina- 
tif  de  la  langue  malgache. 

Je  ne  crois  pas  avoir  jugé  sévèrement  les  Mal- 
gaches. Ils  ne  sont  ni  meilleurs  ni  pires  que  les  autres 
Malayo-Polynésiens  ;  mais  ils  sont  cependant  suscep- 
tibles de  rendre  d'utiles  services.  Commandés  par  des 
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chefs  intelligents  et  énergiques,  les  tirailleurs  indi- 
gènes recrutés  à  Diégo-Suarez  ont  fait  preuve,  pendant 
la  dernière  campagne,  de  qualités  qu'on  ne  leur  soup- 
çonnait pas  avant  cette  première  expérience.  Ils  en- 
durent stoïquement  les  plus  dures  fatigues,  les  plus 
grandes  privations  et  sont  capables  d'im  effort  soutenu. 
Les  Antimerina  dont  ils  subissaient  passivement  la 
tyrannie  et  les  exactions,  les  ont  rendus  respectueux  du 
pouvoir  souverain.  Ce  seront  de  dociles  administrés. 
Leur  âpreté  au  gain  finira  par  vaincre  la  paresse  native 
et  ils  deviendront  —  ils  sont  même  devenus  par  la  re- 
marquable administration  du  général  Galliéni  —  de 
précieux  auxiliaires  pour  nos  colons. 

De  nombreuses  traversées  dans  l'Océan  Indien  entre 
le  cap  Guardafui,  Zanzibar,  Delagoa  Bay,  Fort-Dauphin, 
Colombo,  Bombay,  Mascate  et  Aden,  et  sur  les  deux 
côtes  de  l'île,  m'ont  permis  de  recueillir  des  informa- 
tions précises  sur  les  vents  et  les  courants,  à  l'aide  des- 
quelles j'ai  établi  l'itinéraire  possible  et  probable  des 
migrations  arabes. 

La  bibliographie  reste  incomplète  et  je  regrette  de 
n'avoir  pas  pu  consulter  l'ouvrage  du  commandant 
GuiUain  sur  la  côte  occidentale.  Je  m'en  excuse  en 
priant  le  lecteur  de  tenir  compte  que  j  ai  commencé  ce 
travail  en  1887  à  Tamatave,  continué  mes  études  dans 
les  provinces  de  Mojanga  et  Mananjary;  pendant  mes 
voyages  dans  les  baies  de  Mahajamba,  Baly  et  sur  la 
Betsiboka  dans  le  N.-O.;  à  lavibola  et  Fort-Dauphin 
dans  le  S.-E.  ;  Ambatond-Razaka  des  Antsihanaka -, 
Tauanarive,  Sainte-Marie  de  Madagascar,  Nossi-Bé, 
Mayotte,  Zanzibar,  Mozambique  ;  et  que  je  le  termine 
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en  1901  à  Recht,  sur  la  mer  Caspienne,  après  un  long 
séjour  dans  le  golfe  Pcrsique  et  au  Siani. 

Je  tiens  enfin  h  témoigner  toute  ma  gratitude  à  mon 
cher  maître,  M.  Henr  Basset,  correspondant  de  Tfnsti- 
tut,  directeur  de  TÉcole  des  Lettres  d'Alger,  Toricnta- 
liste  éminenl  qui  a  toujours  été  pour  moi  un  guide 
incomparable. 

Recht  (Perse),  février  1901. 
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CHAPITRE  PREMIER 


deux  vocabulaires  Anakara  (1)  et  Antambahoaka  (2) 
i  qui  suivent,  m'ont  été  communiqués,  le  premier 
i  sorcier  Anakara  ;  le  second  par  le  fils  de  feu  laba- 
dro,  le  grand  roi  des  Antambahoaka  de  Mananjary. 
it  extraits  d'ouvrages  malgaches  écrits  en  carac- 
irabes.  Gomme  le  spécimen  publié  en  1833  dans  le 
il  Asiatique  (3)  par  M.  E.  Jacquet,  ces  deux  vocabu- 
sont  écrits  sur  du  papier  indigène  fabriqué  à  Mati- 
L.  Je  les  transcris  en  conservant  les  dispositions  des 
crils  originaux. 

►remier,  le  vocabulaire  Anakara,  comprend  247  mots 
37  d'origine  arabe.  Les  Anakara  sont  un  clan  noble 
;rande  tribu  des  Antaimorona  auquel  est  confiée  la 
des  livres  sacrés  et  des  reliques  de  la  tribu.  Us  în- 
Lent  les  songes,  prédisent  Tavenir  et,  par  leurs 
ites  amulettes,  guérissent  tous  les  maux  et  écartent 
Jéfices.  Ils  ne  se  mêlent  pas  à  leurs  compatriotes 

au  sujet  de  cette  tribu  les  premier  et  second  fascicules  des 
an%  ci  Madagascar  et  aux  lies  Comores^  passim.  Paris,  1891 
,  in-8". 

Musulmans  à  Madagascar  et  aux  Ues  Comores,  chap.  m, 
ule,  1893. 
'^langes  malags,  javanais  et  polynésiens. 
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et  vivent  sur  les  bords  de  la  rivière  Matitanana,  vers  son 
embouchure,  h  Técarl  des  autres  clans.  Les  Anakara 
parlent  entre  eux  une  langue,  ou  plutôt  un  argot,  qu  ils 
sont  seuls  à  comprendre  et  qui  est  en  effet  très  différent 
du  malgacbe  ordinaire. 

Le  vocabulaire  Antambahoaka  ancien  comprend  237 
mots  dont  78  d'origine  arabe.  <(  C'est  la  langue  de  nos  an- 
cêtres, affirmait  le  vieux  labanimandro.  Les  fondateurs  de 
la  tribu,  Raminia  et  Ravahinia  qui  venaient  de  La  Mekke(l), 
ont  importé  ces  mots  à  Madagascar  où  ils  sont  passés  dans 
notre  langue.  Plus  tard,  par  suite  de  nos  relations  avec  les 
peuplades  du  Nord,  nous  avons  abandonné  peu  à  peu  ces 
mots  spéciaux  dont  on  connaissait  seulement  la  significa- 
tion à  la  côte  Sud-Est;  et  quelques  anciens  les  ont  écrits 
dans  le  Sora-be  (2)  pour  que  le  souvenir  n'en  fût  pas  com- 
plètement perdu.  » 

Les  vocabulaires  Anakara  et  Antambahoaka  ancien  ont 
de  nombreux  points  de  ressemblance.  Je  croirais  même 
volontiers  qu'ils  ont  une  origine  commune  et  que  le  pre- 
mier peut  être  considéré  comme  le  dernier  vestige  d'un 
patois  arabico-malgache  né  spontanément  des  relations 
nouvelles  avec  des  étrangers  de  langue  arabe  et  par  la  né- 
cessité de  communiquer  avec  eux  ;  improvisé  comme  le 
sabir  algérien  ou  le  pidgin-english  parlé  en  Chine  et  dans 
le  Pacifique.  Cette  langue  de  circonstances,  si  je  puis  ainsi 
dire,  disparut  vraisemblablement  avec  les  causes  qui  l'a- 
vaient fait  naître  :  elle  ne  survécut  pas  aux  immigrants 
musulmans  et  tomba  en  désuétude  après  leur  disparition. 
Les  Anakara  avaient  seuls  intérêt  à  en  conserver  l'usage 


i .  Cf.  Les  Musulmans  à  Madagascar  et  aux  îles  Comores^  2*  partie, 
p.  19  et  suivantes. 
2.  Soratra^  récriture;  be^  grande;  récriture  sacrée. 
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pour  accentuer  le  mystérieux  isolement  de  leur  clan  déjà 
vénéré  pour  la  célébration  exclusive  du  culte  ésotérique  et 
redouté  de  toutes  les  autres  tribus  pour  la  puissance  de 
ces  sortilèges. 

Les  mots  de  ces  deux  vocabulaires  peuvent  se  diviser  en 
cinq  catégories  : 

l""  Les  mots  communs  aux  deux  vocabulaires.  Exemples  : 


Anakara  et 

Malgache 

Antambahoaka  ancien 

Chien, 

alikay 

banasy. 

Derrière, 

aorianUy 

ankira. 

Rhum, 

toakay 

kinaryj  sikinai^. 

Bon, 

isara^ 

kerona. 

Tabac, 

paraky^ 

sona. 

2*  Les  mots  malgaches  qui  ont  subi  une  transformation 
en  passant  en  Anakara  et  en  Antambahoaka  ancien. 
Exemples  : 

Malgache  Anakara 


Appeler, 

miantso. 

manantsy. 

Patate, 

vomanga^ 

voronga. 

Prononcer    un 

discours. 

mikabaryy 

milangabary. 

lA, 

atyy 

atoky. 
Antambahoaka  ancien 

Oignon, 

tongoloy 

tolongo. 

Vite, 

fainganay 

fakia. 

Bon, 

tsara^ 

saova  (1). 

Toux, 

kohaka^ 

kahaka. 

Avoir  peur. 

matahotra^ 

hetahora  (2). 

1.  Du  malgache  ;oa,  bon. 

2.  Be^  beaucoup  ;  tahoruy  peur.  Tahora  est  une  forme  dialectale 
de  tahotra. 
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Allez-vous  bien?       finaritrat  tsarantsoal  (\) 

Forêt,  â/a,  kalà  (2). 

3®  Les  mots  malgaches  qui  ont  pris  un  sens  spécial  en 
passant  en  Anakara  et  Antambahoaka ancien.  Exemples: 

Malgache  Anakara 

Précipice,         tevana^  saha  (champ,  en  malgache). 

Rouge,  mena,  mirehitra  (qui  brûle,  en  malgache). 

Bouclier,  ampinga^  fary  (canne  à  sucre,  en  malgache). 

Antambahoaka  ancien 

Près,  akaihjf  marina  (vrai,  en  malgache). 

V*  Les  mots  traduits  par  une  périphrase  composée  de 
mots  malgaches.  Exemples  : 

Malgache  Anakara 

Roturier,  Hovay  iambanizoma  [tambany^    ceux    qui 

sont  sous  ;  zoma^  le  jour,  de  Tarabe 

jyi)  (3)- 

Lépreux,  boka,  mandrianala  (4)  {mandry,  ceux  qui 

couchent;  an*aia,  dans  la  forêt). 

1.  Pour  tsara  aman-tsoay  inversion  de  la  formule  soa  aman-Uaray 
heureusement  et  sans  malheur,  qui  s'emploie  particulièrement  dans 
Texpression  de  souhaits  de  bon  voyage  :  tongava  soa  aman^tsara^ 
arrivez  (à  destination)  en  bonne  santé  et  sans  accident. 

2.  Les  cas  de  quantités  différentes  pour  des  mots  identiques  sont 
assez  fréquents. 

3.  La  Reine,  dans  ses  proclamations,  qualifiait  ses  sujets  de 
Ambaniandro  (ceux  qui  vivent  sous  le  jour)  et  ambanilanxira  (ceux 
qui  sont  sous  le  ciel).  Ambaniandro  s'appliquait  seulement  aux 
hommes  libres;  et  ambanilanitra,  à  l'ensemble  de  la  population  y 
compris  les  esclaves. 

4.  Les  lépreux  étaient  expulsés  des  villages  et  contraints  à  vivre 
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Fou, 


adalay 


S^aimer  mu- 
tuelle- 
ment, 


mifankatia, 


Antambahoaka  ancien 

tsimisitranompanahy  {tsij  misy,  qui 
n'a  pas;  trano,  de  maison;  fa- 
nahy^  de  Tesprit). 

Mifankaza/o  {mifankazava^  qui  s'é- 
clairent mutuellement  ;  /b,  le 
cœur). 


5^  Les  mots  d'origine  étrangère  au  malgache.  Exemples  : 


Malgache 

Anakara 

Chant, 

hira^ 

kofiseho. 

Rassasié, 

vohjy 

soany. 

Fatigué 

sasatray 

trovoka. 

Étonné, 

g^gO' 

tsepa. 

Garder  le  silence, 

manginay 

mipeka. 
Antambahoaka  ancien 

Nourriture, 

haninùy 

haza. 

Maison, 

trano. 

kiba. 

Cuiller, 

soir  0  y 

ondroka. 

Esclave, 

andevo, 

kotoha. 

Cruche, 

siîiyy 

tabohada. 

Feu, 

afOy 

namorodo. 

Certains  mots  Ânakara  et  Antambahoaka  ancien  portent 
Paccent  Ionique  sur  la  dernière  syllabe.  Cette  quantité 
est  très  rare  en  malgache.  Exemples  : 

antàrây 
tsârâ, 
kilfô, 
tsià, 


en  forêt  pour  empêcher  toute  contagion.  Ces  mesures  prophylac- 
tiques étaient  également  appliquées  aux  varioleux. 
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La  transcription  en  Anakara  et  Antambahoaka  ancien 
des  mots  arabes  s^écarte  des  règles  de  transcription  des 
caractères  arabes  en  malgache  que  j'ai  indiquées  dans  la 
première  partie  des  Musulmans  à  Madagascar  (1). 

vi^  devient  ts.  Exemples  : 

Crocodile,  'r^^^y 

La  maison,  w^JL 

Mort,  vl^'-^j 

Le.  poisson,  vl.^^ 


tsamitsaha. 
alibetsy. 
motso. 
alohotsy. 


^  devient  s.  Exemples  : 

Beaucoup,  Jc^> 

Vêlement,  v^» 

^  se  transcrit  par 7  {dz).  Exemples  : 


kasira. 
sejabo. 


AfTamé, 

Homme, 

Esprit, 


U 


rajaoly. 
jiny. 


(ji  se  transcrit  par  la  chuintante  i  des  dialectes  provin- 
ciaux. Exemples  : 

Mal, 


A 


r^  s^adoucit  en  k.  Exemples  : 

Le  porc,  jtj^^y 

Sortir,  ^^, 

Entrer,  Jâ.3, 


sery. 


alikijira. 
mikaraja  (2). 
tnidokola. 


1.  Cf.  loc.  cit,,  l'o  partie,  70-72. 

2.  Certains  mots  arabes  prennent  les  affixes  verbaux  et  se  con< 
juguent  à  un  certain  nombre  de  classes  et  de  formes. 
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j  se  transcrit  ts  et  j.  Exemples  : 

La  banane,  ^J^^ 


Le  porc, 


Â 


iA 


jo  devient  v.  Exemples  : 

Malade,  (J^y? 

La  terre,  d^S^^^ 

ç-  devient  h  [ng).  Exemple  : 
Laver,  J-^> 


^  devient  i\  Exemples  : 

Feuille, 

Noir, 

Enfant^ 

yS  devient  :;.  Exemple  : 

Main, 

i  devient  ts.  Exemple  : 
Femme, 


à9 


y^» 


i\y\. 


alimotsy    et    ait- 
monjy. 

ieikirijy. 


manvo. 
larovy. 


miangosoly  (1), 


varaky. 

savoado, 

volady. 


zada. 


viaraisy. 


Parmi  les  mots  arabes  qui  sont  passés  en  Ânakara  et 
Antambahoaka  ancien,  quelques-uns  ont  conservé  l'ar- 
ticle Jl;  plusieurs  n'ont  retenu  que  le  J  ou  le  I;  d'autres 
enfin  sont  transcrits  sans  article. 


1.  De  la  racine  Angosoly.  Ce  n*est  certainement  pas  un  verbe  de 
la  classe  mian. 
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I.  —  Avec  Tarticle  Jl. 


T«a  maison, 

^», 

aiibetsy. 

L'eau, 

*U1, 

alimao. 

Le  porc, 

yA^> 

alikijira. 

La  lune, 

^t. 

aUikamaro. 

La  lance, 

^Jl 

arimoa  (1). 

Le  fusil, 


11.  —  Avec  le  )  de  l'article. 

M  •  ' 


abidoko. 


1IL 

—  Avec 

le  J  de  Tarticle. 

L'Arabe, 

-yi. 

laraby. 

La  poule, 

^u^i, 

ladiky. 

Le  bois, 

lahataba. 

La  terre. 

j^S^^> 

larovy. 

IV.  —  Sans  article. 


Homme, 
Femme, 
Feu, 
Esclave, 


J^J. 

rajaoly. 

i^V'. 

maratsy. 

J^' 

nary. 

<Xa^ 

abodo. 

1.  C'est  un  cas  assez  rare  d'article  précédant  un  mot  commençant 
par  une  lettre  solaire,  oii  la  rè^^de  de  prononciation  de  la  grammaire 
arabe  ait  été  observée. 
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Les  mots  arabes  passés  en  Anakara  et  Antambahoaka 
ancien  prennent  les  préfixes  verbaux  et  se  conjugent 
comme  les  racines  malgaches  elles-mêmes.  Exemples  : 


Voler, 

ijj^^ 

misaraka. 

Parler, 

r^. 

mikalamo. 

Partir," 

y*-, 

misa/ary. 

Manger, 

wK', 

mifampikoly^  fikolo 

Les  noms  de  nombre  qui  figurent  dans  les  vocabulaires 
ont  été  empruntés  indifféremment  aux  nombres  arabes 
cardinaux  ou  ordinaux.  Exemples  : 


Un, 

^', 

hahado. 

Deuxième, 

sania. 

Quatre, 

•  • 

aroba. 

Sixième, 

^w\-, 

sadLsy, 

Un  certain  nombre  de  mots  d'origine  arabe  sont  com- 
muns aux  deux  vocabulaires.  Exemples  : 

Anakara       Antambahoaka  ancien 


Homme, 

rajaoly, 

rajaoio. 

Femme, 

»>!, 

maratsyy 

maratsy. 

La  maison, 

^l 

alibetsy^ 

alibetsa. 

L'eau, 

pUt 

alimao, 

alimao. 

Malade, 

u^y- 

marivo, 

marivy. 

Bœuf, 

bakara. 

bakaî^a. 

Le  porc. 

y.A 

alikijira, 

leikirijy. 

Canne  à  sucre. 

•• 

• 

kasabyy 

kasaby. 
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Aiiakara       ADtambahoaka  ancien 


La  banane, 

»j^'. 

»           alimotsy. 

alimonjy. 

Riz, 

}          rojo. 

rojy. 

Pirogue, 

•     • 

f          jalabo^ 

jalaba. 

La  terre, 

jBjYl 

,           larovy, 

larovy. 

Crocodile, 

j.Ui-, 

f           tsamitsaka, 

tsamitsa. 

Noir, 

t          sttvoadyf 

savoado. 

La  bouche, 

^\ 

f          alifany. 

alifamo. 

Avant, 

s,\ 

t          avaloy 

avoalo. 

Porte, 

^^. 

}           barabohoy 

barababo. 

Un, 

J^l. 

,          ado. 

hahado. 

Deux, 

J"- 

,          sania, 

$any. 

Trois, 

ïî^, 

f          salasa, 

salasa. 

Quatre, 

i^j'l 

,           ariba, 

aroba. 

VOCABULAIRE  ANAKARA 


Merina 

Homme, 

lehilahy^ 

Femme, 

vehivavyy 

Riz, 

vary, 

Poisson, 

laoka, 

Vêtement, 

lamba^ 

Habit, 

akanjot 

Feu, 

afoy 

Anakara 

rajaoly, 

maratsyy 

tamOy 

simakay 

sejaboy 

kafozaly» 

nary^ 


ii/. 


,1;. 
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Merina 

Anakara 

Manioc, 

mangakazo^ 

laraby. 

Maison, 

tranOj 

alibetst/y 

*•• 

Rhum, 

toakaj 

sikinara. 

Boire, 

mUotrOj 

tsakoty. 

manger  JTI. 

Sud^ 

atsimOy 

asoebfy 

Ouest, 

andrefanuy 

analamanariboy 

^M 

Nord, 

avaratra. 

kabilatsy. 

(i)ïM. 

Eau; 

ranOy 

alimaOj 

pU». 

Bon, 

tsara, 

kerona. 

Aimer  trop 
femmes. 

les   lia  vehivavy  loa- 
ira. 

jiridy  maratsy, 

femme  ïly»l. 

Poule, 


akoho, 


patte  de  poule,    tongotr^akohoy 
Roi,  andiiana^ 


Roturier, 
Esclave, 


hovay 
andevOy 


Homme    libre   zazdhova, 
devenu  escla- 
ve, 


ladikyy  r^^^'i 

manaingia  ladiky, 

solotana  kabira^     ^ULJLmJI 

tambanizoma  (2),    le  jour  jyJ. 
abodoy  juc. 

aboda  alakaforOy    ^       ^   ^  (3) 


Ne  rien  dire,    tsymiteny^mami"  midokolOy 
être  dans  Tat-       tsaka^ 
tente. 


rentrer  Jâ.^ 
(en  soi- 
même). 


1.  De  la  Qiblah  de  La  Mekke  vers  laquelle  doit  se  tourner  tout 
musulman  pour  prier  et  qui  se  trouve  au  nord  de  Madagascar. 

2.  Voir  note  3,  p.  8. 

3.  Littéralement  :  esclave,  serviteur  d'infidèle. 
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En  colère, 
Étranger, 


tezitraj 
vazahay 


seko. 
laraby^ 


-/»• 


Retourner,    se  miverina,  manaot-  misirona. 

réconcilier,  na^ 

Aller  chercher  moka  vehivavy^       talaba  maraUyy 
une  femme, 

Faites  venir  ici,  asaovy  mankaty^     ampisirino  aty. 

Allons ,     par  -  andeha  isika,          andeha  isirona. 
tons! 


i\j^\  wAt. 


Aller  à  la  selle,   mivalanaj  mange 


Petit, 

kely, 

Grand, 

lehibBj 

Piler  du  riz, 

mitoto  vary 

Malade, 

mararyy 

llyaquelqu'un,  misy  olona. 

Boire,  misotro^ 

Qui  désire  man-  te-hikinam-bary, 
ger  du  riz, 


-   ànatima, 

kalHuy  peu  JJî. 

kabira,  j^, 

manabezavoy  (1)  blanc  joL^. 

manvOy  L^y* 

angaina, 

mikoly,  mitsakoly^  manger  J^. 

joy  tamOf  ^  ^^. 


Rassasié, 

voky^ 

soanyy 

Est  (point  car- 
dinal), 

atsinana. 

analamosareky^ 

^^1. 

AfTamé, 

noana, 

joayy 

o^y^- 

Chien, 

aiika, 

banasy. 

Cheveu, 

volondohay 

rasyy 

te  te  t  /*' V 

Œil, 

maso  y 

enina, 

,,r^ 

1.  Rendre  le  riz  blanc  en  lui  enlevant  sa  coque  dorée. 
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Merina 

Anakara 

Main, 

iânatA^ 

zâdâ,      • 

M 

Pied, 

tongotra. 

kada^ 

•• 

Dent, 

^ifyy 

sefatsy. 

i 

Bœuf, 

omby, 

bakara^ 

Chapeau, 

satroka, 

sanjo. 

Porc,    * 

lambo, 

alikijira. 

jtA 

Demander, 

mangataka. 

misalokay 

(?)  jt- 

Vieux, 

antitra. 

nasy  kabira^ 

jz^U-^l 

Richard, 

mpanari'karena^ 

anganiseho. 

Qui  a  les  che- 

fotsy voto, 

berasona. 

veux  blancs. 

Voler,  dérober, 

mangalatray 

misarikay 

(Jr" 

Paresseux^ 

mavozo,  kamo^ 

bezavorosy. 

Travailler, 

miasay 

miatsaray. 

Rester  dans  la 

mipetraka  ao  an- 

mikenda, 

ct)o^ 

maison. 

tranOy 

^^ 

Marcher  sur  la 

mandeha   an^da^ 

miaridoda. 

route. 

lambCy 

Mentir, 

mandainga^ 

mivanadala  (1). 

Dormir, 

matoryy 

mamy  (2), 

f^- 

Natte, 

tsihy, 

alakcuiry^ 

^1. 

Canne  à  sucre, 

f^^ry, 

kasaby, 

• 

Banane. 

akondro. 

alimotsy. 

i  Ul. 

1.  Cf.  Texpression  dialectale  de  la  côte  orientale,  mivandy. 

2.  Mamy  signifie  doux  en  malgache. 
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MeriDa 

Anakara 

Avenue,  grand 

araben-dalana^ 

safary^ 

voyager^. 

passage, 

Excrément, 

'ay» 

lohataby. 

Enfant, 

ankizy  tnadinikaf 

bodaruuy^ 

^LJI  Xf, 

Riz  cru, 

vary  mantaf 

rojo. 

jr 

Veau, 

zanak^omhy^ 

voladimbakara. 

^'A 

Marmite, 

vilany^ 

leikidorOy 

j^\. 

Se    mettre    en 

miara-dalanay 

tnifanendrika   an- 

m 

route  ensem- 

dalana. 

ble, 

Beaucoup     de   betsaka  nyolonay      kofoy 
monde, 

Ne  rien  possé-   tsymanananaino-  tsyanganiseho, 

na  na  inonay 


iiT. 


der, 
Sel, 

Gros  ventre, 
Pirogue, 
S'embarquer, 
Se  baigner. 
Feuille, 


bekibOf 

lakana^ 

miondrana, 

mandroy 

7'avma^ 


malehaj 
kabira  batanuy 
jalabo, 
tnitsaka  (2). 
tniangosoly  (3), 
oarakyj 


laver  J-**i. 


1.  Cf.  sur  ce  mot  qui  désignait  en  arabe  une  sorte  de  vaisseau 
dans  la  mer  Rouge,  une  note  de  Wrigt,  The  traveb  of  Ibn  Jubair, 
Leyde,  1852,  in-8,  p.  19  et  les  auteurs  cités;  Dozy  et  Engelmann, 
Glossaire  des  mots  espagnols  et  portugais  dérivés  de  Carabe^  Leyde, 
1869,  in-8,  p.  276,  s.  v«  Gelva. 

2.  Mitsaka  signifie,  en  malgache  moderne  :  s'enfoncer  avec  bruit, 
et  s'embarquer»  passer  l'eau. 

3.  Voir  la  note  1,  p.  14. 


ET  AUX  ILES  COMORES 
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Merina 


Anakara 


Blesser    quel-  mandratra  olona,  mamanjy  ratsy. 
qu'un, 


Tuer     quel- 
qu'un, • 

mamono  olonaj 

montso, 

oL.  il  est 
mort. 

Mort, 

matyj 

montsoy 

oU. 

Hachette, 

antsy, 

sakina, 

cr=^  cou- 
teau. 

Argent, 

vola. 

sehoy 

(?)iC 

Chèvre, 

osy. 

mozaby. 

iy^. 

Allons  tuer  cet 
homme  I 

andeha  hovonoint- 
sika  io  olona  io. 

montsony  ny  bodo* 
nasy, 

Crocodile, 

vêay, 

tsamitsaha, 

J.UÏ. 

Sanglier, 

lamboala. 

laikiviro, 

y.A 

Parler, 

miteny. 

mikalamo, 

r^' 

Salaka  (1), 

salaka. 

ramitnha. 

• 

Fusil, 

basy, 

abidokOf 

LSjjJt. 

M                   • 

Riz  blanc, 

fotsim'bary. 

bezavoj 

blanc  (,/^> 

Bois  à  feu, 

kitay. 

lohatabay 

• 

Rizière, 

tanim-baryj 

majamby. 

Aller  chercher 
du  riz, 

maka  vary. 

mitalaba  rozy^ 

3j  v^- 

Hommes  (les), 

olona. 

nasyj 

W^' 

Se  faire  frères 
de  sang^ 

mifamaii-dra, 

mifamp  ikolidany. 

manger  le 

sang. 


1.  Pièce  de  toile  longue  et  étroite  que  les  hommes  portent  entre  les 
ambes  et  autour  des  reins ^ 
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Merina 

Anakara 

Appeler, 

miantsOf 

manantsy. 

Coaserver, 

mitahiryy 

mampibatiny. 

Là, 

àty. 

aioky. 

iletouroons, 

andeha  isika  hody^ 

alaitsika    hikara" 

Monter, 

miakatraf 

misafan/j 

voyager^-. 

Injurier, 

manompaj 

miadijaisy. 

Injure, 

ompa, 

adijatsy. 

C'est  vraiment 

izany  hiany^ 

eka. 

l^. 

cela, 

Porter, 

mitondra^ 

manajady. 

Noir, 

mainty^ 

savoady^ 

v'* 

J'ai  vu, 

hitako^ 

kanoko. 

Otoi! 

se,  tena,  ialahyl 

raol 

Cacher, 

manafina. 

manakenda. 

Bouche, 

vova. 

aUfany^ 

^- 

Puiser  de  Teau, 

manttaka  rano. 

tnitalaba  limao^ 

• 

Circoncire, 

mamora, 

rasonjiky. 

Couper, 

manapaka^ 

mamttnjy. 

Chanter, 

mihira^ 

manakofiseho. 

Chant, 

hirUf 

kofiseho. 

Acheter, 

mividyj 

miscanaho. 

Déshonorer, 

manala  baraka^ 

mitriha. 

Récolter  le  riz^ 

mijinja  vary. 

tnitalaba  rijo. 

h  v^- 

11  est  parti) 

lasa  iiy. 

misorona  t:y, 

.^•. 

ET  AUX  ILES  GOMORES 
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Blerina 

Anakara 

cer, 

misaO'badyj 

alifilano. 

ifflé. 

sempotraj 

marivo. 

d^f  ma 
lade. 

dre  long- 

miandry  ela. 

ahilifo  lano. 

ips, 

ué, 

sasatrUf 

trovoka. 

f 

manaoy 

manakofo. 

^ 

zavatrUf 

atsaray. 

3  comesti- 

anana. 

varaky^ 

feuille  ^jj 

lier,  miterakaj 

6  la  porte,   arindrino  ny  va- 

ravarana. 


mangania  volady^  enfant  »xJj. 
akofoy  ny  harabo-  v^M'  J-â-ï. 


,1.. 


\  la  porte. 

voay    ny  varcma-^ 
ranoj 

asorony  ny  bara- 
boho. 

> 

varavaranaj 

barabohoy 

lé. 

?«?«> 

tsepa. 

in  ter, 

mibosy^ 

mitsikeky. 

)ntrer, 

mifanena, 

mifanepaka. 

Ire,   aller 
ircher, 

maka, 

manjada. 

relir, 

mandevina, 

manakofo  {i)  y 

3re,après, 

aoriana, 

ànkîrâ. 

vlelamba 
l'épaule. 

misampin-damba^ 

manakotso  sejaboj 

Lie  même  mot,  quelques  lignes  plus  haut,  signifie  faire. 
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Blerina 

Anakara 

Battre     des  mitehaka. 

mirombo. 

mains, 

Nombreux,         maro. 

kasiraf 

coup. 

L'eau  déborde,   tondraka  ny  ranOj  kabira  ny  alimao^ 

iemaro. 


Si4*  partie  de  la  voamenaj 
piastre, 

48^  partie  de  la  UavoamefM, 
piastre, 

Cil  volomaso  (1), 

Prompt,  qui  va  malaky 
vite, 


iliamaro* 

voromaso. 
sarisarihaj 


Sors,  6  toi  !         miala  ry  sel  miesora  tany! 

Faire  le   com-  mivarotra  andevOf  fnonamaho  tuisyy 
merce  des  es- 
claves. 

Vends  I  amidio  !  asamao  ! 


W\jJ. 


aller  jL. 


1/2  piastre, 

losOj 

laoruuyy 

,^^^^11  la 
moitié. 

Clair  de  lune, 

diavolana^ 

aldkamaroy 

y»- 

Paire  des  im- 

mioxona. 

miseko. 

précations, 

Calotte, 

satro-'boryj 

sanjo. 

Montagne,  col- 

tendrom-bohitra^ 

darina. 

line, 

Loin, 


lavitra^ 


bedo^ 


1.  Vob^  cheveu;  maso^  de  Toeil. 


ET  AUX  ILES  GOMORES 
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Merma 

Anakara 

Être  fier,  or- 
gueilleux, 

mirehareha. 

mireokafo. 

Têtu,  obstiné, 

maditra, 

mise  ko. 

Être  en  deuil^ 

misaona^ 

mandata. 

Dette, 

irosay 

barabiha. 

Se  séparer  de 
son     mari, 
quitter  le  toit 
conjugal. 

mUintakaj 

mikaraja. 

sortir  tJ^* 

S'arrêter, 

mijanona^ 

mikenda, 

(?)^ 

Garder  le   si- 
lence, 

mangina, 

mipeka. 

Entrer, 

miditray 

midokolaj 

j^i. 

Uriner, 

mamany, 

mibolyy 

Jif. 

Aller  loin. 

mandeha  lavitray 

mikarajOf 

sortir  tJ^- 

Être  marié. 

manambady^ 

anganizafy  (1). 

Sauce, 

ro, 

morikia. 

M** 

Être  amer, 

mangidyj 

kofimalia. 

Fade, 

matsatsOj 

mantavî^. 

• 

Avant, 

alohay 

avaloy 

Jjl  premiè- 
rement. 

Modeste,  paisi- 
ble, 

maotonaj 

kerona  kalibo^ 

cœur  v-JLï. 

Nager, 

miiornanaj 

mitsaka  f2). 

1.  Angany^  enfanter  ;  sa/y,  des  descendants. 

2.  En  malgache  :  passer  l'eau. 
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LES  MUSULMANS  A  MADAGASCAR 


Merma 

Anakara 

Être  pris  à  ga- 

tnikaramaj 

mitalaba  seho^ 

• 

ge» 

Abime,  préci- 

tevatuif 

saha  (1). 

pice, 

Deviner  par  le 
moyen    du 
êikidij. 

mitikidyy 

manakofo    alana- 

na(2). 

Couper  la  tête, 

manapa'dohay 

fanjiratsima  amy  (jr^-^  ^^' 
ny  sakina^               ie^xx. 

Tabac, 

pàrahjy 

sona. 

Fumer, 

mifoka^ 

mampikoly  (3), 

manger  J^. 

Chanvre^ 

rongony, 

saho. 

liabourer 

manosy. 

mamajabo. 

Assiette, 

lovia, 

kafopeha. 

Pilon  à  riz, 

fanoto. 

fanajaboana  rojyj 

JJ- 

Cuiller, 

soiro, 

fikolo  tamo  (4), 

j^J^. 

Mortier  à  riz, 

laonay 

fanakofoana  rojo, 

JJ- 

Piment, 

sakay. 

pUopilOj 

poivre  Jil»- 

Ce  qui  est  en 
pente  ^    en 
biais. 

soladenay 

katikaty, 

couper  *1â. 

1.  En  malgache  moderne  :  champ. 

2.  Littéralement  :  manakofo,  faire  ;  alanana^  le  sable  ;  se  servir 
du  sable  pour  découvrir  Tavenir.  G*e8t  le  J^t  Jo. 

3.  Littéralement  :  faire  manger.  L'expression  arabe  pour  fumer 
est  au  contraire  :  boire  la  fumée. 

4.  Littéralement  :  Tinstrument  avec  lequel  on  mange  (fikolo)  le 
riz  {tamo). 


ET  AUX  ILES  GOMORES 
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Blerina 

Anakara 

Poisson, 

laokan'drano^ 

somakaf 

Plante  pota- 
gère. 

ana-malaho, 

varaka^ 

feuille  ^jj. 

• 

Sauterelle, 

valalay 

alijancutay 

h\jl\. 

Son  du  riz, 

ampombOf 

fakofdkona  rojOj 

h- 

Feuille  de  pa- 
tate. 

ravim-bomangay 

ravim-boronga. 

Sœur, 

anabavy. 

iazatsy. 

Petite  fiUe, 

zazavavyj 

valady, 

enfant  jJ^. 

Petit  garçon, 

zazalaht/y 

razoly. 

J_a.j   hom- 
me. 

Jeune  fille, 

vehivavy  mpitovOj 

ampitalaba  be  se- 
ho  (1), 

wit. 

• 

Ongle, 

hoho^ 

zadanyy 

main  Jj. 

M 

Maigre, 

mahia. 

mihifo, 

Gras, 

matavyj 

somaka. 

(?)t«*- 

Atné, 

zoky, 

avoalo, 

j;^'. 

Cadet, 

aivOy 

ù,nklra. 

Jambe, 

ranjOf 

kadaj 

^. 

Joue, 

takolakay 

laharana. 

Qui   n*est   pas 
indépendant, 

tsy  mahaleo  tenuy 

zozy. 

Maîtresse,    a- 
mante, 

sakaiza  vehivavyj 

zarozy. 

1.  Littéralement  :  ampitalaba^  celle  qu*on  demande;  be  seho^  avec 
beaucoup  d'argent;  qu'on  n'obtient  qu'en  payant  une  forte  somme. 
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Merina 

Anakara 

Merina, 

merina^ 

ambanizomaj 

le  jour  fy). 

Roi, 

mpanjakay 

solitany^ 

0^- 

Terre, 

tany. 

larovy, 

J»jït. 

Attache,  lie  I 

fehezo! 

akofeo! 

(?)c^- 

Estomac, 

vavafo. 

batana^ 

J^.- 

Lépreux, 

boka. 

mandrianala. 

Bouton  syphi- 
litique, 

tety. 

kiteky. 

Lèvre, 


molotra, 


alifamo^ 


Père, 

ray. 

ai, 

Mère, 

reny. 

miy 

Un, 

iray, 

adOj 

Deux, 

roQy 

saniay 

Trois, 

telOj 

salcua^ 

Quatre, 

efatra^ 

ârîbaj 

Remède, 

fanafody. 

soero. 

Enceinte 

(fem- 

bevohokaj 

kabiry  batana^ 

me). 

Ensorceler, 

mamosavy^ 

manamontsOf 

Salé, 

niangidy  sira, 

kasira  maleo. 

Rhum, 

toaka  mena^ 

kilarin-daraby 

Dinde, 

vorontsilozay 

sehonasy. 

Parade 

mili- 

matso, 

fanehoboana. 

taire, 

ji\  la  bou- 


che. 


hi\\. 


crMV- 


^' 


Langue, 


lehy 


asenasy^ 


C)^- 


ET  AUX  ILES  COMORES 
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Merina 

Anakara 

Menton, 

saoka^ 

vùrakà. 

Coude. 

kiho^ 

zadahy^ 

M 

Cœur, 

fo. 

kaliba. 

• 

Se  mettre  dans 
Peau, 

miroboka, 

mizevoka. 

Prononcer    un 
discours    en 
public. 

mikabœ^y 

milangaboTy. 

Regarder, 

mijery. 

mikano. 

Oublier, 

manadino, 

mivanadaly. 

Acclamer,huer, 

tnanakoray 

miokoka. 

Demain, 

rahampitsoy 

ampiniseha. 

Se  rencontrer. 

mihaona^ 

mitraotra. 

Période    écou- 
lée  depuis 
longtemps. 

andro  lasa  ela^ 

ariba. 

Fuir, 

mandositray 

mikaraza^ 

sortir 

Z/^' 

Poursuivre, 

manenjika^ 

mamonjolo. 

Étranger,hôte, 

vahiny^ 

nasy, 

fjjj. 

Enfant  au-des- 
sousde2ans. 

zazan-drano, 

fasana. 

Grand,  chef, 
puissant, 

lehibe, 

asikabira^ 

^' 

W^' 

Percer  d'une 
sagaie. 

mandefona^ 

manamontsona, 

oL»  il  est 
mort. 

Servir,  obéir. 

manompoy 

manahiboj 

aimer 

• 
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VOCABULAIRE  ANTAMBAHOAKA  ANCIEN 


Merina 

Antambalioaka 

Grande  jarre  àeau, 

sinibej 

voalaka. 

Fou, 

adala. 

tsimisitranompa^ 
nahy  (1). 

Rouge, 

mena^ 

mirehitra(i). 

Orgueilleux  (être), 

tniavonavonaf 

misokana* 

Feuille  de  patate, 

ravim^boman' 

ravindravina. 

S*aider  mutuelle- 

mifampitakyy 

mifanimbona. 

meut, 

Faire  travailler, 

mampicua^ 

mandriaka(3). 

Oignon, 

tongolo, 

tolongo. 

Vite,  prompte- 

faingana^ 

fakia. 

ment, 

Allons,  partons! 

andeha  isika! 

aniotsiana. 

Étonné, 

9(^9^9 

jerijery. 

Porc, 

kisoa^ 

leikirijy^ 

yj^^- 

Riz, 

vary, 

rojy. 

h' 

Approcher, 

manakaiky 

manarovosOf  mari" 
niriniha. 

1.  Qui  n'a  pas  (tsy  misy)  de  maison  {trano)  de  l'esprit  {fanahy), 

2.  En  malgache  :  qui  brûle,  qui  s*allume,  qui  flamboie. 

3.  En  malgache  :  couler  en  abondance,  à  torrents. 


ET  Alix  ILES  COMORES 
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Merina 

Antambahoaka 

Bon, 

tsara^  soa 

saova. 

Nourriture, 

hanina. 

haia. 

Chemin, 

lâlànâ, 

safary. 

yoyager^ 

Maison, 

trano, 

kiba. 

Escargot, 

sifotrQj 

angatt/y  alangaty. 

Piqué     par     une 

voatsilOy 

voaoy. 

épine. 

Épine, 

tsilo. 

oy. 

Manger, 

mihinanay 

mifanjotra. 

Faire  manger, 

mampihinana, 

mifanjçra  (1). 

Bon  génie, 

andriamani' 
ira  (2), 

makka^ 

,jXJU 

Le  Créateur, 

Zanahary, 

antomoha. 

Sac, 

lasaka  (3), 

motsao. 

Femme, 

vehivavy, 

alisay  (4), 

pLJt. 

1.  Mifanjotra^  le  mot  précédent,  malgré  son  préfixe  réciproque 
mifan,  exprime  une  idée  simple  et  active.  Le  mot  suivant,  mifau'- 
joray  traduit  par  faire  mangerj  exprimant  une  idée  de  causalité, 
prend  Clément  le  préfixe  réciproque  mifan  et  ne  se  distingue  du 
verbe  simple  mifanjotra  que  par  l'adoucissement  de  la  finale  Ira  en 
ra.  Il  y  a  là  évidemment  une  erreur  matérielle  de  l'écrivain  antam- 
bahoaka ;  mais  je  n'ai  pu  obtenir  aucune  explication  à  ce  sujet; 

2.  Littéralement  :  Andriana^  le  prince  ;  manitra,  odoriférant. 

3.  Du  mot  français  :  le  sac  qui  a  été  féminisé  en  passant  en  mal- 
gache. 

4.  C'est  un  des  nombreux  cas  où  le  J  de  l'article  ne  prend  pas 
la  consonance  de  l'initiale  solaire  du  mot  auquel  il  est  joint.  Il  fau- 
drait cependant  alinisay  ;  mais  nous  n'en  avons  que  la  forme  dimi- 
nuée alisay. 
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Merina 

Antambahoaka 

Homme, 

lehilahy^ 

stUiidy. 

Fusil, 

basy. 

bekara. 

Bœuf, 

ombyj 

bakaraj 

Ji- 

Chaise, 

seza  (1), 

/tara. 

Faire  des  impré-  miozona, 
cations, 

mibodro. 

Prier, 

mivavakaf 

misoloho, 

>. 

Avoir  soif. 

mangetaheta^ 

maka. 

Fatigué, 

sasatra^ 

voly. 

Courir, 

mihcLzakazakaj 

mUadodOy  migidi- 
na. 

Oui, 

eny. 

e. 

C'est  vraiment  ce- 
la, 

•   izany  hiany. 

zany  menka. 

Vraiment, 

hiany. 

merika. 

Cuiller, 

sotroy 

ondroka. 

Porte, 

varavarana^ 

oaka. 

Eau, 

rcmOf 

alimao, 

*m. 

Anguille, 

amalona, 

ahhoisy, 

son. 

pois- 

Espèce  de  haricot, 

tsimbadimyy 

solay. 

Fantôme,  esprit. 
Hache, 

angatra^ 
antsibe. 

vavahinoro. 

«>. 

Pied  de  bœuf, 

tongotr^omby. 

tafiha. 

1.  Du  français  ;  chaise* 


ET  AUX  ILES  COMORES 
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Merina 

Antambahoaka 

al  fabuleux, 

songomby. 

rangido. 

lémurien, 

varika^ 

sakoto. 

)dile, 

voay. 

tsamitsaj 

iu  crocodile, 

lamosim-hoay  y 

zônià. 

he  du  croco- 

vavam-boay. 

sakay  (1). 

1 
>quel  noir, 

boloky. 

tafiho. 

îrelle    (espè- 

ampanga. 

lapaha. 

de), 

Telle, 

valala, 

sangaha. 

le  rivière, 

ranobe. 

saviokilasa. 

rivotra, 

zàngâ. 

ttte  (oiseau)y 

vorompotsyy 

maly. 

îer. 

papangOy 

safary. 

ier  royal, 

voromaheryy 

hihindryy    fahaie 
h  (2). 

Dal, 

fodyy 

akiba. 

)n, 

laokan-dranoy 

alelabako. 

çon, 

fintanay 

lakimitarala. 

,e  aquatique, 

fintana. 

sangorito. 

e  aquatique, 

fintana. 

saboamitarika. 

1 

tsihxjy 

badahara. 

is, 

lafikay 

kamifilasa. 

akay  si^iûe  piment  y  en  malgache, 
ittéralement  :  If  troisième^  en  malgacbe. 
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Merina  AntamlNihoaka 

Embouchure  de  ri-  vinanin^drano  ^  saboreheta. 
vière, 


Perdrix, 

traotrao^ 

lafiotafika. 

Perruche  verte 

à  kiriakay 

sahaba. 

tête  grise, 

Engoulevent, 

tataro, 

bolady. 

Prédiction, 

vinanyj 

laka. 

Pirogue, 

lakanaj 

hâta. 

Esclave, 

• 

andevOy 

kotoha. 

S'arrêter, 

mijanona^ 

mitreaka. 

Arachide, 

voanjo. 

ramikela. 

Pilier, 

andryj 

ramitrakana. 

Terrain, 

tokotant/y 

iahila. 

Toux, 

kohaka^ 

kahakay 

Échelle, 

tohairaj 

kalika. 

Ciel, 

lanitra^ 

lamiteha. 

Étoile, 

kintanaj 

Uabo. 

Lune, 

volana^ 

kaboha. 

Soleil, 

masoandroy 

herehy. 

Nuage^ 

rahonay 

mika. 

Tonnerre, 

varatra^ 

radOy 

Femme  stérile, 

vehivavy  mom- 

iatiho. 

Espèce  d*herbe. 

»             » 

sàbâkà. 

Miroir, 

fitaratra^ 

sambiamikalyé 

«xt 


ET  AUX  ILES  COMORES 
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JHerina 

Antambahoaka 

Mouche  à  bœufs^ 

fitaratra, 

kalitsa. 

Chapeau, 

satroka^ 

iafiho. 

Pluie, 

ranonorana^ 

alimalary. 

>n 

Salaka  (1), 

salaka^ 

damiho. 

Poule, 

akoho, 

tsava. 

Remède, 

fanafody^ 

kabiho. 

Aiguille, 

fanjaitra. 

tafa. 

Coudre, 

manjaitray 

manokatray 

coudre  1>U. 

Couture, 

zaitra^ 

hiata, 

Cruche, 

sinyy 

labohada. 

Cruche    pour    le 

» 

lAkâ. 

rhum. 

Stupéfait, 

gag^y 

lâgâ. 

Rizière, 

ianimbai^y 

daboha. 

Tortue  de  mer. 

sokabey 

langito. 

Corbeille, 

garaba. 

tofiro. 

Mortier  à  riz, 

laona^ 

koana. 

Pilon,  fanotOy  saiary. 

Cuisse,  fe,  makoa. 

Glisser,  mitambotsotra^  milotso. 

Qui  aime  la  guerre,  tia  ady,  levilevy. 

Enfants  de  même  iraitampo^  tambokoraiky  (2). 
mère. 


1.  Voir  notel,  p.  19. 

2.  Abréviation  probable  de  l'expression  tam-bohoka  raiky^  enfants 
originaires  d^une  seule  matrice. 


3 
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Merioa 

Antambahoaka 

Se  disputer, 

mifanditra^ 

mifamoameuo. 

Accuser, 

miampanga^ 

manatomboka. 

S'entratner, 

tnifankatia, 

mifankazavafo  (1) 

Battre  quelq 

u'un, 

mikapoka^ 

tnifioka  (1). 

Récoite  des 

pata- 

rorim  -  boman  - 

kajaka. 

tes, 

?a, 

Cheveu, 

volo^ 

randrana  (2). 

Gras, 

matavy^ 

vondrika. 

Rendre  fou, 

mamokafoka, 

manjavo. 

Faire  passer  i 

Èigué, 

mampita^ 

manatodika  (3). 

De  l*autre  côté  de 

an-dafin  -dra- 

anilany. 

l'eau. 

no, 

Enfant  d'un 

autre 

zana-bady. 

anakareny. 

lit, 

Van, 

sahafaj 

lakafa. 

Sauterelle, 

valala, 

alijaraday 

Terre, 

tmy. 

lâfa. 

Corde, 

tady, 

kâtâ. 

Ouragan, 

rivotrcUfe, 

tsafaha. 

Bois, 

hazoy 

kaha. 

Bouclier, 

ampingay 

lakaba. 

h\jL\. 


1.  Littéralement  :  être  réciproquement  clairs  {mifankazava)  dans 
le  cœur  (/b). 

2.  Cette  expression  s'est  conservée  dans  la  plupart  des  dialectes 
de  la  côte  orientale. 

3.  Manatody  signifie,  en  dialecte  des  provinces  :  attérir,  faire 
escale. 
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35 


Merina 

Antambahoaka 

e, 

lefonay 

tsàra. 

e. 

ravina 

laribo. 

ier, 

lamhoan'ala{i). 

sangarila. 

> 

altty 

kalà. 

5  d'un  roi, 

vahoaka, 

labeha. 

:e  de  jonc, 

vondrona, 

tsaindra. 

le  route, 

lalainbpy 

angilitaha. 

ier, 

hova. 

sahaba. 

akaiky. 

marina. 

katsakay 

haliha. 

;  comestible, 

anana, 

lanory. 

lit  peur, 

malahoiray 

betahora  (2). 

r, 

harezay 

kaliho. 

'9 

volom-hava. 

tsafao. 

> 

fikapohanay 

marodiahia. 

née, 

halay 

kilitOy    sakodiav 
tra. 

»uille, 

sahona, 

koboeto. 

t 
'> 

vato, 

kariha. 

en  pierre, 

valOy 

kafo. 

•vous  bien? 

finaritraf 

tsarantsoaf  [3). 

eny. 

akay. 

.u. 


iittéralement  :  porc  (vivant)  en  forêt  ;  porc  sauvage, 
/oir  note  2,  p.  7. 
^oir  note  1,  p.  8. 
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Merina 

Antambahoalui 

Œil, 

mcuOf 

langarihita. 

Grande  corbeille, 

sobikyj 

saribo. 

Maison, 

trano, 

alibetsa, 

m» 

Rhum, 

toakay 

kinary. 

Mer, 

ranomasina, 

alitnao  matsouja^ 

M. 

Poisson^ 

laokan-drano^ 

simaka^ 

dL.. 

Femme  blanche, 

vehivamf  fotsy. 

maratsy  bezavana^ 

JPd  «V- 

Femme  noire, 

vehivavy  main- 
iy. 

maratsy  savoado, 

i^i  iyt. 

Hommes  (les). 

lehilahyj 

nasy, 

w^- 

Manger, 

rnihinana^ 

mikoly^ 

J^i. 

Pied, 

tongotra, 

kadamafo. 

r- 

CKil, 

maso^ 

mahenika^ 

\J^' 

Main, 

tânànàf 

zadahy^ 

Jj. 

Bouche, 

vava. 

alifamoy 

f. 

Avant, 

aloha^ 

avoalo. 

Jj!  premier. 

Figure,  visage, 

tarehyy 

sahoatsy^ 

Mauvais, 

ratsyj 

sery, 

/• 

Bon, 

tsara^ 

kerona^ 

Canne  à  sucre, 

hniy 

kasaby, 

• 

Feu, 

afo. 

namorodo, 

Malade, 

marary, 

marivy, 

yfif- 

Tabac, 

paraky, 

sônàj 

Pirogue, 

lakana^ 

jalaba^ 

•  • 

Petit  enfant, 

zazakely^ 

voalady^ 

^y 

ET  AUX  ILES  COMORES 
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Merina 

A  nfjimliiih4>iifc« 

érober, 

mangalatra, 

mosarekyt 

(Jj^' 

er, 

milaj 

miialaba^ 

• 

it, 

lambay 

sejabo, 

v>. 

kely. 

kalila^ 

un  peu  JJiS. 

lehibey 

kabiruy 

>• 

masina^ 

matsonja^ 

stra, 

maleho, 

>. 

i,  jus, 

ro. 

morika^ 

«M 

L  de  volail- 

ron'akoho, 

morika  iadiky^ 

^UJ!  wy. 

1  de  vian- 

roYi'kena. 

morika  bakara^ 

^i  Sv- 

i  de  pois-  ron-daokay  morika  simaka^       vlJLâ^t  !3^. 


voia^ 

lefivalsyy 

LdJI. 

•tie  de   la 
'e. 

voamena^ 

alefovatsy  iemaro^ 

'^i 

maty^ 

montso^ 

oU. 

ranomainty. 

sahiro^ 

à  écrire, 

ranomainiy^ 

kalamoj 

^- 

tany. 

biladyy 

• 

ÛSSOQy 

laokandrano  k' 
kibcy 

simaka  kabira^ 

JZ^    slX*^» 

nt  bleu, 

lamba  maiiso. 

sezabo  savoadOy 

est  éteint. 

tnaty  ny  afoy 

montso  mamoro- 

jU!  W.U. 

(/o, 
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Merina 

Antamhahoaka 

Madagascar, 

Madagasikara, 

Mahonj  (1). 

Puant, 

maimboj 

ramimo. 

pourri  ^y 

Un, 

iray. 

hahado. 

^\ 

Deux, 

roay 

sany, 

J^' 

Trois, 

telo, 

salcLsa, 

^^. 

Quatre, 

efatra^ 

ârôbâj 

lx,J, 

Ivre, 

mamOf 

zaozibo. 

Banane, 

akondro, 

alimonjy^ 

J^'- 

Pierre, 

vatOf 

alihizary^ 

^'- 

Près, 

marivo. 

karibo. 

v/- 

Est, 

alsinanana^ 

alimosareky^ 

Nord, 

avaratrOj 

akabolantsy, 

• 

Ouest, 

andrefanay 

analimangrehy  y 

^A 

Derrière, 

aoriana^ 

aflklra. 

Il  est  parti, 

lasana  izy. 

nisorona. 

partir  jL. 

Citron, 

voasary^ 

voatremo^ 

Manioc, 

mangahazo, 

zarabikeiy 

(2)  v/- 

Marmite  en  fonte, 

vilan'ivy, 

alikidory^ 

jjill 

Chien, 

alikay 

banasy. 

Ventre. 

kibOy 

bàtânày 

J^- 

Feuille, 

ravina. 

alivaraky. 

UjJ\. 

1.  Ce  nom  désigne  actuellement  la  petite  île  Mayotte,  de  Tarchipel 
des  Comores. 

2.  Importé  par  les  Arabes,  il  aurait  reçu  le  nom  de  ses  importa- 
teurs. 


ET  AUX  ILES  COMORES 


39 


Merina 

Antambahoaka 

Sagaie, 

lefonay 

arimohy, 

Maison  haute,  gre- 

trano avo. 

bakaminjOy 

nier. 

Porte, 

varavaranay 

barababo. 

Ignorant, 

olona  isy  fan- 
tatra, 

Isifaraky. 

Homme, 

lehiiahy, 

rajaolOy 

Barbe, 

somotray 

tsabatsy. 

Dépensé,   dont  il   lany, 
ne  reste  rien, 

Demeurer,  rester,  mitoetray 


Dormir. 

Faire  la  cuisine^ 

Six, 

Dent, 

Foie, 

Dix, 

Plante  des  pieds, 
Terre  (la). 

Femme  morte. 

Homme  mort. 

Quelqu'un  qui  a 
beaucoup  de 
bœufs. 


matoryy 

mahandro, 

eninCy 

atyj 

folo, 

faladia, 


zorofao. 

dibory. 

mamyt 

mandibikyy 

sadm/j 

sefaUyy 

kabityy 

kosoy 

hohotry, 

larovyy 


.1. 


J^J- 


gas- 
pillage. 


juT. 


joj-il 


tany, 

vehivavy  maty^  maratsy  moniso,        yjiX^  it^t. 

lehUahy  maty^     nasy  moniso, 

olona  be  omby^ 


L»  ^^^. 


nasy  kebira  aliba- 
kara. 


Li 


I 


•f 

u 

î 

À 

! 

•     • 

t 

« 
» 

■* 
1 


î 
> 

t    i 


.1 


CHAPITRE  II 


Le  Rév.  RichardsoD  a  donné  dans  son  New  malagasy- 
english  Dictionary  (1),  Tétymologie  arabe  et  souahilie  d'un 
certain  nombre  de  mots  malgaches.  La  liste  en  est  incom- 
plète et  la  transcription  des  termes  arabes  et  souahilis 
particulièrement  inexacte.  Cette  critique  sur  un  point 
spécial  ne  s'applique  pas  à  l'ensemble  de  l'ouvrage  qui  a 
une  valeur  scientifique  sérieuse  et  rend  d'utiles  services 
aux  malgachisants. 

La  liste  qu'on  trouvera  plus  loin,  des  mots  malgaches 
d'origine  arabe  et  souahilie  avec  la  synglosse  dans  ces  deux 
langues,  est  à  peu  près  complète.  Je  l'ai  établie  d'après  le 
Dictionnaire  malgache-français Aq^W.  Abinal  et  Malzac (2) 
et  le  New  malaga^y -english  dictionary  en  y  ajoutant  des 
expressions  provinciales  inédites.  Peut-être  y  manque-t-il 
quelques  mots  des  dialectes  des  provinces  mentionnées 
accidentellemeul  par  des  voyageurs  dont  je  n'ai  pu  me 
procurer  les  travaux.  Les  mots  d'origine  souahilie  que  le 
Rév.  Richardson  a  inscrits  dans  son  dictionnaire  se  ren- 
contrent presque  exclusivement  dans  les  dialectes  saka- 
lava  de  la  côte  occidentale  avec  lesquels  les  Bantous  de 
Zanzibiar  et  des  Gomores  sont  en  relations  depuis  des 

1.  Antananarivo,  1885,  in-8''. 

2.  Tananarive,  1888,  in-8°. 
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siècles.  J'ai  conservé  pour  le  souahili  le  système  de  trans- 
cription employé  dans  le  Dictionnaire  français-kiswahili  et 
Idswahili' français  imprimé  à  Alger  en  1885  (1)  :  w  et  m^  se 
prononcent  ou\  s±^%\.  jo  sont  transcrits  par  th  et  ^  par 
j.  Les  lettres  suivies  d'une  apostrophe  sont  les  empha- 
tiques de  leurs  correspondantes  simples.  Kuku  par 
exemple,  s'écrirait  en  arabe  ^^-(jJ;  mbwa  et  pingu  se  pro- 
noncent :  mboua  elpingou. 


LISTE    DES    MOTS    MALGACHES 


D'ORIGINE  ARABE  OU  SOUAHILIE 


Souahili 


Arabe 


Abay  père, 

Abily,  esclave, 

Adabara,  terme  de  divi- 
nation, 

Adalo,  H«  mois, 
i4(;(a6aro.4'jour  du  mois, 


AdaorOf  2«  mois, 

Adifnjady,  terme  de  di- 
vination, 


>\. 


J-c. 


^l^jJI    étoile  de  la 
constellation    du 
Taureau. 

le  Verseau  ^  jJI. 

jl^jJI  étoile  de  la 
constellation    du 
Taureau,  Fœil   du 
Taureau. 

le  Bélier  j^Jt. 
blanc  jjia^. 


1.  In-8°. 


ET  AUX  ILES  COMORES 
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SoaahîH 

Arabe 

Adijady,  10*  mois, 

le  Chevreau  ^J^l. 

Adikasajyj  terme  de  di- 
vinatiouy 

Adimizanaj  7«  mois. 

la  Balance  ^1)4!. 

Adinkisy,  terme  de  divi- 
nation, 

renversé  ^^Ul 

Aditsima ,      A  ditsimay , 
terme  de  divination, 

la  rencontre  &  Lax^. 

Adizaoza,  3«  mois, 

les  Gémeaux  ^'jj4^'. 

*  Adohory,  midi  (1), 

athuuri, 

/*t)i. 

Afero,  bile, 

pLl^. 

Aina,  vie, 

hayiy  vivant, 

M 

*  Ajima^  prodigieux, 

azimia  ku^  faire 
un     charme 
contre  quel- 
qu'un. 

enchantement  i^j^. 

Akanga^  pintade, 

kanga. 

Akalabily^  18^  jour  du 

le  cœur  v«JijJl. 

• 

mois, 

Akanjoy  vêtement. 

kanzu. 

» 

Akoho,  poule. 

k'ukUf 

Alabiavo,  terme  de  divi- 
nation. 


le  blanc  fje>l^V 


1.  Les  noms  précédés  d'un  astérisque  sont  en  usage  seulement 
sur  la  côte  occidentale  et  ont  été  introduits  à  Madagascar  —  même 
lorsqu'il  dérivent  de  l'arabe  —  sous  la  forme  souahilie.  L'absence  de 
ces  mots  dans  les  dialectes  des  tribus  musulmanes  de  la  côte  orientale 
indique  qu'ils  sont  dus  aux  immigrants  Bantous. 
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Soualiili 


Arabe 


Alaboiada^  21'  jour  du 
mois, 

Alahadyj  dimanche, 

Alahamady,  i"  mois, 

Alahasa^  5*  jour  du  mois, 


îjU!. 


Alahasady^    Alahasaty^ 
5'  mois, 

AlahenayQ^puv  du  mois, 

AlahizUf  Alahizany^  ter- 
me de  divination, 

Alahomaly ,    terme    de 
divination, 

Alahoa,  13*  jour  du  mois, 

Alahomoray  13'  jour  du 
mois, 

Alahotsyy  12'  mois, 

Alaimora,  terme  de  divi- 
nation, 

Alaizany,  terme  de  divi- 
nation, 

Alakafora,  15«  jour  du 
mois, 

Alakamaryy  terme  de  di- 
vination, 


le  Bélier  jj.1. 

ï  wfl  fc  H  trois  étoiles 
dans  la  tête  d'O- 
rion. 

le  Liion  jSi\. 

(1)  ï«:^l. 
le  barbu  ^Li^'. 

le  Bélier  jj.1. 

Bootès  9)yi\. 
rouge  Ijil. 

les  Poissons  sJL^I. 
le  rouge  t^t. 

le  barbu     JLarUI. 

(2)  ylJl. 
la  lune  >^l. 


1.  Cinq  étoiles  dans  le  bras  gauche  d'Orion. 

2.  Trois  petites  étoiles  dans  la  constellation  de  la  Balance. 


ET  AUX  ILES  COMORES 


Sonahili 

Arabe 

Alakamisy^  jeudi, 

alkamisif 

cr^'. 

Alakaosy^  9«  mois, 

(1)  ^yil 

Alakarabo^  8*  mois, 

• 

le  Scorpion  ^_j^t. 

*Alama^  marque  distinc- 

a/ama,marque. 

î^%. 

live, 

Alarobia,  mercredi, 

*UjjYl. 

*Alasvry^  après-midi, 

alasiriy 

jLi\. 

Alatinainy,  lundi. 

c«^^'. 

Alatsimay^  terme  de  di- 

^Lv-^t. 

yinatioD, 

Alatsinainyy  lundi, 

crrî^l. 

Alazobara,  !!•  jour  du 

• 

(2)  î^jJI. 

mois, 

Alibiavoy  terme  de  divi- 
nation, 

Alihimora,  terme  de  di- 
vination, 

Alihotsy,  terme  de  divi- 
nation, 

i4/tA;i/y,17«jour  du  mois, 

Alikisy^  terme  de  divina- 
tion, 

Alikola^  terme  de  divina- 
tion. 


le  blanc  joLJ\. 

le  rouge  \j^\. 
les  Poissons  vjl^t. 

(3)  JJ^Yl. 
renversé  ^j^UI. 

(3)  jjr^i. 


1.  Constellation  de  six  étoiles  appelée  aussi  en  arabe  iS^. 

2.  Une  des  mansions  de  la  lune. 

3.  27«  mansion  de  la  lune. 
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Sonahili 


Armbe 


Alisaha^  terme  de  divi- 
nation, 

le  Barbu  J^V 

i4/i3a6a,10«jourdumois, 

s4^. 

Alobatintf,   2*  jour    du 

^^^ 

mois, 

^t^ 

Aloholsy.  12«  mois, 

les  Poissons  0*il. 

Alokola^  terme  de  divi- 

(1) jjr>{i. 

nation, 

# 

Ambara^  dire,                      amba^  dire. 

Ambia^a^  sorcier, 

prophètes  LJ!. 

Amhiroa,  âme,  esprit, 

Amftoa,  chien,  mbwa. 

Amiroy^  âme,  esprit, 

Ampain^o,  chaîne,  pingu. 

Anaimo,    20*    jour    du 
mois. 


c-î;- 


ZJJ- 


(2)  juji. 


r" 


Ana«ara,8' jour  du  mois, 

ijlli\. 

Ando^  rosée, 

#  • 

An^ano,  fable. 

ngano, 

chanson  L:i. 

AngarabCf    nom    d'une 

ngara^  briller. 

étoile, 

Angomby,  bœuf, 

ng'ombe. 

i4n^owy,  avec  force. 

(?)  fort  .  çS 

1.  27^  mansion  de  la  lune. 

2.  20«  mansion  de  la  lune  :  quelques  étoiles  dans  la  constellation 
de  Pégase. 


ET  AUX  ILES  GOMORES 
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Souahili 


Arabe 


Anjomaray  flûte, 

zomariy 
let. 

ûageo- 

yj- 

Anombyy  bœuf^ 

ng^ombe, 

1 

AntrendrCy  datte, 

tende. 

*Arahaba,  salutation, 

maraAafta,  bien- 

(1) dLUy. 

venu, 

Ariary,  piastre^ 

realcy 

ôk?l 

Asabotsy^  samedi, 

1,1  J*  'ii'rti'>'Ti 

• 

Asahola,    19*   jour    du 

(2)  ilyJI. 

mois. 

Asaraj  saison,  mois, 

j^\. 

A«ara/a,12'' jour  du  mois, 

lij^\. 

Asaratany^  terme  de  di- 
vination, 

TÉcre visse  jLLpJl. 

Asimaka^    14'   jour    du 

les  Poissons  oX^^!. 

mois. 

*A8oboy,  de  bon  matin, 

assubui, 

matin, 

1^1. 

Asomboiay  6"  mois, 

l'Epi  J-jJ!. 

Asoralahy^  terme  de  di- 
vination. 

célébrité  ij^. 

Asorotany,  4'  mois, 

jLt^pJt  rÉcrevisse 
du  zodiaque. 

Asoravavyj  terme  de  di- 
vination, 

Asotruy  asotry,  hiver, 


célébrité  9^. 


%  VMiMv 


1.  Sois  le  bienvenu! 

2*  Étoile  de  la  queue  du  Scorpion. 
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Sonahili 


Arabe 


i4/ara/jf/,9*jourdu  mois, 
Azara,  ?•  jour  du  mois, 


Azaria^  3'  jour  du  mois, 

Azobanayi6^  jour  du  mois, 

^Baba,  père, 

babay 

Babrjy  action  de  porter 

beba,  porter  un 

sur  le  dos, 

enfant  sur  le 
dos. 

^Bahary,  mer, 

bahariy 

Bahimo^  qui  refuse 

de 

parler, 

Bay^     grand*  père 

ou 

grand'mère, 

*Bakoly,  bol. 

bakuliy 

*Bandary,  port, 

bandariy 

"Banderaj  pavillon. 

bandera ,  dra- 
peau, 

Baraka^  honneur, 

baraka,  béné- 
diction, 

*Basyy  assez, 

bassi, 

Betsimilahyy  au  nom 

de 

Dieu, 

Bokinyy  Madagascar, 

Bukini. 

Borahy,  nom  propre, 

1 

Boy^y  sans  motif^ 

btirre. 

Botany  aiahotsy,  28«jour 

du  mois, 

/  f 


les  Pléiades  Lj^JI 


ijlijil 


,1. 


^' 


C^ 


I. 


,!. 


\\h. 


I. 
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•iy 


Souahili 


Arabe 


Bolsij^  samedi, 

Bilaonjy  verre, 

bilauriy 

ûoana,    maître,    mon- 

buana. 

sieur, 

Bondokifj  fusil, 

hundukiy 

Bositany,  jardin, 

bustani, 

Dahraj  terme  de  divina- 

tion, 

Dada^  daday,  père. 

Dady ,    grand'père     et 

grand'mère, 

DafOy  noix  de  coco. 

dafu. 

*Daoay  remède. 

daivay 

* />ara/a,  ijrade,  rang, 

daraja, 

*Dariy  plafond, 

dariy 

Diuy  pas,  voyage, 

ndiaynjiayvouie 

*Dokaj  boutique. 

dukay 

Donday  ulcères, 

donday  plaies. 

Oovyy  ennemi. 

aduiy 

fadyy  faly,  défendu,  ta- 

bou. 

*Fajiryy  grande  étoile. 

alfajiriy     Tau- 

rore, 

i^aruy  alimokadimoy  26« 

jour  du  mois. 

• 

i^ara  alimokaroy  27«  jour 

du  mois, 

cristal  j^. 


J^y^^\  rœil  du  Tau- 


reau. 


grand*pere  3^.. 
grand'père  J^. 


maison  J^. 


aurore 


j^>. 


îjLi 
^1. 


r 


^1  ^>)i. 


^^1  ^'/\. 
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Sonaliili 

•  hara$y,  cheval, 

farasi, 

FaroiUa^  poids  de  35  li- 

frasila. 

vres  anglaises, 

Fatima,  nom  propre, 

*  Firasy^  cheval, 

farasi  y 

Fondryj  ouvrier  habile. 

fundiy  ouvrier. 

"AbraAa,  joyeux, 

furaha,  joie, 

Foromaly^  vergue, 

foramali. 

Gadraj  chaîne, 

Garamaj  gage. 

gharama^    dé- 

pense. 

Gararaka,  gargarisme. 

GidrOf  espèce  de  lemnre. 

ngedere^    petit 

singe  noir. 

Gony^  sac;  gonia,  sac, 

gunia, 

Goray  pièce  d'étoffe, 

gora. 

Gosyy  action  de  virer  de 

goshi. 

bord, 

*Haial  allons  1 

haya, 

"Hamama,  turban, 

amamaf 

Haodyj  appel  pour  de- 

hodi. 

mander  à  entrer  dans 

une  maison, 

*'  Hariry^  soie, 

haririf 

Hasira,  colère. 

hasira^ 

*Hata,  jusqu% 

hatta^ 

Arabe 


cr/ 


Ju5. 

m 

y/- 

singe  if. 

M* 


11*. 
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Soaahill  Arahe 

Henjaj  natte,  henza,  ouvrage 

en  jonc. 

HohOj  ongle,  ukucha, 

ffonkoj  espèce  de  man-     mkoko,     man- 
glier,  glier. 

Hirijy,  talisman,  hirizi,  j^. 

laba^  père;  iababa,  nom  ^^,t, 

propre, 

//ay,     celui-ci  ;    ilehy^     Ue, 
celui-ci, 

/ïwa,  mère,  /•'• 

Jaboady,  civette,  ^^j- 

JcMdijy  qui  n'est  pas  ré-  J^W* 

serve,  effronté, 

*Jama^  assemblée  ;  ja-     djamaa^  ïôUa.. 

may  terme  de  divina- 
tion, 

JangOy  prostituée,  janaba^    impu-  ^^^• 

reté, 

Jika,  mort,  zikay  inhumer, 

Joborilina,    nom    d'un  Gabriel  Ji^^. 

dieu  inférieur, 

Jomay  vendredi,  l*^. 

*Jomilay  total,  ^jomola^     jumla,  XUa.. 

total, 

Kabary  y    proclamation      khabari^  infor-  j^, 

au    peuple,    réunion         mation, 
pour  discuter  des  af- 
faires. 
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Kabisa^  vraimeiil, 

Kadaka^  manioc  coupé  à 
petits  morceaux, 

*Kafiry,  pauvre,  misé- 
rable, infidèle, 

Kahana,  jamais, 

KamÔGy  corde  en  fibres 
de  cocotier, 

Kapaj  qui  coupe, 

Karafoy,  clou  de  girofle, 

Karamay  gage, 

*Kariôo,    près,    appro- 
chez, 

Karijay  terme  de  divina- 
tion, 

Katikaty^  manioc  coupé 
à  petits  morceaux, 

Keke^  vrille, 

Kelyj  petit,  peu, 

Keso,  demain, 

KianjOj  cour; 

Kibaha,  mesure  pour  le 
riz, 

Kibanaj  lit, 

Kidara^  ventre. 


SouAhili 

kabisa. 


Arabe 


kafiri,  infidèle^ 

kamwe. 
katnba. 

kataj  couper, 

garofuUf 

gharama ,    dé- 
pense, 

karibuy 


keke. 


kesho, 

kiwanja, 

kibaba^mesure, 

kibani. 
Aidan,poitrine. 


couper  fia. 


en  dehors  âs^iIâ.. 


J:»- 


Kidoro,  matelas. 


godoro. 
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r,3 


un  petit  peu^ 
ly  poche, 
X,  difformité, 

»  coUetières, 
,  esprit, 
y  soulier, 


Souahili 


kifuko. 

kilemaypeTSotk' 
ne  difforme. 

kilete. 
kivuUyîdLniôme. 

kiatu ,    chaus- 
sure. 


Arabe 


,  quart  de  piastre,     roboy 
couteau,  kisu. 

y  livre,  kitabUf 


,  sac. 

kikapu. 

béret, 

kofia. 

m/-),  décortiquer. 

A'timm,  cosse  du 

riz. 

I,  toux, 


ukoko^ 


y  noix  de  cachou,      korosho. 
nda,  nier,  /a,  non. 


',  nom  propre, 

/,  mais, 

action  de  porter 
3ids  sur  les  épau- 


jourd'hui, 
ire  à  cacheter, 


lakiniy 

mlanza,  bâton 
dont  on  se 
sert  pour 
porteries  far- 
deaux. 

leo. 


vJîT* 


dJ- 


K. 


non  VY. 


dimanche  Ja^YI. 


laque,  cire  oXJ. 
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Souahili 

Anbe 

Lompondra, perche  pour 

upondo. 

pousser  les  pirogues, 

Z,of;m^o,espèced'ébène, 

mpingo,  ébène. 

LosOj  demi-piastre, 

nmSy  nusUj 

wft^' 

Madina^  Médine, 

Médine  ib^. 

M 

*Mae,  et, 

avec  V. 

Mahomado  ,     Mahoma  - 

^■ 

dyyle  prophète  Moh'a- 

med, 

''Majijj  eau, 

majij 

pU. 

Maka^  La  Mekke, 

d. 

Mandenasy,  Médine^ 

Marika^  marikyy   terme 

^z- 

de  divination, 

c 

Mazxjj  eau, 

maji, 

pU. 

*Mangovy^  fort, 

nguvuj  force, 

fort  Jà. 

•  Marahaha ,     remercie- 

marahaba^ 

y^Ls%y  sois  le  bien- 

ment, 

venu. 

Marasif^  eau  de  senteur, 

marashi ,    par- 
fum. 

Mariky^  terme  de  divi- 

la planète  Mars  ^^. 

nation, 

MasOy  œil, 

masho. 

Mason,  bateau^ 

mas  hua. 

Matyj  mort, 

il  est  mort  ^Z^^^ 

Mavoly^  ombrelle. 

îïiwavulif 

(?)ïlt^. 

Mbaraka^  nom  propre, 

^<5V. 
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Sonahili 

Arabe 

*MerikebOf  navire, 

merikebOf 

v^. 

Mesay  mesoj  couteau, 

rasoir  t^y» 

Mikareja,  terme  de  divi- 

en dehors  ^jlâ.. 

nation, 

Mikono,  coude. 

mkono^  avant- 
bras. 

Minkelo,  nom  d'un  dieu 

Jii^. 

inférieur, 

Mizana^  balance, 

mizaniy 

u}y^' 

Mohamadoj  le  'prophète 

^Za^. 

Moh'ammed, 

MohogOf  manioc. 

muhogo. 

Mokonazy^  petit  fruit, 

kunazL 

Monjaj  seul. 

moja,  un. 

Motarita^  terme  de  divi- 

Mercure diUae. 

nation, 

Mosavyy  sorcellerie, 

mcAat£;i,sorcier. 

Mosimy^  vent  du  Nord, 

musimi. 

MosOj  couteau. 

rasoir  {^y» 

Mozinga^  canon, 

mzinga. 

Mpira,  caoutchouc. 

mpira. 

*  Nahoday  patron  de  ba- 

nahoza, 

Ij^U. 

teau. 

Aanga^  ancre. 

nanga. 

Nendraj  petite  vérole,         nduu 
Age  ma,  bon,  ngema. 
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Sonaliili 

Ngozyj  cuir,  peau  d'ani- 
maux, 

ngozi. 

V 

Nia^  avoir  rintention, 

nia^  intention. 

Nofo,  chair, 

• 

mnofuj  embon- 
point. 

Nongo,  marmite  en  ar- 
gile. 

nyungu. 

Odovy^  terme  de  divina- 
tion de  mauvais  au- 

gure, 

Omastjj  Omasinaj  Ombior 
sijy  devin, 

Omby,  bœuf, 

ngombe. 

Otidry,  mouton, 

kondoo. 

OngofOy  ongle, 

ukucha. 

Osify  bouc, 

mbuzi. 

Onxjy  fleuve. 

On/d,  vague. 

Ontsyy  banane, 

s 

Papnngo,  p.pervier, 

kipanga. 

Pepo,  vent. 

upepo. 

Peratra^  bague, 

pete,  cercle. 

Pily^  espèce  de  serpent, 

pili. 

Pilipilyj   pitopiioy    poi- 
vre de  Cayenne, 

pUipiliy 

Piso,  chat, 

■ 

Polipolyy  doucement, 

polepole. 

Arabe 


«  -  ■ 


ennemi  «J£. 


prophètes  Lit. 


source  ^. 

(?)  jy- 


poivre 


Jili. 


I/J- 
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Rady^  bon  plaisir, 

*Rafiky,  ami» 

Ramadani,  fête  musul- 
mane, 

Rananjy^  fort  tonnerre, 

Banta,  rivage,  bord  de 
la  mer. 

Rajosefay  rajosofa^  nom 
propre, 

RalivoaziryyUom  propre, 

Ramanarahimo,  formule 
de  prière, 

Ramava ,     Ramavaha , 
mois  de  ramadhi\n, 

Ramosaj  nom  propre, 

Ramosamary^  nom  pro- 
pre, 

Raoto,  homme, 

•y^flsy,  cap, 

Refy,  brasse, 

Rohoj  quart  de  piastre, 
Rojoy  chaîne, 

Rojo,  riz  à  gros  grains, 
Ropia^  roupie. 


Sonahili 

urathi,  conten- 
tement, 

rafikif 

ramathani, 


Arabe 


mlu, 

rosi,  tête, 

urefu^    lon- 
gueur. 

robo, 

rizQy  chaîne  de 
porte. 


^J' 


(?)  ^j^j. 


wfl--^. 


'Ali  le  vizir  jijj  Jo. 

(^^'  cr^y'  le  clé- 

ment  et  miséricor- 


dieux. 


J^J- 


Mousa 


cry* 


cap,  tête  ^1;- 


t^j- 


m  P 


riz  jj. 


rupia. 
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Sa!  vous! 


Sovahili 


saa. 


Arabe 


^fl.  Heure, 

saa^ 

Saba,  cuivre, 

shaba. 

• 

^Sabùy  sept, 

saba^ 

*Sabonyj  savon, 

sabuni, 

*Sabory!  attends  I 

ja6un\attendre 

Sabotsyy  samedi  ;  Sabot- 

sy^  nom  de  femme, 

Sadaka,  bœuf  offert  en 

sadaka,  offran- 

sacrifice, 

de, 

"Safary,  voyage. 

safari, 

5aAa,  rivière, 

"Sahany,  assiette, 

sahani^ 

"Sahidyy  témoignage, 

shahidi. 

Saho^  rumeur, 

sauti,  bruit. 

*Salama,  santé, 

salama. 

Salamalahy  yïiom  propre, 

Salamavavy,  nom  pro- 

pre, 

Samaky^  poisson, 

samakij 

SambOy  navire. 

chombOy  barque 

Samosyy  terme  de  divi- 

nation. 

Sampy,  idole. 

sanamu^ 

Sandaloaj  tente. 

chandalua. 

se   mettre  en 
route. 

couler  ^. 

c 

être  sain  et  sauf  i^* 


.tx*-. 


soleil  jrr*' 


r- 
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Sandarosy,  gomme   co- 
pal, 

^Sandoky^  caisse, 

Sarangy  ^  second   com- 
mandant d'un  boutre. 


Soaahili 

sandarusij 

sandukuy 
serindji. 


Sary,  portrait,  sura^ 

*Saroaly,  pantalon,  saruali, 

Serafeloy  dieu  inférieur, 

Serinala,  charpentier,        sarmala. 

Sikidy^  sikily ,    divina- 
tion, 

SilamOy  musulman, 

SimbolUf  terme  de  divi- 
nation, 

•  Simila !  faites  place  I         similla ! 


Sobabaj  flûte, 

Soda  alikahia^  25«  jour 
du  mois, 

Sodabolagay  23®  jour  du 
mois, 

Sodazabay  22^  jour  du 
mois, 


Arabe 


**    \  • 


0-5 


J— j-il^— «   les  séra- 
phins (1). 

figure  J^. 


îLuJt  la  Vierge  du 
zodiaque. 

^  j^  au  nom  de 
Dieul 


M»    • 


Yl 


1.  Peut-être  aussi  Israfil,  le  gardien  de  la  trompette  céleste  qu'il 
fera  deux  fois  retentir  à  la  fin  des  siècles. 

2.  Deux  étoiles  brillantes  sur  la  corne  gauche  du  Capricorne. 
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Sonahili 


Sodazodo,  24«  jour  du 


mois, 


Arabe 


SogQy  toile. 

shukaj  drap. 

Soka,  hache, 

ihoka. 

*5oArany,  gouvernail, 

sukani^ 

^LC. 

*Sokary,  sucre, 

sukari^ 

A 

Soma^  danse, 

soma. 

Somaryy  clou. 

msomari^ 

jU«M^. 

SomenOf  scie. 

msomeno. 

^Somonyj  huitième  par- 
tie de  la  piastre, 

themuniy 

c;-''- 

5on^o^ongue  che  vel  u  re, 

shungû 

Soralahy^  terme  de  divi- 
nation, 

"Soria^  concubine, 

suria^ 

*ir- 

*Sorotanyy  chef. 

sultanif 

0^- 

7a,  lampe, 

iaa. 

(?)>. 

Taboy  clameur, 

taabuy  trouble. 

fatigu 

M 

e  v-^^. 

• 

Tabadahila^  terme  de  di- 
vination. 

l'intérieur. 

seuO  de 

Tafondro^  canon. 

7çi^ 

Talataj   mardi,    ialata^ 

thalatha^  trois, 

^\i'ii. 

nom  propre, 

Tambakoj  tabac. 

iumbako. 

Tanga,  voile  de  navire. 

tanga. 

Taraiky^  terme  de  divi- 
nation, 

le  chemin 

«Ji>- 

I 
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Gl 


asj/y  papier^  lettre^ 

rj/,  prêt, 
',  dalle, 

it/j  tsinainy,  lundi, 
,  jarre  à  eau, 
action  de  jeler, 
>o,  mille-pieds, 
épine, 
3,  six, 

ta,  deslinée, 
y,  civelte, 
mjj  ancien, 
3nfant, 
(,  civette, 
0,  dieu  inférieur, 

jsprit, 

ftna,   dieu   infé- 

',  lerme  de  divi- 
in, 

,  lerme  de  divi- 
n. 

vendredi, 

maison  morluai- 
chef, 


Souahili 

karatasif     pa 
pier, 

tayari, 

tende. 


mtungi. 
tupuj  jeler. 
taandu. 


sila, 


zabadi^  musc, 
zamanij 
saa,engendrer. 
zabadif  musc, 


Jini; 


Arahe 


LT 


IV. 


jurnUy 
jambay  grande 


^^at. 


rendre  pointu  Jï»l. 


saison  èjj\. 


'Azraïl  Jjjljje. 

m 

Gabriel  Ji»^^. 

J^  la  planèle  Sa- 
lume. 

i^j   la  planèle  Vé- 
nus. 


maison. 


i 

ï 

i 

i 
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CHAPITRE  III 


Les  musulmaDs  de  la  côte  ouest  de  Madagascar  peuvent 
se  diviser  en  quatre  groupes  :  les  Antankarana  (1)  qui 
habitent  le  massif  du  cap  d'Ambre,  à  Test  et  à  Touest  ;  les 
tribus  du  Bouéni,  ou  plus  exactement  de  Tlboina,  dont 
Mojanga  (2)  est  la  capitale;  les  Sakalava  de  TAmbongo 
dont  les  chefs  les  plus  connus  sont  la  reine  Bareravony  de 
la  baie  de  Marambitsy  et  les  reines  Safîtamo  et  Safiambala 
de  Baly  et  Soalala,  dans  la  baie  de  Baly  ;  et  enfin  les  Saka- 
lava du  Menabe  septentrional.  Ces  derniers  habitent  le 
pays  qui  s'étend  autour  de  la  ville  de  Maintirano  (3)  et 
descend,  au  sud,  jusqu'à  Morondava  (4)  à  Tembouchure 
de  la  rivière  de  ce  nom. 

1.  Anta^  les  gens;  haranay  des  Coraux;  ceux  du  pays  des  Coraux. 

2.  Dont  on  a  fait  Majunga  qui  a  été  adopté  pour  désigner  la  capi- 
tale de  llboina. 

3.  Où  Teau  (rano)  est  noire  (mainty).  D'après  M.  Grandidier  {His- 
toire de  la  Géographie  de  Madagascar^  Paris,  1885),  Maintirano  se* 
rait  par  18'' 9' 10*  de  latitude  approchée  et  41  <>  42' 50' de  longitude 
approchée.  Les  Portugais  ont  nommé  cette  rivière  Rio  de  Sarcel  ou 
rivière  des  écueils,  parce  qu'elle  se  trouve  vis  à  vis  des  îles  Stériles 
{loc.  cit,y  p.  118,  note  8). 

4.  Qui  a  une  plage  [morona)  longue  [lava)\  rivière  qui  se  jette  à 
lamer  à  travers  une  longue  plage.  D'après  M.  Grandidier  (/oc.  cit., 
p.  116)  par  20^  18' 15"  de  latitude  approchée  et  41' 56' 15'  de  longi- 
tude approchée. 
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ËQ  dehors  des  quelques  clans  Antankarana  et  Sakalava 
qui  sont  en  relations,  depuis  longtemps  déjà,  avec  nos  éta- 
blissements de  Diego-Suarez  et  Nossi-Bé  (1)  et  des  Saka- 
lava de  la  baie  de  Bombétoc  (2)  que  la  fréquentation  des 
Européens  établis  à  Mojanga  a  un  peu  dégrossis,  les  indi- 
gènes résidant  entre  le  cap  d'Ambre  et  la  rivière  Moron- 
davasont  encore  à  Tétat  sauvage.  Comme  pour  les  tribus 
indépendantes  du  sud-est,  l'unité  sociale  chez  les  Antan- 
karana et  les  Sakalava  de  Tlboina,  TAmbongo  et  le  Menabe, 
n'est  ni  la  tribu,  ni  le  clan,  ni  même  le  village,  mais  seu- 
lement le  feu,  la  famille  (3)  .  Un  roi  sakalava  n'a  quelque- 
fois qu'une  dizaine  de  sujets  dont  la  moitié  sont  ses  mi- 
nistres. Son  autorité  est  du  reste  purement  nominale.  Les 
pactes  d'alliance  qu'il  fait  avec  les  rois  voisins  doivent  être 
ratifiés  par  ses  guerriers.  Les  déclarations  de  guerre  sont 
également  soumises  à  Tassentiment  préalable  du  peuple. 
Certaines  familles,  comme  celles  de  la  reine  Binao  (4)  de 
la  baie  de  Pasandava  (5)  et  du  roi  Tsialana  (6)  de  Nosy 
Mitsio  (7),  commandent  à  de  nombreux  villages;  mais 
leur  souveraineté  doit  s'exercer  avec  une  extrême  pru- 
dence et  se  manifester  dans  les  plus  étroites  limites,  car 

1.  Plus  exactemeut  Nosy  be,  la  grande  tle,  grande  par  rapport  aux 
petits  îlols  voisins. 

2.  Oblitération  de  Ampombiiokana^  là  où  il  y  a  un  unique  palmier 
appelé  fomby. 

3.  Ces  renseignements  s'appliquent  naturellement  à  Tancien 
royaume  de  Madagascar. 

4.  Reine  des  Sakalava  Bemihisatra  d'Ampasimena. 

5.  Ou  Ampasindava  :  là  où  il  y  a  une  (plage  de)  sable  {fasina) 
longue  (lava), 

6.  Ce  roi  Sakalava  ainsi  que  Binao  nous  ont  montré  quelque  dé- 
vouement pendant  la  première  campagne  de  1883-85  et  les  années 
suivantes. 

7.  Uile  allongée. 
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il  suffit  de  la  circonstance  la  plus  imprévue  pour  qu'un 
parti  de  guerriers  change  de  maître  et  aille  se  ranger  sous 
les  ordres  du  roi  qu'il  combattait  la  veille.  La  plupart  des 
Sakalava  sont  nomades  et  vivent  en  forêts  où  ils  se  nour- 
rissent de  fruits  sauvages  et  de  racines.  Les  sédentaires 
qui  résident  sur  la  côte  dans  les  baies  de  Narindry,  Ma- 
hajamba  (1);  dansle  sud  delabaiedeMojanga,  àKatsepe; 
dans  les  baies  de  Marambitsy  et  Baly,  cultivent  le  riz  et  les 
patates  (2),  et  possèdent  quelques  tètes  de  bétail.  Mais 
leurs  fermes  sont  généralement  reléguées  à  une  certaine 
distance  de  la  mer,  dans  des  clairières  éloignées,  à  Tabri 
d'un  bombardement  éventuel.  Ils  n'habitent  leurs  villages 
maritimes  que  pendant  la  mousson  de  nord-est,  de  dé- 
cembre à  mai,  lorsque  les  boutres  de  Mascate,  de  l'Inde 
et  de  Zanzibar  viennent  trafiquer  sur  la  côte. 

Les  rois  antimerina  de  Tananarive  n'avaient  pu  en  sou- 
mettre que  quelques  clans  qu'ils  maintenaient  difficilement 
sour  leur  dépendance.  En  1820,  un  corps  expéditionnaire 
envoyé  par  Radama  I"  s'empara  de  la  ville  de  Mojanga. 
Les  vainqueurs  purent  s'établir  dans  le  pays  et  en  assurer 
l'administration  grâce  à  la  circonstance  suivante  :  Les 
gens  de  l'Iboina  conservent  les  ongles,  une  mèche  de  che- 
veux et  quelques  os  de  chacun  de  leurs  rois  défunts.  Ces 
reliques  qui  portent  le  nom  de  razarCandrmna^  ancêtres 
du  roi,  étaient  renfermées  dans  un  mausolée  appelé 
Zomba^  et  confiées  à  la  garde  du  roi.  Tous  les  ans,  vers  le 
mois  d'octobre,  les  chefs  de  l'Iboina  accompagnés  de  leurs 
sujets,  se  rendaient  à  Trabonjy  (3);  du  Zomba  ouvert  eu 

4 .  Qui  rend  aveugle. 

2.  Batatas  edulisy  Choisy. 

3.  Atteint  {traira)  par  le  secours  (vonjy)  ;  secouru  à  temps.  Ancien 
fort  merina  dans  l'est  de  la  Betsiboka  par  IG"*  25'  45"  de  latitude  ap- 
prochée et  44°  29' 40"  de  lonjjitude  approchée  (Grandidier,  loc.  ci7., 
p.  138). 
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ËQ  dehors  des  quelques  clans  Antankarana  et  Sakala^a 
qui  sont  en  relations,  depuis  longtemps  déjà,  avec  nos  éta- 
blissements de  Diego-Suarez  et  NossUBé  (1)  et  des  Saka- 
lava  de  la  baie  de  Bombétoc  (2)  que  la  fréquentation  des 
Européens  établis  à  Mojanga  a  un  peu  dégrossis,  les  indi- 
gènes résidant  entre  le  cap  d'Ambre  et  la  rivière  Moron- 
davasont  encore  à  Tétat  sauvage.  Comme  pour  les  tribas 
indépendantes  du  sud-est,  l'unité  sociale  chez  les  Antan- 
karana et  les  Sakalava  de  Tlboina,  TAmbongo  et  le  Menabe, 
n'est  ni  la  tribu,  ni  le  clan,  ni  même  le  village,  mais  sea- 
lement  le  feu,  la  famille  (3)  .  Un  roi  sakalava  n'a  quelque- 
fois qu'une  dizaine  de  sujets  dont  la  moitié  sont  ses  mi- 
nistres. Son  autorité  est  du  reste  purement  nominale.  Les 
pactes  d'alliance  qu'il  fait  avec  les  rois  voisins  doivent  être 
ratifiés  par  ses  guerriers.  Les  déclarations  de  guerre  sont 
également  soumises  à  Tassentiment  préalable  du  peuple. 
Certaines  familles,  comme  celles  de  la  reine  Binao  (4)  de 
la  baie  de  Pasandava  (5)  et  du  roi  Tsialana  (6)  de  Nosy 
Mitsio  (7),  commandent  à  de  nombreux  villages;  mais 
leur  souveraineté  doit  s'exercer  avec  une  extrême  pru- 
dence et  se  manifester  dans  les  plus  étroites  limites,  car 

1.  Plus  exactemeut  Nosy  be,  la  grande  tle,  grande  par  rapport  aux 
petits  îlols  voisins. 

2.  Oblitération  de  Ampombitokana^  là  où  il  y  a  un  unique  palmier 
appelé  fomby. 

3.  Ces    renseignements   8*appliquent   naturellement  à   Tanden 
royaume  de  Madagascar. 

4.  Reine  des  Sakalava  Bemihisatra  d'Ampasimena. 

5.  Ou  Ampasindava  :  là  où  il  y  a  une  (plage  de)  sable  {fasina) 
longue  (lava). 

6.  Ce  roi  Sakalava  ainsi  que  Binao  nous  ont  montré  quelque  dé- 
vouement pendant  la  première  campagne  de  1883-85  et  les  années 
suivantes. 

7.  L'île  allongée. 
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il  suffît  de  la  circonstance  la  plus  imprévue  pour  qu'un 
parti  de  guerriers  change  de  maître  et  aille  se  ranger  sous 
les  ordres  du  roi  qu'il  combattait  la  veille.  La  plupart  des 
Sakalava  sont  nomades  et  vivent  en  forêts  où  ils  se  nour- 
rissent de  fruits  sauvages  et  de  racines.  Les  sédentaires 
qui  résident  sur  la  côte  dans  les  baies  de  Narindry,  Ma- 
bajamba(l);  dansle  sud  delabaiedeMojanga,  àKatsepe; 
dans  les  baies  de  Marambitsy  et  Baly ,  cultivent  le  riz  et  les 
patates  (2),  et  possèdent  quelques  tètes  de  bétail.  Mais 
leurs  fermes  sont  généralement  reléguées  à  une  certaine 
distance  de  la  mer,  dans  des  clairières  éloignées,  à  Tabri 
d'un  bombardement  éventuel.  Us  n'habitent  leurs  villages 
maritimes  que  pendant  la  mousson  de  nord-est,  de  dé- 
cembre à  mai,  lorsque  les  boutres  de  Mascate,  de  l'Inde 
et  de  Zanzibar  viennent  trafîquer  sur  la  côte. 

Les  rois  antimerina  de  Tananarive  n'avaient  pu  en  sou- 
mettre que  quelques  clans  qu'ils  maintenaient  difficilement 
sour  leur  dépendance.  En  1820,  un  corps  expéditionnaire 
envoyé  par  Radama  1"  s'empara  de  la  ville  de  Mojanga. 
Les  vainqueurs  purent  s'établir  dans  le  pays  et  en  assurer 
l'administration  grâce  à  la  circonstance  suivante  :  Les 
gens  de  l'Iboina  conservent  les  ongles,  une  mèche  de  che- 
veux et  quelques  os  de  chacun  de  leurs  rois  défunts.  Ces 
reliques  qui  portent  le  nom  de  razarCandriana^  ancêtres 
du  roi,  étaient  renfermées  dans  un  mausolée  appelé 
Zombay  et  confiées  à  la  garde  du  roi.  Tous  les  ans,  vers  le 
mois  d'octobre,  les  chefs  de  l'Iboina  accompagnés  de  leurs 
sujets,  se  rendaient  à  Trabonjy  (3);  du  Zomba  ouvert  eu 

1 .  Qui  rend  aveugle. 

2.  Balatas  eduUs^  Ghoisy. 

3.  Atteint  [traira)  par  le  secours  (vonji/)  ;  secouru  à  temps.  Ancien 
fort  merina  dans  l'est  de  la  Betsiboka  par  IG*"  25'  45''  de  latitude  ap- 
prochée et  44°  29' 40"  de  longitude  approchée  (Grandidier,  loc,  cit.^ 
p.  138). 
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leur  présence,  les  reliques  étaient  extraites»  montrées  au 
peuple  et  remises  ensuite  dans  ce  mausolée  après  avoir 
été  lavées  dans  du  rhum.  Cette  cérémonie  commencée 
par  des  chants  et  des  danses  se  terminait  par  une  invoca- 
tion aux  dieux  protecteurs  des  Antiboina.  D'après  une 
légende  locale,  la  possession  et  la  garde  de  ces  reliques 
confèrent  la  souveraineté  sur  Tlboina  tout  entier.  Les  An- 
timerina,  dont  elle  était  connue,  s'emparèrent  des  ra- 
zan'andriana  après  la  prise  de  Trabonjy  et  les  transpor- 
tèrent <\  Mojanga.  Les  Sakalava  que  la  tradition  religieuse 
oblige  au  pèlerinage  annuel,  se  soumirent  aux  Antimerina 
et  continuèrent  à  résider  dans  l'Iboina  au  lieu  d'émigrer 
dans  l'ouest,  pour  rester  fidèles  à  la  mémoire  de  leurs 
rois.  Quelques  mois  avant  l'occupation  de  Mojanga  par 
nos  troupes,  les  razan' andriana  furent  envoyés  à  Tanana- 
rive  sous  une  forte  escorte  de  soldats  antimerina,  accom- 
pagnés de  la  vieille  reine  Ramboatofa  et  de  son  petit-fils 
Ratovelo,  les  derniers  descendants  des  rois  d'Iboina.  Les 
Antiboina  évacuèrent  immédiatement  le  bassin  de  la  Bet- 
siboka,  et  notre  corps  expéditionnaire  ne  put  lever  aucun 
auxiliaire  dans  cette  région.  Après  la  prise  de  Tananarive, 
les  reliques  passèrent  entre  nos  mains;  et  le  général  Du- 
chesne  les  renvoya  à  Mojanga  sous  la  garde  d'une  partie 
de  la  brigade  Metzinger.  Leur  passage  à  Trabonjy,  en 
octobre  1895,  coïncidant  avec  l'époque  du  pèlerinage 
annuel,  les  Antiboina  se  rendirent  dans  ce  village  et  accom- 
plirent les  cérémonies  habituelles.  Depuis  le  retour  des 
razan' andriana  à  Mojanga^  les  villages  abandonnés  se  sont 
repeuplés;  et  nous  bénéficions  maintenant  des  préroga- 
tives, si  habilement  exploitées  par  les  Antimerina,  atta- 
chées à  la  possession  de  ces  reliques. 

Au   nord  et  au  sud  de  l'ancienne  marche  militaire 
antimerina  qui  va  de  Mojanga  à  Tananarive,   vift  Maro-^ 
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voay  (1)  —  Trabonjy  —  Maevalanana(2)  —  Rinajy  (3),  le 
pays  était  indépendant  et  les  Antimerîna  n'y  avaient  même 
pas  droit  de  passage.  Lorsqu'on  notifia  à  Bareravony,  la 
reine  de  Marambitsy,  la  prise  de  Tananarive  et  la  soumission 
de  Ranavalona  III,  en  lui  ordonnant  de  reconnaître  la  sou- 
veraineté de  la  France  :  «Vous  avez  vaincu  les  Antimerina, 
répondit-elle  fièrement;  leurs  personnes  et  leur  biens  vous 
appartiennent;  mais  je  n'étais  pas  tributaire  de  ces  Amboa- 
lambo  (4).  Les  soldats  de  Ranavalona  n'ont  jamais  pénétré 
dans  mon  pays  que  comme  prisonniers.  Vos  victoires  ne 
m^atteignent  pas  :  je  reste  indépendante.  »  Bareravony 
est  musulmane  comme  presque  tous  les  chefs  de  la  côte, 
du  cap  d'Ambre  à  Morondava. 

S'il  faut  en  croire  le  géographe  arabe  Maçoudi,  l'île 
Qanbalou,  assimilée  d'une  f?içon  à  peu  près  certaine  à  An- 
jouan  de  l'archipel  des  Comores,  aurait  été  envahie  par 
les  Arabes  «  à  l'époque  de  la  conquête  de  Tîle  de  Crète, 
dans  la  Méditerranée,  par  les  musulmans,  au  commen- 
cement de  la  dynastie  Abbasside  et  vers  la  fin  du  règne 
des  Omiades;  par  conséquent  vers  l'an  750  (5).  »  Les  Co- 

1.  Là  où  y  a  beaucoup  {maro)  de  caïmans  [yoaxj).  D'après  M.  Gran- 
didier  (/oc.  ci^,  p.  138),  Marovoay  serait  par  environ  16"  6' 55"  de 
latitude  et  W  20'  de  longitude. 

2.  Le  beau  {;jfnae\3d)  village  (idnanh).  Ancien  fort  anlimerina  entre 
rikopa  (qui  est  à  2  kilomètres  à  Touest)  et  son  affluent  le  Nandro- 
jiha,  qui  est  à  4  kilomètres  à  l'est.  Maevatanana  est  à  175  mètres 
d'altitude  par  environ  l?""  4'  de  latitude  approchée  et  44^  30'  de  longi- 
tude approchée.  Grandidier,  loc.  cit.,  p.  139. 

3.  Ancien  fortin  antimerina  à  Touest  du  Manankazo,  affluent 
oriental  de  l'Ikopa,  à  1.050  mètres  d'altitude,  et  par  environ  IS**  5' de 
latitude  et  44^47'  de  longitude.  Grandidier,  loc,  cit,^  p.  139. 

4.  Chiens'porcsy  terme  de  mépris  par  lequel  les  Sakalava  désignent 
les  Antimerina. 

5.  Godine,  Mémoire  géographique  sur  la  mer  des  Indes,  Paris, 
1868,  in-8%  p.  58. 
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mores  étaient  sans  aucun  doute  en  relations  avec  Mada- 
gascar à  celte  époque.  II  est  donc  très  vraisemblable  que 
les  conquéraiils  d'Anjouan  soient  venus  quelques  années 
plus  lard  à  la  Grande  Terre  (1).  L'arrivée  des  premiers 
musulmans  à  la  cote  ouest  pourrait,  dans  cette  hypothèse, 
remonter  au  ix*"  siècle  et  ainsi  s'expliquerait,  par  unie 
siècles  de  propagande  religieuse  et  commerciale^  la  situa- 
tioe  prépondérante  qu'ils  ont  acquise  sur  les  Malgaches 
de  l'ouest  et  particulièrement  les  Sakalava. 

Comme  les  Antaimorona,  les  gens  de  Touest  n'ont 
adopté  de  l'Islam  que  les  dogmes  ou  les  prescriptions  en 
rapport  avec  leurs  mœurs  et  leurs  usages.  Ils  apprennent 
par  cdîur  quelques  formules  pieuses  telles  que  la  profes- 
sion de  foi  :  La  ilah  il/a  Allah  on  Moh'ammed  résout  Al- 
lah [2)\  In  chd  Allah  (3);  Bismi  Allah  erraKaman  erra- 
h'nn  (4).  (Juelques-uns  lisent  le  Oorân;  mais  ils  ne  lisent 
ni  n'écrivent  Tarabe.  Certains  clans  polygames  cloîtrent 
les  femmes  cl  s'abstiennent  de  viande  de  porc;  mais  cette 
abstinence  provient  quelquefois  d'un  fadf/  (5)  local.  La 
tempérance  ne  leur  semble  point  raisonnable  :  ils  aiment 
passionnément  les  boissons  fermentées  qu'ils  fabriquaient 
eux-mêmes  avant  Tintroduction  des  alcools  étrangers. 

Les  voyageurs  européens  qui  ont  décrit  Mojanga  men- 
tionnent l'existence  de  mosquées  et  d'écoles  musulmanes; 
l'appel  du  muezzin  à  la  prière  s'y  fait  entendre  aux  heures 

1 .  Nom  par  lequel  les  habitants  des  petites  iles  désignent  Mada- 
gascar. 

2.  Il  n'y  a  pas  d'autre  dieu  qu'Allah,  et  Moh'ammed  est  son  pro- 
phète. 

3.  S'il  plaît  à  Dieu. 

4.  Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

5.  Voir  Les  Musulmam  à  Madagascar  et  aux  îles  ComoreSy  V^  par- 
tie. Paris,  1891,  in-8%  p.  29. 
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prescrîles  par  le  Qor«ln;  elles  constructions  en  pierre  qui 
bordent  la  mer  rappellent  celles  des  villes  arabes  de  TOcéan 
Indien  et  de  la  mer  Uou{i;e.  Ces  renseignements  sont  ri- 
goureusement exacts;  mais  il  y  a  lieu  d'ajouter  que  la  mos- 
quée chiite  est  exclusivement  fréquentée  par  les  commer- 
çants hindous;  la  mosquée  sonnite  par  les  gens  de  Mas- 
cate,  Zanzibar  et  des  Comores;  les  élèves  des  écoles  mu- 
sulmanes sont  fils  de  musulmans  étrangers  ou  métis  de 
musulmans  étrangers  et  de  femmes  indigènes;  et  qu'aucun 
Sakalava  ne  se  rend  à  la  mosquée  ou  n'envoie  ses  fils  à 
l'école.  Dans  les  villages  de  Sakalava  musulmans  que  j'ai 
visités  — Andamoty  (l)  dans  la  baie  de  Mahajamba;  et  Soa- 
lala  et  Raly,  dans  la  baie  de  Baly  —  que  les  Bantous  mu- 
sulmans et  les  gens  de  Mascate  visitent  seulement  sans  y 
résider  jamais,  il  n'existe  ni  mosquée  ni  école.  Les  habi- 
tants ne  récitent  même  pas  les  prières  obligatoires  quoti- 
diennes. Ils  prétendent  observer  le  Ramadhân  mais  no 
jeûnent  pas.  Ce  mois  de  recueillement  et  de  prières  se 
passe  au  contraire  en  fêtes  dont  l'importance  est  marquée 
par  le  nombre  de  barriques  de  rhum  distribuées  au  peuple. 
Chaque  jour,  peu  avant  le  coucher  du  soleil,  les  hommes, 
formés  en  monôme,  se  rendent  sur  la  place  du  village  et 
se  mettent  à  danser.  Les  pas  et  les  gestes  sont  appropriés 
aux  chansons  des  femmes  —  chansons  de  circonstance, 
souvent  licencieuses  —  cadencées  par  des  battements  de 
mains.  Les  sorciers  mènent  la  ronde  qui  s'arrête  fréquem- 
ment et  à  intervalles  à  peu  près  égaux.  Les  danseurs 
poussent  en  chœur  le  cri  de  Allah  akhar  (2)  pendant  Tar- 
rêt,  recommencent  à  tourner,  font  une  nouvelle  pause  et 
continuent  ainsi  longtemps  dans  la  nuit.  La  fête  prend 


1.  Là  où  il  y  a  un  prunier  (Inmoty). 

2.  Dieu  est  le  plus  grand. 
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fin  lorsque  les  calebasses  de  rhum  sont  vides  ou  les  dan- 
seurs ivresmorls.  La  circonsision  des  jeunes  enfants,  qui 
donne  lieu  îï  des  réjouissances  semblables  chez  tous  les 
indigènes  sans  distinction  de  religion,  n'est  pas  pratiquée 
d'une  façon  particulière  par  les  Sakalava  musulmans. 
Ceux-ci  invoquent  simultanément  AUah^  le  prophète 
Mohammed;  Zanahary,  le  bon  génie  créateur;  Angatra, 
le  génie  du  mal;  les  dieux  protecteurs  du  village,  lésâmes 
des  ancêtres  et  leur  demandent  de  protéger  le  jeune  cir- 
concis. Les  Malgaches  convertis  à  une  religion  nouvelle 
conservent  toujours  leurs  anciennes  croyances  et  conti- 
nuent h  rendre  un  culte  aux  dieux  nationaux.  Les  ministres 
de  Ranavalona  111,  le  premier  ministre  lui-même,  Raini- 
laiarivony,  demandaient  religieusement  une  indicalioD 
aux  mpsikidy  (1)  dans  les  circonstances  graves  de  leur  vie 
privée  ou  officielle,  et  suivaient  docilement  les  conseils 
donnés  par  les  sorciers.  L'influence  des  devins,  déclarée 
chez  les  tribus  sauvages,  occulte  dans  l'imerina  depuis  la 
destruction  des  idoles,  s'est  affirmée  toute  puissante  par 
la  rébellion  de  novembre  1895.  Un  mois  seulement  après 
l'entrée  des  troupes  françaises  à  Tananarive,  des  Om- 
hiasi/  (2)  du  district  occidental  de  la  province  d'Ambodi- 
runo  [W)  décidèrent  le  peuple  à  retourner  au  culte  des 
Sanijn/  (4)  et  sous  le  nom  de  Zanak' antitra  ou  descendants 
des  anciens,  se  mirent  à  prêcher  l'assassinat  des  étrangers 
et  la  destruction  de  leurs  maisons  de  prière.  En  quelques 

1.  Devins. 

2.  Sorciers. 

3.  A  la  base  de  {ambody)  Teau  [rano).  Cette  province  est  ainsi 
appelée  des  nombreux  ruisseaux  qui  y  prennent  leur  source.  Cf.  Let 
Musulmans  à  Madagascar  et  aux  îles  ComoreSy  P*  partie,  p.  161. 

4.  Idoles.  Voir  les  Mu^ulmayis  à  Madagascar  et  aux  îles  Comores, 
r*^  parîie,  p.  32,  nolel. 
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jours,  toutes  les  chrétieutés  du  district  étaient  mises  à 
sac  et  une  famille  de  missionnaire  anglais  massacrée 
après  avoir  été  odieusement  torturée  et  mutilée.  Un  ba- 
taillon de  tirailleurs  fut  envoyé  immédiatement  sur  les 
lieux  pour  rétablir  Tordre;  mais  les  rebelles  auxquels  les 
sorciers  avaient  distribué  des  amulettes  pour  les  préserver 
des  balles  françaises  résistèrent  très  courageusement  à 
nos  troupes.  Dans  les  premiers  engagements,  leur  con- 
fiance était  telle  dans  leurs  odtj basy[i)  qu'ils  continuaient 
à  avancer  sous  les  feux  de  salves  et  que  plusieurs  d'entre 
eux  se  sont  fait  tuer  à  bout  portant.  Les  révoltés  avaient 
solennellement  juré  de  combattre  jusqu'à  la  mort  :  ils 
tinrent  parole  et  se  firent  tuer  jusqu'au  dernier. 

On  a  parlé  de  fanatisme  musulman  chez  certaines  tri- 
bus de  la  côte  ouest.  Le  terme  est  inexact.  Les  Sakalava 
sont  encore  sauvages,  c'est-à-dire  fourbes,  pillards  et  su- 
perstitieux. Au  xYii"*  siècle,  les  musulmans  malgaches  de 
la  côte  sud-est  étaient  redoutés  de  tous  les  étrangers  :  «  A 
Mananzari,  dit  Flacourt  (2),  il  y  a  eu  autres-fois  habitation 
de  François,  qui  toutes  les  fois  y  ont  été  massacrez  par 
la  trahison  de  ceux  du  païs^  et  par  les  menées  de  ceux 
d'Anossi  et  de  Matatane.  »  Les  mœurs  des  Antambahoaka 
et  des  Antaimorona  se  sont  adoucies.  On  voyage  en  toute 
sécurité,  depuis  longtemps  déjà,  sur  leur  territoire;  le 
blanc  est  accueilli  dans  leurs  villages  sans  crainte  ni  haine, 
avec  une  curiosité  plutôt  bienveillante.  Au  sud  duManam- 
patrana  (3),  au  contraire,  chez  les  Antaisaka  (4),  les  An- 

1.  Amulettes  contre  les  balles.  Voir  les  Musulmans  à  Madagascar 
et  aux  îles  Comores,  P®  partie,  p.  30,  note  1. 

2.  Flacourt,  Histoire  de  la  grande  isle  Madagascar,  Paris,  1661, 
in-S"*,  chap.  viii,  p.  20. 

3.  D'après  M.  Grandidierpar  environ  22«  49'  de  latitude  et  45<>  37'  30^ 
de  longitude. 

4.  u  C'est  de  ce  pays  d'Isaka,  dit  M.  Grandidier  {loc,  cit,^  p.  105) 
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taimanambondro  (1),  les  Antaiavibola  (2)  et  les  AntûoMh 
nanfenina  (3),  idolâlres,  le  voyageur  est  exposé  aux  tra- 
casseries <les  chefs,  fila  malveillance  du  peuple;  les  vivres 
lui  sont  refust»s  ou  vendus  h  prix  d'or;  riiospilalité  esl  in- 
connue. La  mission  norvégienne  de  Vangaindrano  (4), 
avait  envoyé  un  de  ses  membres  chez  les  Ândriabakara  de 


note  17),  peuplé  jadis  par  des  colons  de  race  juive,  que  sont  origi- 
naires les  chefs  et  principales  familles  des  Sakalava,  des  Hahafaly  et 
de  la  plupart  des  tribus  du  sud  de  Madagascar.  Ce  mot,  qui  entre 
dans  la  composition  de  tant  de  noms  de  lieux  malgaches,  est-il  la 
simple  transcription  dlsaac  (sic)^  fds  d'Abraham,  dont  les  habitants 
se  considéraient  comme  les  descendants,  ou  signifie-t-il  {l^pays)  qui 
est  en  travers^  parce  qu'il  séparait  les  colonies  arabes  du  Nord  et  du 
Sud?  Le  Rév.  Jorgensen  dit  qu'Antaisaka  (litt.  les  habitants  du  pays 
dlsaka),  signifie  les  gens  qui  pèchent  à  la  main  {de  saka^  mot  qai 
indique  Taction  de  prendre  avec  la  main).  »  J'accepte  volontiers  la 
traduction  du  Rév.  Jorgensen,  qui  est  très  vraisemblable.  J'ai  dit 
dans  les  deux  premières  parties  de  ce  travail  ce  qu'il  faut  penser  des 
prétendues  immigrations  juives.  Aucune  découverte  récente  n'est 
venue  en  démontrer  l'authenticité;  les  assurances  de  M.  Grandidier 
et  Tétymologie  qui  en  découle  sont  donc  au  moins  prématurées. 

1 .  Les  gens  (antai)  du  village  où  il  y  a  {manana)  des  joncs  vou- 
dra [Tiipha  angustifoUa).  D'après  M.  Grandidier  (ioc,  cet,j  p.  106), 
le  village  serait  .'par  23*»  47' 20"  de  latitude  et  45°  45' 40"  de  longi- 
tude. 

2.  Ijes  gens  de  lavibola.  L'embouchure  de  la  rivière  serait,  d'après 
M.  (îrandidier  (Joe.  cit.,  p.  iOO^,  par  environ  24°10'  de  latitude  et 
45<»5'15''  de  longitude.  Cf.  sur  les  tribus  de  cette  région  mes  IS'otes 
sur  la  rt^gion  comprise  entre  les  rivières  Mananjara  et  lavibola. 
Rull.  Soc.  Géog.  Paris,  1"  trimestre  1896. 

\\  Les  gens  de  la  rivière  de  Manantenina.  Le  Manantena  de 
M.  Grandidier  (Ioc.  cit.^  p.  106)  dont  la  bouche  nord  serait  par  envi- 
ron 24 '17  15"  de  latitude  et  45*2' 15'  de  longitude. 

4.  f^ipitale  de  la  tribu  des  Antaisaka  dont  le  port  est  Benanore- 
inana  par  environ  23^  t6'  de  latitude  et  45^29'  de  longitude  (Grandi- 
dier, ioc.  cit.,  p.  106). 
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la  rive  gaucho  du  Sandravinany  (1),  pour  demander  au 
chef  du  pays  l'autorisation  d'ouvrir  une  école  ofi  viendraient 
s'instruire  les  enfants  de  la  tribu  :  «  Les  Andriabakara, 
répondit  le  roi,  n'ont  nullement  besoin  d'école  pour  ap- 
prendre à  récolter  le  caoutchouc  et  cultiver  le  riz  et  les 
patates.  Ces  trois  choses  seules  nous  sont  nécessaires  :  le 
caoutchouc  pour  nous  procurer  par  échange  du  rhum,  de 
la  poudre  et  des  cotonnades;  et  le  riz  et  les  patates  pour 
notre  nourriture.  »  LeRév.  Eilertsen  duquel  je  tiens  cette 
anedocte,  ne  put  malgré  son  insistance  et  ses  promesses 
de  cadeaux,  ni  faire  revenir  le  chef  andriabakara  sur  son 
refus  ni  même  obtenir  un  permis  de  séjour  d'une  certaine 
durée.  Les  Antambahoaka  et  les  Anlaimorona  depuis  la 
conquête  antimerina  qui  ouvrit  définitivement  leur  pays 
au  commerce  étranger,  n'ont  gardé  de  leur  sauvagerie  na- 
tive que  les  superstitions  inhérentes  à  la  vie  purement 
malgache  ;  ces  superstitions  enfantines,  bizarres,  barbares 
quelquefois,  qui  régissent  les  rapports  d'indigène  à  indi- 
gène ;  de  l'individu  envers  la  collectivité;  de  la  famille, 
du  village  ou  de  la  tribu  envers  l'un  de  ses  membres.  Les 
fady^  les  prohibitions  qui  frappaient  le  vazaha  (2)  ont  dis- 
paru ou  sont  tombés  en  désuétude.  Le  blanc  n'est  plus 
l'ennemi  ;  c'est  un  être  bienfaisant  qui  leur  apporte  des 
objets  manufacturés  dont  ils  ont  bien  vite  reconnu  la  su- 
périorité sur  leurs  tissus  grossiers,  leurs  outils  et  leurs 
armes  rudimenlaires.  Le  Sakalava  musulman  ou  idolâtre 
est  resté  sauvage.  C'est  une  brute  malfaisante,  hostile  à 
l'étranger,  qui  mettra  tout  en  œuvre  pour  lui  fermer  l'accès 
de  son  pays.  L'Européen  ne  peut  être,  dans  son  esprit, 

1.  Embouchure  de  la  rivière  Isandra  par  environ  24»  3' 45'  de  lati- 
tude et  45' 8' 45"  de  lon^ritude  (Grandidier,  toc,  cit.,  p.  106). 

2.  Étranger.  Nom  générique  des  étrangers  de  toute  nationalité.  Cf. 
Dictionnaire  malgache^  français  y  sub  verbo. 
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qu'un  espion  de  la  reine  de  Tananarive  jalouse  de  Tindé- 
pendance  des  tribus  de  Touest,  ou  un  témoin  gênant  de 
son  commerce  d'esclaves  étroitement  surveillé  par  les  bâ- 
timents de  guerre  en  croisière.  A  Maintirano,  la  capitale 
maritime  du  Menabe  et  Tun  des  centres  musulmans  les 
plus  importants,  un  commerçant  allemand  est  yictime 
d'une  tentative  d'assassinat  bien  qu'il  n'y  eût  résidé  que 
quelques  jours.  La  cloison  en  feuilles  contre  laquelle 
s'appuyait  son  lit  fut  criblée  de  coups  de  sagaies  qui  l'au- 
raient certainement  atteint  s'il  n'avait  été  prévenu  par  son 
domestique  de  l'altentat  tramé  contre  lui.  Cet  Européen 
avait  cependant  fait  au  chef  de  village  les  cadeaux  d'usage 
qui  lui  donnaient  droit  de  séjour.  Deux  missionnaires  an- 
glais, le  Rév.  Mac-Mahon  et  l'un  de  ses  confrères,  essayè- 
rent vainement  de  fonder  une  mission  dans  cette  région. 
Le  Roi  Toera  les  força  à  quitter  le  Menabe  en  leur  défen- 
dant d'y  revenir  jamais.  Le  roi  d'Andamoty,  dans  la  baie 
de  Mahajamba,  et  un  parti  d'une  trentaine  de  guerriers 
armés  de  fusils  à  pierre,  terrorisaient  la  vallée  de  la  basse 
Sofia  et  avaient  mis  à  feu  et  à  sang  tous  les  villages  des 
environs.  En  1889,  les  gens  de  Marambitsy  venaient  faire 
des  razzia  jusque  dans  la  baie  de  Mojanga,  en  vue  des 
postes  militaires  antimerina  occupés  par  de  fortes  gar- 
nisons avec  du  canon.  Un  général  antimerina  fut  fait  pri- 
sonnier dans  une  attaque  de  village  et  vendu  comme  es- 
clave à  Bareravony.  Cette  dernière  n'a  jamais  voulu 
recevoir  d'Européen  et  faisait  piller  les  boutres  (1)  leur 
appartenant  qui  essayaient  de  trafiquer  dans  la  baie.  Cette 
hostilité  ouverte  contre  les  étrangers  explique  l'existence 
des  deux  villages  dont  j'ai  parlé  au  commencement  de  ce 
chapitre  :  un  village  maritime  pour  recevoir  les  boutres 

1.  Espèce  de  voilier  de  TOcéan  Indien. 
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arabes,  négriers  ou  commerçants,  qui  était  évacué  dès 
que  les  vigies  signalaient  l'approche  d'un  bâtiment  de 
guerre  ;  et  le  second  village,  dans  des  clairières  loin  de  la 
côte  et  à  Tabri  du  canon,  où  se  trouvent  les  parcs  à  bœufs, 
les  rizières  et  les  esclaves.  Déjà  au  xvu°  siècle,  les  Saka- 
lava  musulmans  sont  en  guerre  avec  les  Portugais  de  Mo- 
zambique. Georges  de  Menezès,  alors  gouverneur  de  la 
Capitainerie,  raconte  Joao  dos  Santos  dans  son  Histoire 
de  l'Ethiopie  méridionale  (1),  envoya  à  plusieurs  reprises 
des  navires  de  guerre  dans  les  ports  de  la  côte  ouest  ;  et 
dans  quelques  combats  l'avantage  resta  aux  Malgaches 
qui  étaient  évidemment  commandés  par  des  Comoriens 
ou  des  Arabes  de  Zanzibar.  Les  Mores,  comme  les  appelle 
le  chroniqueur  portugais,  étaient  donc  assez  nombreux  et 
suffisamment  organisés  et  armés  pour  pouvoir  résister  aux 
troupes  d'une  puissance  européenne.  Les  Sakalava  ido- 
lâtres du  sud-ouest,  et  les  Mahafaly(2)  et  les  Antandroy  (3), 

1.  Trad.  du  portugais  par  le  P.  Charpy.  Paris,  1688,  in-12,  livr.  H, 
chap.  VI,  p.  157. 

2.  «  L'origine  de  ce  mot  est  Mahafahjj  dit  M.  Grandidier  {loc.  cit. y 
p.  109,  note  13),  qui  signifie  aussi  bien  rendre  heureux qxxerendre  faly 
(c'est-à-dire  tabouer).  Certains  Malgaches  disent  que  la  province 
qui  porte  ce  nom,  et  qui  est  aujourd'hui  si  aride  et  si  désolée  était 
autrefois  riche  en  bétail  et  en  métaux  précieux  provenant  des  nom- 
breux navires  naufragés  sur  ses  côtes  et  qu'à  cause  de  cette  abon- 
dance de  biens  les  ancêtres  l'ont  appelé  Mahafaly  (litt.  qui  rend  heu- 
reux) ;  d'autres  racontent  que  lorsque  les  Maroseranana,  ou  princes 
Antaisaka,  s'en  emparèrent,  leur  chef  Andriambe  étant  peu  après  tombé 
malade  de  la  kola,  vécut  dans  une  retraite  absolue  par  ordre  de  ses 
médecins-sorciers,  et  que  le  peuple  auquel  il  était  faly  y  c'est-à-dire 
défendu  de  l'approcher  et  de  le  voir,  nomma  le  pays  Mahafaly  (litt. 
qui  rend  faly).  » 

3.  c  Antandroy,  dit  M.  Grandidier,  loc.  cit.,  p.  109,  note  12),  si- 
gnifie les  habitants  de  l'Androy  (litt.  où  il  y  a  des  roy  (buissons  épi- 
neux) ou  le  peuple  de  la  brousse.  » 
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du  cap  Sainte-Marie  sont  tout  aussi  sauvages  et  inhospita- 
liers. Ces  derniers  ont  mis  au  pillage  et  incendié  ensuiteles 
comptoirs  ouverts  chez  eux  en  1893  :  «  Tompomanana  (l), 
roi  des  Masikoro  (2)  de  la  baie  de  Saint-Augustin,  est  le 
plus  turbulent  des  roitelets  de  cette  partie  de  la  côte^  écrit 
le  Résident  de  France  à  Nosy  Veh  (3),  S'il  n'était  soumisà 
des  influences  pernicieuses,  il  parait  que  les  commerçants 
européens  et  créoles  arriveraient  assez  aisément  à  s'en- 
tendre avec  lui  et  à  éviter  les  pillages  auxquels  ils  sont 
soumis  presque  régulièrement.  Plusieurs  notables  de  la 
tribu  sont  parvenus  en  flattant  son  vice  capital,  l'ivrognerie, 
à  prendre  un  grand  empire  sur  lui  et  à  lui  dicter  leurs  vo- 
lontés. Les  devins  exercent  aussi  une  grande  influence  sur 
Tompomanana.  Ce  sont  eux  qui  prescrivent  les  sacrifices 
et  autorisent  ou  conseillent  les  descentes  sur  le  littoral  si 
désastreuses  pour  les  commerçants  (4).  »  Il  me  serait  facile 
de  multiplier  les  exemples.  Je  crois  avoir  sufflsamment  dé- 
montré —  et  c'est  un  côté  de  la  question  musulmane  qui  n'a 
jamais  été  présenté  sous  son  vrai  jour —  que  les  musulmans 
de  la  côte  sud-est  qui  étaient  hostiles  aux  étrangers  au  xvn" 
siècle  font  maintenant  bon  accueil  à  ces  mêmes  étrangers, 
voyageurs  ou  sédentaires,  depuis  l'occupation  antimerina; 
tandis  que  leurs  voisins,   idolâtres  et  indépendants  (5), 
ont  conservé  leur  caractère  inhospitalier  et  xénophobe. 

1.  Le  maître,  tompoy  qui  possède;  manana,  le  riche  maître. 

2.  <  Les  Masikoro,  dit  M.  Grandidier  {ioc.  cil. y  p.  109,  note  11)» 
sont  les  gens  de  l'intérieur,  les  pasteurs  ou  agriculteurs,  en  opposi- 
tion aux  Vezo  ou  gens  de  la  côte.  V^ezo  signifie  Thomme  qui  pagaie 
et  Masikoro  semble  venir  de  Misikorefo,  qui  s'babille  avec  des  nattes 
de  jonc  horefo  ». 

3.  r^osiiy  Tile,  we,  où  Ton  pagaye;  Tile  des  pagayeurs. 

4.  Progrès  de  CImerinay  in-fo,  n»  60, 22  janvier  1889.  Tananarive. 

5.  Qui  étaient  indépendants  du  gouvernement  de  la  reine  Ranava- 
lona  III. 
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A  la  côle  ouest,  au  contraire,  les  Antiboina  et  les  Saka- 
lava  mulsumans  indépendants;  et  les  tribus Menabe^Masi- 
koro  et  Mahafaly,  aussi  indépendantes  mais  idolâtres^ 
sont  également  hostiles  aux  Vaxaha.  Dans  le  sud-ouest, 
le  sud  et  le  sud-est  de  TUc,  les  païens  qui  l'habitent  trai- 
tent rétranger  en  ennemi  et  ne  le  laissent  venir  à  eux  que 
pour  le  piller  et  le  chasser  ensuite  du  pays.  On  peut  donc 
constater  l'existence,  sur  la  côte  orientale,  de  musulmans 
malgaches  paisibles  et  hospitaliers  et  d'idolâtres  sauvages 
et  hostiles  au  blanc.  Sur  la  côte  occidentale,  musulmans 
et  idolâtres  sont  également  sauvages,  traîtres  et  ennemis 
de  FEuropéen.  Il  me  semble  possible  d'en  conclure  que,  si 
l'islamisme  n'a  apporté  acucune  modification  à  l'état  social 
des  Malgaches,  son  développement  n'a  pas  donné  aux 
nouveaux  convertis  le  caractère  nettement  anti-étranger 
qui  se  manifeste  chez  les  peuples  de  civilisation  primi- 
tive qui  ont  embrassé  la  foi  de  l'islam.  Je  ne  veux  point  dé- 
fendre les  musulmans.  Ussont  ennemis-nés  de  tout  infidèle, 
de  tout  ce  qui  n'est  pas  le  Qorân  et  leur  intolérance  est 
sans  bornes.  L'introduction  de  l'islam  chez  les  peuples 
païens  de  l'Afrique  marque  évidemment  une  étape  vers  la 
civilisation;  mais  là  s'arrête  cette  marche  vers  un  état 
social  plus  avancé  :  un  nègre  converti  à  l'islam  est  plus 
civilisé,  mais  non  pas  plus  civilisable  que  son  congénère 
païen.  Cette  apparence  extérieure  ôtée,  on  se  trouve  en 
présence  d'un  être  immobihsé  pour  jamais  ou  tout  au 
moins  pour  longtemps.  «  L'œuvre  du  Prophète  arabe,  dit 
justement  M.  Noël  Desvergers  dans  son  livre  sur  l'Arabie, 
—  brillante  au  début,  appelant  comme  un  clairon  les 
Arabes  à  la  conquête,  inspirant  le  mépris  du  danger,  irri- 
tant la  soif  du  martyre,  mais  impuissante  à  organiser, 
stationnaire  et  assistant  à  la  marche  de  l'esprit  humain 
sans  lui  emprunter  ni  un  mouvement  ni  une   idée  — 
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est  ainsi  faite  qu'elle  ne  permet  qu'une  ascension  très-res- 
Ireînte  vers  la  société  actuelle  (1  )  ».  Il  serait  donc  au  moins 
impolitique  de  favoriser  la  propagande  musulmane  dans 
notre  nouvelle  colonie  ou  même  de  laisser,  dans  Touesl, 
la  moindre  autorité  aux  bihf/{i)  bantous.  Une  distinction 
est  cependant  nécessaire  entre  ceux  de  nos  administrés 
qui  se  réclament  de  l'Islam.  Le  groupe  musulman  du  sud- 
est  (Antambahoaka  et  Antaimorona)  n'exige  pas  de  sur- 
veillance spéciale  et  peut,  sans  danger,  bénéficier  des 
même  droits  accordés  aux  Betsimisaraka  ;  l'adoption  de 
rigoureuses  mesures  d'exception  s'impose  au  contraire  à 
l'égard  du  groupe  musulman  de  l'ouest  et  devra  être  éten- 
due aux  anciennes  tribus  indépendantes  idolâtres  du  sod- 
est,  sud  et  sud-ouest. 

Les  musulmans  étrangers  de  la  côte  ouest  de  Madagas- 
car sont  originaires  de  Zanzibar,  d'une  des  quatre  Comores 
Angazidja,  Moheli,  Anjouan  et  Mayotte)  ou  de  l'Oman. 
Ces  derniers  ainsi  que  les  Souri  (3)  et  les  Mkelli  (4)  du  Ha- 
dramaout  sont  en  très  petit  nombre.  Ils  viennent  trafiquer 
avec  leurs  boutres  pendant  la  mousson  du  nord-est  et 
retournent  dans  leur  pays  avec  la  mousson  contraire.  Les 
Bantous  de  Zanzibar  et  des  Comores  émigrent  volontiers  à 
la  Grande  Terre.  Ils  affectent  une  très  grande  piété,  réci- 
tent ostensiblement  le  chapelet  et  fréquentent  assidûment 
la  mosquée.  Dans  les  villages  maritimes  où  ne  pénètrent 
ni  l'Européen  ni  l'Antimerina,  les  paupières  plombées  de 

4.  Arahie.  Paris,  4847,  in-8%  p.  23?. 

2.  Musulman  comorien  ou  zanzibarite  qui  a  épousé  une  reine  Sa- 
kaiava. 

3.  Les  gens  du  village  de  Sour,  sur  la  côte  d'Arabie,  dans  l'ouest 
de  Mascate. 

4.  Gens  du  village  de  Mkelleh,  sur  la  côte  d'Arabie,  à  l'est  d'A- 
den. 
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koh'ol,  les  pieds  et  les  mains  rougis  au  henné,  vêtus  de 
la  longue  gandourah,  ils  se  livrent  à  la  prédication.  L'air 
inspiré,  ils  circulent  dans  les  ruelles,  exhortant  les  indi- 
gènes à  la  pratique  de  la  foi,  vantant  les  séductions  de  la 
vie  du  vrai  croyant  et  les  récompenses  éternelles  qui  Tat- 
tendent  après  la  mort.  Ils  prennent  des  poses  extatiques  et 
affirment  ensuite  avoir  conversé  avec  le  Prophète,  l'ange 
Gabriel  et  les  saints  de  Tislâm.  Us  arrivent  ainsi  à  acqué- 
rir un  certain  ascendant  sur  les  Sakalava  qui  viennent  leur 
demander  d'abord  des  remèdes,  puis  des  amulettes.  Le 
Gomorien  ou  le  Zanzibarite  est  dès  lors  sacré  ombiasy  et 
sa  connaissance  de  l'écriture  lui  crée  une  supériorité  cer- 
taine sur  les  sorciers  indigènes.  Ce  n'est  au  fond  qu'un  pha- 
risien pauvre  en  quête  de  prébende.  A  force  d'intrigues,  il 
arrive  généralement  à  épouser  la  fille  d'un  chef  puissant, 
une  riche  veuve  ou  quelquefois  même  la  reine  du  pays. 
Dans  ce  dernier  cas  il  devient  le  chef  occulte  du  clan  ou  de 
la  tribu  et  la  direction  de  la  douane  des  villages  maritimes 
lui  est  confiée.  Les  boutres  sont  alors  astreints  à  payer  des 
droits  exorbitants  sous  forme  de  cadeaux  pris  dans  la 
cargaison;  chaque  marchandise  vendue  à  terre  est  égale- 
ment soumise  à  un  droit  d'entrée.  Le  biby  se  fait  même 
courtier  des  nakhoda  sous  prétexte  de  leur  faciliter  l'écou- 
lement de  leur  pacotille  ;  mais  son  intervention  n'est  ni 
gratuite  ni  désintéressé.  11  reçoit  aussi  des  consignations 
de  marchandises  dont  la  réalisation  est  assurée  par  les 
fady[\)  que  jettent  sur  les  boutiques  des  autres  commer- 
çants les  sorciers  à  sa  sol(ie.  Le  sikidy  et  la  vente  des  ody 
lui  sont  une  autre  source  de  bénéfices  considérables.  A 
tous  ces  revenus  viennent  enfin  s'ajouter  les  légers  impôts 
en  nature  prélevés  sur  les  sujets  de  la  Reine,  le  commerce 

1.  Interdictions. 
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des  esclaves,  les  parts  dans  les  razzia  de  troupeaux  et  le 
pillage  dos  voyageurs.  Le  pieux  musulman  du  début  est 
devenu  boutiquier,  marchand  d'esclaves  et  coupeur  de 
roules.  Dans  les  villages  gouvernés  par  un  roi,  le  Como- 
ricii  ciierche  par  les  mômes  procédés  à  gagner  sa  con- 
fiance, devient  son  ministre  et  son  conseiller,  et  moyen- 
nant une  redevance  annuelle  obtient  la  ferme  des  douanes 
et  des  impôts  qu'il  prélève  de  la  même  façon  que  chez  les 
reines  sakalava. 

La  propagande  religieuse  des  Comoriens  et  des  Zan- 
zibarites  est,  dans  ses  résultats,  toute  superficielle  :  elle 
n  a  atteint  profondément  aucune  des  tribus  islamisées.  Les 
Sakalava,  comme  les  Antambahoaka  et  les  Antaimorona, 
ont  adopté  Tislâm  sans  apporter  aucun  changement  notable 
dans  leurs  mœurs  et  leurs  coutumes.  Us  auraient  certaine- 
ment  repoussé  le  missionnaire  intolérant  qui  aurait  voulu 
leur  imposer  l'observation  stricte  du  Qorân.  Ce  sont  au 
contraire  les  musulmans  étrangers  qui  se  plient  aux  exi- 
gences de  la  vie  malgache.  Un  biby  présidera  la  fête  des 
eaux  ou  des  semailles  en  compagnie  à'ombiasf/  restés 
fidèles  au  culte  des  dieux  indigènes.  Allah  et  le  Prophète 
ont  évidemmentleur  place  dans  ces.cérémonies  religieuses, 
mais  après  Zanahary  et  Angatra  seulement.  La  foi  des 
Malgaches  de  l'ouest  est  du  reste  si  indifférente  qu'il 
n'existe  aucune  mosquée  dans  Tlboina,  l'Ambongo  et  le 
Menabe  en  dehors  de  celles  de  Mojanga  et  de  Maintirano 
qui  ont  été  construites  par  les  Hindous  et  les  Arabes.  Et 
cependant  depuis  plus  de  dix  siècles  peut-être  les  Sakalava 
entendent  prêcher  Tislâm  et  subissent  passivement  l'in- 
fluence  de  quelques  aventuriers  venus  de  l'Oman  ou  des 
iles  de  la  mer  des  Zendjs.  Un  des  commandants  de  nos 
bâtiments  de  guerre,  M.  Marin-Darbel,  a  signalé  en  1885 
les  ruines  d'un  ancien  établissement  arabe  à  Nosy  Lougany, 


ET  AUX  ILES  COMORES  81 

dans  la  baie  de  Mahajamba(l).  Joâo  de  Barros  raconte  que 
Tristan  d'Acunha  découvrit  cette  île  au  commencement  du 
xvi*  siècle,  en  1505,  et  y  trouva  des  «  Maures  beaucoup  plus 
policés  que  ceux  qui  habitent  sur  la  même  côte  ».  Il  y  a  eu 
à  n'en  pas  douter,  sur  la  côte  occidentale,  de  nombreuses 
colonies  arabes  et  zendjites  fondées  dans  un  but  de  com- 
merce et  de  prosélytisme.  Mais  tout  le  zèle  des  immigrants 
musulmans  s'est  dépensé  en  pure  perte  et  n'a  pu  vaincre 
le  profond  scepticisme  des  indigènes.  Les  tribus  de  Mada- 
gascar sans  exception  aucune  —  Antimerina  et  Belsileo 
du  centre;  Betsimisaraka  et  Sihanaka  de  Test;  Antaimo- 
rona  et  Antambahoaka  du  sud-est;  Antiboina  et  Sakalava 
de  l'Ambongo  et  du  Menabe,  du  nord-ouest  et  de  l'ouest; 
Bara  du  sud;  Vorimo  de  Test;  Masikoro,  Mahafaly,  An- 
tandroy,  Antanosy  et  Antaisaka,  du  sud-ouest,  sud  et  sud- 
est,  pour  ne  citer  que  les  principales  —  ont  toujours  été, 
si  je  puis  dire,  inconvertissables ,  Les  missionnaires  musul- 
mans leur  prêchent  l'islam  depuis  des  siècles;  vers  1820 
arrivent  à  Tananarive  des  envoyés  de  la  London  Missio- 
nary  Society  ;  puis,  successivement,  les  Jésuites  français, 
les  Frères  de  la  doctrine  chrétienne  et  les  Sœurs  de  Saint- 
Joseph  de  Gluny;  des  missionnaires  anglais  et  des  dia- 
conesses de  la  Société  pour  la  propagation  de  l'évangile  et 
de  la  Mission  étrangère  de  l'Association  des  Amis  ;  des 
missionnaires  protestants  norvégiens,  des  luthériens  amé- 
ricains, des  Lazaristes  français  et  enfin,  en  1896,  des 
pasteurs  français.  Toutes  ces  sociétés  ont  facilement 
recruté  des  adhérents  ;  et  eussent-elles  été  plus  nombreuses 
qu'aucune  n'aurait  manqué  de  catéchumènes.  Les  chefs 
de  famille  antimerina  avec  leur  profonde   absence  de 

1.  Instructions  nautiques  sw*  Madagascar  et  les  Ues  de  V Océan 
Indien.  Paris,  1885,  in-8%  p.  155. 
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conviction  religieuse,  font  généralement  élever  leurs  en- 
fants dans  des  confessions  différentes.  L'œuvre  de  chris- 
tianisation  se  poursuit  sans  trêve  depuis  plus  de  trois  quarts 
de  siècle  avec  un  zèle  admirable  de  la  part  des  missionnaires. 
Ils  ont  appris  à  lire  et  écrire  à  un  grand  nombre  d'indigènes, 
formé  d'excellents  ouvriers  manuels  des  deux  sexes,  accli- 
maté et  propagé  la  culture  des  arbres  à  fruits  et  des  légumes 
d'Europe  ;  enseigné  le  français  et  l'anglais  à  leurs  meilleurs 
élèves.  Ces  résultats  leur  font  grand  honneur  ;  mais  ils  sont 
d'un  ordre  purement  làique  :  la  foi  n'a  fait  aucun  progrèa. 
Les  églises  et  les  temples  sont,  il  est  vrai,  assidûment  fré- 
quentés par  les  indigènes  et  le  repos  du   dimanche  est 
scrupuleusement  observé;  mais  ces  pratiques  dominicales 
leur  étaient  prescrites  par  une  loi  du  royaume,  inspirée 
par  les  missionnaires^  et  les  transgresseurs  encouraient 
une  peine  sévère.  Les  Malgaches  ne  croient  vraiment  qa  à 
Zanahary,  Angatra,  aux  ombiasy,  mpisikidy  et  à  leurs 
ody.  La  morale  chrétienne  leur  est  restée  fermée.  Elle  est, 
comme  l'islam,  trop  exigeante  pour  ces  gens  qui  vivent 
sous  la  Loy  de  nature j  comme  au  temps  de  Flacourt.  Nos 
vertus  féminines  les  font  sourire  :  la  pudeur  et  la  chasteté 
sont  inconnues  à  Madagascar.  Les  femmes  se  donnent  à 
qui  les  désire  depuis  l'Altesse  royale  jusqu'à  la  petite  es- 
clave. Elles  ne  sont  ni  vicieuses  ni  passionnées;  mais  elles 
ne  se  refusent  jamais  et  ne  voient  dans  l'acte  charnel  que 
l'exercice  légitime  d'une  fonction  naturelle.  L'homme  et 
la  femme  ont  été  créés  l'un  pour  l'autre,  disent-ils.  Le  cé- 
libat monastique  les  remplit  de  stupeur  ;  ils  le  considèrent 
comme  immoral.  Le  mensonge,  la  fourberie,  le  vol,  l'ivro- 
gnerie, tous  les  vices,  toutes  les  passions  humaines  leur 
sont  familiers.  N'émanent-ils  pas  naturellement  du  cœur 
de  l'homme?  Un  faux  témoin  ou  un  voleur  pris  en  flagrant 
délit  et  condamné  par  nos  tribunaux  ne  subit  aucune  dé^ 
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considération  de  la  part  de  ses  compatriotes.  C'est  une 
simple  mésaventure.  Le  coupable  se  promet  seulement 
d'être  plus  adroit  à  l'occasion.  Les  Malgaches  ne  sont  en 
somme  ni  meilleurs  ni  pires  que  les  autres  peuples  pri- 
mitifs, les  Malais  et  les  Polynésiens,  par  exemple,  avec 
lesquels  ils  ont  des  affinités  de  race  et  de  langage.  J'ai 
parlé  de  leur  scepticisme  en  matière  religieuse.  La  fréquen- 
tation des  temples  et  des  églises  étant  obligatoire,  ils  se 
sont  soumis  à  ce  nouveau  fanompoana  (1)  comme  à  la  cor- 
vée royale,  seigneuriale  et  militaire,  mais  sans  conviction 
aucune  et  uniquement  pour  éviter  les  amendes  et  la  pri- 
son. Oîi  est  la  vérité,  disent-ils  souvent,  parmi  toutes  ces 
religions  venues  d'au  delà  de  la  mer?  Est-ce  le  catholicisme 
romain?  Est-ce  le  protestantisme?  Quelle  est  encore  la 
secte  protestante  qui  répand  la  bonne  parole  authentique? 
Sont-ce  les  anglicans,  les  méthodistes,  les  quakers,  les 
norvégiens,  les  luthériens  américains,  les  pasteurs  fran- 
çais, ou  l'Armée  du  salut?  Est-ce  l'Islam?  A  la  cathédrale 
française  de  Fianaranlsoa,  la  capitale  du  Betsileo,  le  pré- 
dicateur avait  pris  pour  texte  de  sermon  du  dimanche  la 
campagne  de  Simon  de  Montfort  contre  les  Albigeois.  Le 
missionnaire  fit  un  pompeux  panégyrique  du  chef  catho- 
lique qui  commandait  la  croisade  entreprise  sur  l'ordre  du 
pape  Innocent  III  et  extermina  les  hérétiques  d'Albi.  La 
semaine  suivante,  le  pasteur  du  temple  anglais  développa 
le  même  thème  mais  présenta  Simon  de  Montfort  comme 
un  bandit  sanguinaire  qui  se  plaisait  à  massacrer  de  pai- 
sibles Albigeois  sans  défense  dont  le  seul  crime  était  d'avoir 
abandonné  Terreur  pour  venir  à  la  vérité.  Les  Betsileo 
conclurent  de  ces  deux  versions  contradictoires  qu'un  chef 
catholique  français  avait  autrefois  battu  des  protestants 

1.  Corvée  obligatoire. 
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anglais  et  que  les  descendants  des  croisés  et  des  hérétiques 
du  XIII*  siècle  conservaient  e^ncore  vivace  le  souvenir  des 
luttes  ancestrales.  Les  missionnaires  musulmans  que  les 
Malgaches  ont  entendu  honnir  par  les  ministres  chrétiens, 
traitent  à  leur  tour  protestants  et  catholiques  d'infidèles. 
Ils  vont  alors  vers  leurs  sorciers  en  qui  seuls  ils  ont  con- 
fiance parce  que  ce  sont  des  compatriotes  :  «  Ne  croyez 
pas  aux  folies  que  veulent  propager  ces  étrangers,  disent 
les  ombiasy.  Un  homme  peut-il  faire  descendre  Dieu  dans 
un  morceau  de  pain  ou  quelques  gouttes  de  vin?  Une 
môme  personne  peut-elle  être  trois?  Un  fils  est-il  Tégal  du 
père?  Ce  sont  des  plaisanteries.  Zanahary  et  Angatra  seuls 
gouvernent  le  monde.  Nos  ancêtres  leur  ont  été  fidèles; 
imitons-les.  Vous  honorerez  la  mémoire  des  aïeux  en  ren- 
dant hommage  aux  dieux  qu'ils  adoraient  ».  Les  idoles 
officielles  ont  été  brûlées  à  Tananarive,   vers  1868,  au 
commencement  du  règne  de  Ranavalona  II,  après  la  con- 
version de  la  reine  au  protestantisme,  mais  leur  culte  n'a 
pas  disparu  ;  et  trente  ans  après,  les  ombiasy  ont  promené 
publiquement  des  sampy^  lors  de  la  révolte  du  district 
d'Ambodirano.IIest  bon  dénoter  que  ce  retour  à  l'ancienne 
religion  s'est  présenté  chez  les  Antimerina,  c'est-à-dire 
la  tribu  qui  s'est  le  mieux  assimilé  notre  civilisation  et  où 
la  propagande  chrétienne  s'est  particulièrement  exercée 
pendant  quatre-vingts  ans. 

«  Les  délices  du  paradis  musulman,  dit  M.  Kasimirski 
dans  la  préface  de  sa  traduction  du  Qorftn,  sont  réservées 
aux  croyants  qui  ont  pratiqué  le  bien;  ces  délices  sont 
dépeintes  sous  des  traits  grossiers  et  sensuels,  mais  les 
plus  attrayants  sans  doute  pour  un  peuple  vivant  comme 
les  Arabes,  et  situé  comme  ils  l'étaient  et  le  sont  encore; 
en  effet  la  promesse  de  cours  d'eaux,  de  jardins,  de  ver- 
dure, d'une  douce  fraîcheur,  de  femmes  sans  vieillesse» 
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devait  paraître  un  comble  de  bonheur  pour  des  hommes 
brûlés  par  le  soleil,  manquant  souvent  d'eau  et  ne  trou- 
vant dans  l'autre  moitié  du  genre  humain  qu'une  très 
courte  époque  de  plaisir,  parce  qu'ils  ne  voyaient  et  ne 
trouvaient  dans  les  femmes  rien  qui  les  élevât  au-dessus 
des  brutes (1)  ». 

Ce  côté  matérialiste  de  l'Islam  était  bien  fait  pour  sé- 
duire les  Sakalava  dont  l'état  social  est  très  près  de  celui 
des  Arabes  anté-islamiques  ;  mais  lobservation  entière  du 
Qorân  aurait  bouleversé  leurs  mœurs  et  leurs  usages.  Al- 
lah proscrit  le  vin,  les  pierres  levées,  les  jeux  de  hasard  et 
les  sortilèges  comme  des  abominations  inventées  par  Sa- 
tan (2).  Ces  abominations  sont  particulièrement  chères  aux 
Sakalava.  Us  aiment  passionnément  l'alcool  et  les  jeux, 
et  croient  fermement  aux  sortilèges.  Les  pierres  levées  (3) 
sont  très  en  honneur  dans  toute  l'île.  Elles  servent  à  com- 
mémorer un  événement  important,  marquent  l'emplace- 
ment des  tombes  des  chefs  ou  simplement  les  limites  des 
propriétés.  J'en  ai  rencontré  de  très  belles  à  Amporoforo 
et  au  col  de  Fotsialanana,  sur  la  route  de  Tamatave  à  Am- 
batondrazaka  (4)  des  Antsihanaka.  Près  du  vatolahy  du 
col  se  trouvaient  les  restes  encore  frais  d'un  sacrifice  qu'é- 
taient venus  faire  la  veille  les  habitants  du  village  de 
Fotsialanana.  Ces  otfrandes  étaient  destinées  à  Anga- 
tra,  le  dieu  du  mal,  pour  qu'il  fît  cesser  la  maladie  dont  il 
tourmentait  un  Sihanaka.  Bien  que  le  Qorân  réprouve  ces 


1.  Cf.  Kazimirski,  Mahomet,  Le  Koran,  Paris,  s.d.,  in-18  jés.,  p.  xxxn. 

2.  Cf.  Kazimirski,  Mahomet.  Le  Koran^  chap.  v,  verset  92. 

3.  Vatolahy,  pierre  mâle  ou  Tsangam-balo^  pierre  debout.  Cf. 
Dictionnaire  malgache-français,  sub  verbo. 

4.  A  la  pierre  [am-bato)  de  Razaka  (nom  propre).  Capitale  de  la 
province  des  Antsihanaka. 
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pratiques  qui  sont  taxées  d'idolâtrie  (1),  elles  sont  restées 
on  usage  chez  les  musulmans  malgaches.  Les  prescrip- 
tions qui  conrernent  le  culte  unitaire,  les  prières  obliga- 
toires quotidiennes,  le  jortne,  le  pèlerinage  de  La  Mekke. 
la  continence  hors  du  mariage  ne  sont  pas  davantage  ob- 
servés. Ils  ignorent  mftme  jusqu'à  Fexistence  de  la  prière: 
la  religion  malgache  n'en  comporte  pas.  On  ne  s'adresse  à 
Zanahary  que  pour  lui  demander  une  faveur,  et  à  Angatra, 
pour  le  prier  d'écarter  un  danger.  Les  dieux  indigènes 
sont  moins  exigeants  que  celui  des  chrétiens  ou  des  mu- 
sulmans. Les  Antankarana,  les  Antiboina,  Antambongoet 
los  Menabo  septentrionaux  se  proclament  cependant 
silamo.  Ils  n'ont  de  musulman  que  le  nom. 

1.  Cf.  Kazirnirski,  Mahomet.  Le  Koran,  p.  113-114,   chap.  vi, 
versets  137-139,  note  3. 


CHAPITRE    IV 


Les  textes  que  j'ai  recueillis  chez  les  tribus  musulmanes 
du  massif  d'Ambre  à  la  rivière  Morondava,  ne  m'ont 
fourni  aucun  renseignement  sur  les  débuts  de  l'islamisme 
dans  l'ouest  de  Madagascar.  Ces  chroniques  qui  sont  inté- 
ressantes au  point  de  vue  du  folk-lore  et  de  la  géographie, 
ne  rentrent  pas  dans  le  cadre  de  cette  étude.  Elles  ne  cor- 
roborent ni  n'infirment  les  légendes  historiques  des  mu- 
sulmans du  sud-est  et  n'apporteraient  par  conséquent 
aucun  élément  nouveau  :  «  Nos  premiers  ancêtres,  disent 
généralement  les  conteurs,  sont  venus  d'au  delà  de  la 
mer;  on  les  appelle  Silamo  et  Antalaotra.  »  Les  Antanka- 
rana,  et  les  Sakalava  ne  connaissant  pas  l'écriture,  l'histoire 
de  la  tribu  s'est  transmise  de  bouche  en  bouche,  par  lovan- 
tsofina  (1).  Il  est  donc  vraisembable  qu'ils  aient  perdu,  à 
travers  les  siècles,  le  souvenir  précis  de  l'arrivée  des  mu- 
sulmans à  la  Grande  Terre.  Un  texte  antankarana  seul, 
dont  suit  la  traduction,  donne  quelques  détails  sur  les  Za- 
nakongatsy,  un  ckn  de  sorciers  de  même  origine  que  les 
Anakara  et  les  Antaitsimeto. 

«  Les  principaux  villages  des  Sakalava  du  nord  (l'auteur 
désigne  ainsi  les  Malgaches  qui  habitent  la  région  com- 

1.  Litt.  :  héritage  de  Toreille. 
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prise  entre  le  cap  Masoala  (1),  à  la  pointe  de  la  baie  d'An- 
tongil  (2),  et  Diego-Suarez)  sont  :  Maroantsetra,  Antalaha, 
Sambava,  Bemaharivo,  Amboaniho  el  Ilarana.  Les  nobles 
et  les  juges  de  ces  villages  sont  : 


Noms  des  chefs 


Ndriasaody  (î^), 


Lieu  de  résidence 


Maroantsetra  (4), 


Ndriamasoandro  (6),       Antalaha, 


Noms  des  juges 

Famanina. 
Itotovary  (5). 
Andriampangata- 
ka(7),  lamboanibo. 


4.  Litt.  :  l'œil  de  la  forêt.  Le  Cap  est,  d'après  M.  Grandidier, 
loc.  cit. y  p.  89,  par  15"  57' 40"  de  latitude  approchée  et  47"  51'  de 
longitude  approchée. 

2.  «  Suivant  Flacoui-t  {loc.  cit,,  4656,  p.  27)  et  Le  Gentil  {Voyage 
des  mers  de  Clnde^  t.  II,  1781,  p.  453),  le  nom  d'Antongil  a  été 
donné  à  cette  baie  en  mémoire  du  capitaine  portugais  auquel  ils 

attribuent  sa  découverte,  Antonio  Gillo Quant  à  moi,  ajoute 

M.  Grandidier  {loc,  cit.,  p.  91,  note  1),  je  pense  qu*il  est  une  simple 
corruption  du  nom  de  la  grande  rivière  qui  se  jette  au  fond  de  la 
baie,  TAntanambalana,  nom  que  les  indigènes  prononcent  à  peu  près 
Antangambale  et  qui  a  été  dénaturé  par  les  premiers  voyageurs  en 
Antamgal.  »  Cette  dernière  hypothèse,  au  milieu  de  bien  d'autres 
que  je  ne  rapporte  pas,  me  parait  la  plus  vraisemblable  et  pourrait 
être  définitivement  adoptée. 

3.  Le  prince  (Andriana)  qui  marche  en  prononçant  des  discours 
{saody  pour  sodika). 

4.  Là  où  il  y  a  beaucoup  {maro)  de  harpons  de  pêche  (antsetra). 
La  pointe  de  Maroantsetra  qui  subit  d'incessants  et  importants  chan- 
gements est,  d'après  M.  Grandidier  {loc,  cit,^  p.  91),  par  45**  27'  de 
latitude  approchée  et  47*»  28'  45''  de  longitude  approchée. 

5.  Celui  qui  décortique  {toto)  le  riz  {vary). 

6.  Le  prince  {Andynana)  soleil  (ma^oandro);  qui  resplendit  comme 
le  soleil  par  sa  puissance  et  sa  richesse. 

7.  Le  prince  {Andriana)  qui  demande,  {mpangatakà)^\e  quéman- 
deur. 
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rVoms  des  chefs 

Andriamhahoaka  (1), 

Andriamanelaira  (4), 

Andriasaka, 

Zanakolona  (7),  An- 
driantanety(8),An- 
driambahoaka, 

Andriantanety  (13), 
Andrianlakalo  (14), 
Tsiodinana  (15), 


Lieu  de  résideuce 

Ben[iaharivo(2), 
Iharana  (5), 
Bemaharivo  (6), 
Antalaha(9), 


Sahambava  (16), 


Noms  des  chefs 

Andriampisorona  (3) . 

Andriatsidomitra. 

Rakoto. 

Ramai nty  (10),  Raha- 

vanandriampiandry 

(11),     Rakotonan- 

driampisoroiia(12). 

RazaBmanana  (17), 
Rakotonandriani- 
na ,  Razafimiana- 
tsimondrano  (18). 


1.  Le  prince  (Atidriana)  du  peuple  (vahoaka);  le  roi  de  ses  sujets. 

2.  Qui  est  très  (be)  peu  profonde  [maharivo  pour  marivo)  ;  le  vil- 
lage a  pris  ce  nom  de  la  rivière  voisine  qui,  d'après  M.  Grandidier 
(loc,  cit.j  p.  86),  est  par  environ  14°  5' 30*  de  latitude  approchée  et 
47°  46'  de  longitude  approchée. 

3.  Le  prince  {Andinana)  célèbre  par  ses  sacrifices  {fisorona), 

4.  Le  prince  {Andriann)  quia  des  ailes,  qui  vole  (manelatrà). 

5.  Là  où  il  y  a  un  récif  {harana). 

6.  Voir  la  noie  2. 

7.  Le  fils  (zanaka)  de  quelqu'un  (olona), 

8.  Le  prince  (Andriana)  de  la  berge  (lancty)  ou  de  la  terre  par 
opposition  à  Teau. 

9.  D'après  M.  Grandidier  [loc.  cit.^  p.  87),  par  environ  14°55'  de 
latitude  approchée  et  47°  57  30"  de  longitude  approchée. 

10.  Le  noir. 

11.  Le  parent  {havana)  du  prince  {Andriana)  qui  garde,  qui  sur- 
veille (m-piandrij) , 

12.  Le  prince(ilnc/?7ana)  Rakoto,  célèbre  par  ses  sacrifices  (^joronfl). 

13.  Voir  la  note  8. 

14.  Le  prince  [Andriana)  qui  change  la  monnaie  {takalo), 

15.  Celui  qui  ne  se  révolte  pas. 

16.  Par  environ  14^16'  30"  de  latitude  approchée  et  47°  51'  15'  de 
longitude  approchée  (Grandidier,  loc.  cit.,  p.  86). 

17.  Le  descendant  (zafy)  qui  possède,  qui  a  de  la  richesse  (manana). 

18.  Le  descendant  (zafy)  qui  se  dirige  vers  le  sud  (mtanatsimo) 
de  la  rivière  (rano). 
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\oms  des  chefs 

Ndriampangataka  (1) 
Rakotobcmasoan- 

dro  (4), 
Havanombila, 

Rasaranina,  Hanaivo- 
befelatanana  (8), 

Razakamilolohatany 
(12),Rasaranana, 

LaitiaDa(15), 


Lieu  de  rcsideoce 

Iharana  (2), 
Ankaibe(5), 

Ankaibe, 


Tsarasaolra  (9), 
Ankavanana(13), 


Tsarahafatra, 


IVoms  des  cbefa 

Ramaiuty  (3). 
Rakotomiandry  (6;. 

Ramasoaadrotsiton- 

droina  (7). 

Rakotovao(lO)^  Raoai- 
vomandry  (11). 

Razakanaivo,    Raza- 
kamitatsaha  (14). 
Ratiana  (16). 


a  Les  coutumes  des  Sakalava  du  nord  ressemblent 
beaucoup  à  celles  des  Betsimisaraka  et  des  Sihanaka, 
leurs  voisins.  L'architecture  des  cases  est  la  même  que 
celle  des  cases  sihanaka.  L'aménagement  intérieur  est 

1.  Voir  p.  87,  note  7. 

2.  Pour  Hiarambazaka,  le  récif  des  Étrangers.  La  ville  est,  d'après 
M.Grandidier  [loc.  cit.^  p.  86),  par  13°  21' 15*  de  latitude  appro- 
chée et  47o  40'  45''  de  longitude  approchée. 

3.  Le  noir. 

4.  Rakoto  qui  a  un  grand  tatouage  en  forme  de  soleil. 

5.  Là  où  il  fait  une  grande  (6e),  chaleur  (Aay). 

6.  Rakoto  qui  garde,  qui  surveille. 

7.  Celui  qui  est  éclatant  comme  le  soleil  [masoandro)  au  point 
qu'on  ne  peut  le  montrer  du  doigt  [tsy  tondroina). 

8.  Le  cadet  Ranaivo)  qui  a  une  grande  paume  de  la  main  {kf 
felatanana) . 

9.  Tsaray  bon  ;  saotra,  bénédiction  ;  où  tout  réussit  et  prospère. 

10.  Rakoto  le  nouveau. 

11.  Le  cadet  qui  garde,  surveille  (son  peuple). 

12.  Razaka  qui  joue  [milolo)  dehors  [hatany), 

13.  (Le  village  qui  est)  à  droite. 

14.  Razaka  qui  s'agrandit  [mitatra)  dans  les  champs  {taha)  \  qui 
agrandit  ses  propriétés. 

15.  (jè\\x\  qui  [lay)  est  aimé  {tiana)  par  son  peuple. 

16.  Celui  qui  est  aimé. 
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aussi  semblable,  à  la  différence  que  l'étagère,  chez  eux, 
est  placée  à  Test  (au  lieu  de  l'ouest  chez  les  Sihanaka);  et 
la  jarre  à  eau  au  nord  (au  lieu  du  sud).  Ils  ne  mettent  pas, 
comme  les  Sihanaka,  de  cornes  sur  le  faîte  de  leur  case, 
mais  ils  y  suspendent  des  objets  de  cuîVre.  Les  Sakalava 
du  nord  s'habillaient  autrefois  avec  des  feuilles  d'arbre 
appelées  lamba  elatra  ;  mais  ils  se  servent  maintenant  de 
toiles  de  coton  comme  les  gens  de  l'Imerina.  Us  raffolent 
des  perles  en  faïences.  Les  femmes  portent  des  colliers  de 
petites  perles  rouges,  blanches  de  la  grosseur  d'un  grain 
de  riz;  des  bracelets  en  fil  de  cuivre  et  des  boucles  d'o- 
reille en  laiton  appelées  tevikampatsy .  Les  riches  seule- 
ment ont  des  bijoux  d'argent. 

Us  saluent  en  disant  :  Meva  tompoko  e?  (allez-vous)  bien 
ô  mon  maître?  et  on  répond  :  Meva  tompoko  e!  (je  vais) 
bien,  ô  mon  maître.  Ou  bien  :  Kabarinareo?  (comment 
vont)  vos  affaires?  Et  la  réponse  est  :  Tsara  izahay  lahaby^ 
nous  allons  tous  bien.  Us  sont  doux  et  tranquilles  et  pres- 
que tous  gros.  Lorsque  quelqu'un  meurt,  les  membres  de 
la  famille  se  réunissent  pour  préparer  les  fêtes  funèbres. 
Si  le  défunt  est  riche,  on  entoure  son  corps  de  dix  lamba- 
mena  et  on  sacrifie  quarante  bœufs.  Les  fêtes,  comme  chez 
les  Betsimisaraka  et  les  .Sihanaka,  durent  plusieurs  jours 
et  continuent  même  lorsque  le  cadavre  est  entré  en  dé- 
composition. Les  Sakalava  du  nord  ne  posent  pas  les  ca- 
davres au-dessus  du  sol  (sur  des  claies)  et  ne  mettent  pas 
de  (paires  de)  cornes  de  bœufs  sur  les  tombeaux.  Leurs 
cimetières  sont  propres  et  bien  entretenus  parce  qu'ils 
aiment  la  propreté.  Les  bières  des  chefs  sont  posées  sur 
des  tréteaux  (pendant  les  funérailles)  et  recouvertes  exté- 
rieurement de  lambamena{\)  qui  recouvrent  eux-mêmes 

1.  Tissu  rougeâtre  en  soie  dont  on  enveloppe  les  morts.  Diction^ 
naire  malgache- français  sub  verbo. 
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d'autres  étoffes.  Le  jour  de  Tenlèvement  du  corps,  la  fa- 
mille tue  vingt  bœufs  et  donne  une  barrique  de  rhum  roufjt 
aux  gens  du  village.  Près  de  la  Iftte  du  défunt,  se  trouve 
un  petit  récipient  en  terre  cuite  contenant  quelques  mor- 
ceaux d'argent.  A  certaines  époques,  les  parents  du  mort 
se  rendent  au  cimetière,  construisent  près  du  tombeau  une 
case  qu'ils  habitent  pendant  deux  jours,  et  mangent  el 
boivent  au  milieu  des  tombes.  Le  rhum  consommé  à  cette 
occasion  par  les  femmes  doit  avoir  été  fabriqué  dans  le 
pays. 

«  Lorsque  les  Sakalava  du  nord  ont  quelque  chose  à 
demander  à  Zanahary,  ils  vont  Tinvoquer  dans  les  cime- 
tières. Ils  ne  conservent  pas  leur  argent  dans  les  cases, 
mais  ils  le  cachent  dans  les  cimetières  (qui  sont  inviola- 
bles). Si  quelque  voleur  voulait  allait  s'emparer  de  cet  ar- 
gent, son  corps  deviendrait  mou  (1)  et  il  ne  pourrait  pas 
s'enfuir  avec  le  produit  de  son  vol).  Les  Zanakongatsy  leur 
fournissent  des  charmes  pour  assouvir  leur  vengeance.  Ces 
Zanakongatsy,  les  Anakara  et  les  Antaitsimeto  descendent 
(le  deux  frères  et  une  sœur.  Les  premiers  ont  pour  ancê- 
tres les  frères  ;  et  les  Antaitsimeto  et  les  Anakara,  la  sœur. 
Le  sexe  de  Tancêtre  de  ces  derniers  les  obligea  à  quitter 
Iharambazaha  et  ils  émigrèrent  dans  le  sud.  Ces  trois 
frères  et  sœur  étaient  de  puissants  sorciers.  Lors  de  la 
guerre  ils  firent  des  charmes  qui  enlevèrent  la  force  aux 
ennemis  et  ceux-ci  furent  vaincus.  Ceci  se  passait  à  l'épo- 
que de  Radama  1". 

<(  Les  Zanakongatsy  sont  violents  et  cruels  (ils  abusent 
de  leur  pouvoir)  parce  qu'ils  savent  que  leur  personne 
est  inviolable.  Si,  par  exemple,  ils  demandent  du  riz  et 
qu'on  le  leur  refuse,  ils  jettent  un  sort  sûr  les  rizières 

1 .  Les  jambes  s'amolliraient  au  point  de  ne  pouvoir  le  porter. 
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et  le  riz  (en  herbe)  est  brûlé.  C'est  arrivé  autrefois  à  Ma- 
roantsetra.  Les  Zanakongalsy  excellent  dans  la  con- 
fection des  amulettes  àWes  fandemîlak?/ ,  c'est-à-dire  qui  en- 
lèvent la  force  aux  hommes.  » 


Suite  des  coutumes  des  Sakalava  du  Nord 

au  sujet  des  morts. 

«  Si  le  défunt  est  pauvre,  on  met  simplement  le  cadavre 
dans  un  trou  que  les  gens  du  village  comblent  avec  des 
pierres.  On  ne  porte  pas  le  deuil  (des  pauvres).  Les  Saka- 
lava disent  d'eux  :  Ce  n'était  rien. 

<i  Lorsque  (dans  le  village)  quelqu'un  crie  :  Mavo  e!  — 
on  dit  en  imerina  :  Manokona  e  !  —  mettez  la  marmite  sur 
le  feu  ;  chacun  met  son  riz  à  cuire.  Les  mets  cuits  on  les 
apporte  sur  la  place  du  (village)  et  quelqu'un  dit  encore  : 
Mamoaira  e!  —  ou  dit  en  imerina  :  Manamboatra  e!  — 
préparez-vous!  Les  places  sont  ainsi  distribuées  :  le  roi  et 
les  juges  se  mettent  au  premier  rang,  les  hommes  der- 
rière, les  femmes  et  les  esclaves  après.  Dès  que  le  cri  de 
Jao  e!  retentit,  chacun  court  prendre  sa  place. 

«  Voici  la  suite  des  noms  des  clans  sakalava  du  nord, 
des  chefs  et  des  villages  qu'ils  habitent  : 

Noms  des  clans  IVoms  des  chefs  Lieu  de  résidence 

Zafinimena  (1),  Kamana  (2),  Tsaravaiy  (3). 

ZaÛDifotsy  (4),  Ramboaloboalo,  Andraiiomalaza  (5). 

1.  Les  descendants  de  Imena,  du  rouge. 

2.  Celui  qui  possède  (des  bois,  des  richesses). 

3.  Où  il  y  a  du  bon  {tsara)y  riz  (vary). 

4.  Les  descendants  de  Ifotsy,  du  blanc. 

5.  Là  où  il  y  a  une  rivière  (rano),  célèbre  (malaza). 
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Rakotokolo,  Ilameaamahandro  (1), 

Ravaratranambo(2),  llamanomearivo  (3), 


Nangoroa, 

Mahabo  (6), 
laiiona, 


Haboaloboalomala- 

za(5), 
Zafind  llambarîho(7), 
llajilo. 


Zaïiad  Uamaham-      Hamalazambelo  (11), 
bo  (10), 


Kaoly, 

Zafind    Ramaha- 

vita(14), 

Bcfandriana, 
Rambaliha  (18), 
Ramavo  (20), 


Zafinimanga  (13), 
Tsaraoïiy  (15), 


Rambelomanana  (19), 
RamenamoDga  (21), 


ManoDgarivo  (4). 
Au   sud    d*ÂnoroB- 

tsanga. 
AntanimarinafS). 
Amparihilava  (9). 
Anlsohy  (12). 

à    l'embouchure  de 
Amparihilava. 

Marorolotra(16). 

Androvanimavo  (17). 

Andraponga. 

à  l'ouest  de  Marofo- 
totra. 


1.  Le  rouge  {Ramena)  qui  sait  préparer  les  mets  {mahandro). 

2.  Ceux  qui  sont  au   nord  {avaratrà)  de  la  maison   {Irano)  élevé 
au-dessus  de  terre  (am/w). 

3.  Celui  qui  donne  (manome)  par  mille  {arivo)^  à  profusion. 

4.  Là  où  on  atteint  en  montant  [manonga)  mille  pas  ou  marches. 

5.  Raboaloboalo  qui  est  célèbre. 

6.  Ceux  qui  élèvent. 

7.  Le  descendant  de  Rambariho. 

8.  Là  où  la  terre  (tany)  est  droite  {marijia),  sans  monticule. 

9.  Là  où  se  trouve  un  étang  [farihy)^  long  {lava). 

10.  Les  descendants  {zanaka)  de  celui  qui  élève  {Ramahambo), 

11.  Celui  qui  est  célèbre  [malaza)  de  son  vivant  (am-belona). 

12.  Probablement  four  Ajitsoy,  là  où  il  ya  un  nectarien  {soy). 

13.  Le  descendant  de  Imanga,  le  bleu. 

14.  Les  descendants  de  Ramahavita,  celui  qui  conduit  (ce  qu'il 
entreprend)  à  bonne  fin. 

15.  Le  bon  {tsara)^  fleuve  {ony), 

16.  Là  où  il  y  a  beaucoup  (maro)  de  troncs  d'arbres  {fotoira). 

17.  Là  où  est  le  fortin  {rova)y  de  Imavo^  le  jaunâtre. 

18.  Le  clan  delà  guitare  {valiha). 

19.  Le  vivant  {velona)  qui  possède  {manana)^  qui  est  riche. 

20.  Ceux  qui  sont  jaunâtres. 

21.  Le  rouge  {Ramena),  qui  est  écorné  {Monga)^  coupé. 
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«  Les  Sakalava  de  Touest,  dit  un  autre  texte  dont  j'ex- 
trais ce  passage,  tressent  leurs  cheveux  et  les  couvrent  de 
graisse.  Les  femmes  portent  des  boucles  d'oreilles,  des 
bagues  et  des  bracelets.  Il  leur  est  défendu  de  montrer 
leur  poitrine.  Elle  doit  être  recouverte  et  cachée  (par  un 
voile  (1)  ». 

L'assimilation  des  Zana-Kongatsy  dont  il  est  question 
dans  le  texte  antankarana,  et  qui  signifie  :  descendants  de 
Ongatsy,  avec  les  Onjalsy  de  la  càte  sud-est  ne  me  semble 
pas  douteuse.  Le  texte  onjatsy  que  j'ai  publié  dans  la 
II*  partie  de  ce  travail  (2),  mentionne  également  la  pré- 
sence de  gens  de  ce  clan  dans  les  armées  de  Radama  V^  et 
l'appui  qu'ils  ont  prêté  au  roi  de  l'Imerina.  Zanakongàtsy 
et  Onjatsy,  d'après  leurs  traditions  respectives,  seraient 
arrivés  à  Madagascar  en  même  temps  que  les  Ânakara  et 
les  Antaitsimeto.  Leurs  ancêtres  communs,  les  frères  et 
la  sœur,  désignent  évidemment  Raminia  et  Ravahinia  à  la 
descendance  desquels  prétendent  presque  toutes  les  tribus 
musulmanes  du  sud-est.  Les  Zanakongàtsy  d'après  les  ren- 
seignements qui  précèdent,  seraient  les  descendants  de 
quelques  Onjatsy  restés  à  Vohémar  lors  des  pérégrinations 
sur  la  côte  orientale  des  fondateurs  des  tribus  et  clans 
musulmans  du  sud.  C'est  l'hypothèse  la  plus  vraisemblable 
qui  me  parait  permise  à  leur  égard. 

1.  Cf.  Kasimirski,  Le  Koran^  chap.  xxiv,  verset  31. 

2.  Loc.  cit.,  p.  41-50. 


I! 


i'. 
•'ici 

I  I    •■ 


■ 


u 


1   • 


CHAPITRE   V 


Le  texte  antaimorona,  qu'on  trouvera  plus  loin  est  écrit 
en  dialecte  merina.  11  a  été  dicté  par  un  Anlaimorona  à 
Rabe,  un  Antimerina  restélongfempsà  mon  service,  qui  Ta 
transcrit  en  dialecte  merina  en  me  le  faisant  parvenir.  La 
plupart  des  renseignements  qu^l  contient  nous  sont  déjà 
connus  par  les  traditions  des  Antaimorona,  Zafind  Rami- 
nia,  Antambahoaka,  Onjatsy,  Antaiony,  Zatikazimambo  et 
Antaivandrikaque  j'ai  déjà  publiés.  Cette  nouvelle  version 
présente  cependant  une  particularité  importante.  Raminia 
et  sa  sœur  que  Ramakarabehavelomana  ramena  à  son  se- 
cond voyage  à  Madagascar,  ne  sont  plus  Mekkois  mais  seu- 
lement originaires  d'Arabie.  Si  l'indication  est  moins  pré- 
cise^ elle  est  certainement  plus  exacte.  L'origine  mekkoise 
des  premiers  musulmans  arrivés  à  Madagascar  est  une 
erreur  inconsciente  ou  voulue  des  chroniqueurs  malgaches. 
Elle  est  en  contradiction  avec  l'histoire  des  Arabes  et  de 
l'islamisme  ;  et  il  n'y  a  même  pas  lieu  de  la  discuter.  La 
nationalité  arabe  des  -ancêtres  de  quelques  tribus  mal- 
gaches est  au  contraire  à  peu  près  certaine.  Cette  qualifi- 
cation ne  doit  pas,  il  me  semble,  être  prise  dans  l'accep- 
tion étroite  et  exclusive  d'originaire  d'Arabie  de  la 
géographie  moderne  ;  mais  dans  le  sens  plus  général  de 
musulman  de  langue  arabe  d'Arabie,  du  Hadramaout, 
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de  rOmûD  et  même  de  Zanzibar  ou  des  Comores.  L'expres- 
sion arabe  de  Zanzibar  ou  des  Comores  est  du  reste  par- 
faitement correcte.  Elle  désigne  des  musulmans  de  langue 
arabe  émigrés  ou  nés  à  Zanzibar  et  aux  Comores,  mais 
originaires  personnellement  ou  par  leurs  ascendants,  d*un 
point  quelconque  de  la  péninsule  arabique  entre  Suez^ 
Aden^  TOmàn  et  l'embouchure  du  Chatt  el-Arab,  au  fond 
du  golfe  Persique. 


Ny  nihaviany  ny  Antaimorona. 

\ff  ankahtazaw/  dia  iahaka  ny  Malagasy  rchetra  hiany^  izay  tsy 
fantalra  marina  ny  nihaviany.  iS'cfa  kosa  ny  scuany  dia  miiantara 
isara  ny  'nihaviany  ka  alaony  fa  Taiaoira  avy  any  Arabia  izy^  dia 
ireo  zafitsimaito  sy  Anakara  sy  Zafimbolanyy  sy  Antaisambo  sy  An- 
tahio  ary  ny  Antambahoaka  ao  Masindrano  ary  avaratra  seranany 
Mananjarasy  Ampanotoana  tananan  ny  Betsimisarakaary  avaratra. 
Ary  izao  no  filazany  avy  : 

Teo  aorlandrian*  ny  andro  nahavelomany  Mahomedy  akaikikaihj 
hiany  (1),  nisy  lehitahy  anankiray  alao  hoe  :  Ramakarabehavelo- 
mana  avy  any  Arabia  ka  niainga  an-Uamho  hiiady  tany  hanenana, 
difi  tonya  iaiy  .Madagasikara  ka  nilody  teo  ambinany  SakaUona  ao 
avarabaratry  Masindrano^  dia  nanambady  Malagasy  izy  ka  niteraka 
/(*o,  nrfa  tsy  mbola  finaritra  loatra  izy  tamih*  izay  niioerany  teo,  fr 
or  tory  he  hiany.  IHa  niainga  hiverina  indray  ho  any  any  ny  taniny 
izy.  ka  ny  zanany  rehctra  izay  fotsy  dia  nentiny  koa^  fa  ny  mamtjf 
no  navelany*.  .Ary  ny  anaran-^tany  niatany  dia  nataony  hoe  :  JUakory. 
Ary  nony  afaka  kctikely  dia  nirerina  indray  ho  aty  Madagasikara 
izif^  ary  ny  lehitahy  anankiray  atao  hoe  :  Raminia  sy  ny  anabavin^ 
ilatiiinid  irtty  dia  ninrnka  tamindllautakarabehavelomana  ho  aty^ 
kti  nihtndrfi  ny  nitolamffo.  Izy  roalahy  ireo  no  dia  niverimi  indray 

t.  Littôraloment  :  peu  après  le  jour  où  Mahomedy  se  manifesta 
yconmie  pn^phète  .  tout  près  \de  cette  époque]. 
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rekefa  ftahavelon-tena  nahazo  zanaka  maromaro,  fa  ilay  anabaviny 
kosa  dia  nitoetra  taty  hiany  sy  nanambady  Andrianàahin*  ny  Tai- 
morona  ka  niteraka  bètsaka,  Dia  ireo  ny  ràzan'  ny  Antaiony.  Ary 
ny  zanak*  izy  roalahy  koa  dia  nijanona  tany  amy  ny  Betsimisarakay 
ka  atao  hoe  :  Anlambahoaka.  Ai*y  ny  firazananyj  sasany  dia  tia  io- 
nonina  hoe  :  Zafind  Haminia  mandrak*  androany.  Ary  ilay  vatolambo 
dia  mipetraka  ao  amy  ny  tanana  anankiray  atao  hoe  :  Fanantard 
atsimony  Mahela  avaratry  Masindrano^  ary  atsiw^n^  ilay  vinaniny 
Sakaleona  lavidavitra  hiany  tokony  ho  lalana  indroandro.  Ka  tan- 
dremany  ny  olona  ao  tsara  ilay  sary  vato  izao.  Tokony  hoatra  ny 
vantO'kisoa  no  liaben^  io  sary  vato  io.  Ary  ny  vahoaka  niaraka 
tamind-Ramakarabehavelomana  sy  Haminia  dia  Karazana  maro 
hiany  toin*  ny  Antevandrika,,.. 

Ireo  olona  ireo  dia  manatia  ny  bokin'  ny  SilamOy  sady  mahay 
manoratra  amy  ny  soratra  Silatno  atao  amy  ny  teny  Malagasy  indrin- 
dra  fa  ny  Antaimorona  samy  mampianatra  ny  zanany  izy^  ka  dia 
saiky  mahay  avokoa  izy  rehetra. 


Origine  des  Antaimorona. 

• 

La  majorité  des  Antaimorona,  conune  la  plupart  des 
Malgaches,  ignorent  leur  origine.  Quelques-uns  cepen- 
dant racontent  qu'ils  descendent  de  gens  d'au  delà  de  la 
mer  venus  d'Arabie.  Ce  sont  les  Zafitsimeto,  les  Anakara^ 
les  Zafimbolangy,  les  Ântaisambo,  les  Antahio  et  les  An- 
tambahoaka  de  Masindrano  (qui  s'étendent  au)  nord  du 
port  de  Mananjary  jusqu'au  village  betsimisaraka  de  Am- 
panotoana.  Voici  ce  qu'ils  racontent  :  Très  peu  de  temps 
après  l'époque  où  Mahomedy  (1)  se  manifesta  (comme 
prophète),  un  homme  du  nom  de  Ramakarabehevelo- 
mana  partit  d'Arabie  sur  un  navire  à  la  recherche  d'une 
terre  qu'il  pourrait  habiter*  U  arriva  à  Madagascar  et 

...  .  , 

1.  Le  prophète  Moh'ammed* 
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mouilla  à  rcinbouchurc  de  la  rivière  Sakaleona  (1),  un  pea 
au  nord  de  Masiodrano.  11  épousa  une  Malgache  et  eut  des 
enfants  à  cet  endroit.  Il  n*était  cependant  pas  satisfait  de 
son  séjour  (à  Sakaleona)  ;  il  était  même  très  malheureux. 
11  retourna  dans  son  pays  en  amenant  tous  ses  enfants 
blancs  et  laissa  les  noirs.  11  donna  au  pays  qu'il  quittait 
le  nom  de  Mahory  (2).  Au  bout  de  quelque  temps,  Rama- 
karabehavelomana  revint  à  Madagascar  accompagné  d'un 
homme  appelé  Raminia  et  de  la  sœur  de  ce  dernier.  Il 
apporta  un  porc  en  pierre  (3).  Les  deux  hommes  retour- 
nèrent (dans  leur  pays)  après  avoir  eu  beaucoup  d'enfants. 
La  femme  au  contraire  resta  là  et  épousa  un  noble  Taiaio- 
rona  et  eut  de  nombreux  enfants  qui  devinrent  les  An- 
taiony.  Les  enfants  de  Ramakarabehavelomana  et  de  Ra- 
minia s'arrêtèrent  chez  les  Betsimisaraka  et  on  les  appelle 
Antambahoaka.  Les  autres  clans  (descendants  de  ces  deux 
ancêtres)  portent  jusqu'aujourd'hui  le  nom  de  Zafînd  Ra- 
minia. 

Ce  porc  en  pierre  se  trouve  dans  le  village  de  Fanan* 
tara,  au  sud  de  (celui  de)  Mahela,  au  nord  (de  celui)  de 
Masindrano  et  à  environ  deux  jours  de  marche  au  sud  de 
l'embouchure  du  Sakaleona.  Les  gens  gardent  cette  pièce 
sculptée.  Elle  est  de  la  taille  d'un  porc  de  moyenne  gros- 
seur. Ramakarabehavelomana  et  Raminia  avaient  des  com- 
pagnons qui  ont  donné  naissance  à  de  nombreuses  tribus 
telles  que  les  Antaivandrika,  etc. 

Les  Antaimorona  possèdent  le  Qorân  et  savent  écrire  le 
malgache  avec  les  lettres  arabes  que  chacun  fait  appren- 
dre à  ses  enfants  et  que  presque  tous  connaissent. 

1.  D'après  M.  Grandidier  {toc.  cit. y  p.  102),  par  20^32' 45"  de 
latitude  approchée  et  46'*  14'  de  longitude  approchée. 

2.  Le  pays  qui  rend  malheureux. 

3.  Cf.  II«  partie,  loc.  cit.ypassim. 


CHAPITRE   VI 


Les  missionnaires  musulmans  qui  avaient  entrepris  Fis- 
lamîsation  des  tribus  de  la  côte  orientale  de  Madagascar, 
n'ont  laissé,  ainsi  que  jeTai  montré  dans  les  deux  premières 
parties  de  ce  travail,  qu*une  trace  durable  de  leur  passage  : 
l'alphabet  arabe  qui  est  encore  en  usage  chez  les  tribus 
habitant  entre  les  rivières  Mananjara  et  Manampatrana, 
et  quelques  clans  Antanosy  de  Fort-Dauphin.  Ce  peuplé  à 
demi  sauvage,  sans  courage,  sans  énergie,  enclin  à  la 
paresse  et  l'ivrognerie,  très  attaché  à  la  religion  du  pays 
si  tolérante  et  surtout  si  peu  exigeante,  ne  pouvait  pas 
d'enthousiasmer  pour  le  Qorân.  Ils  accueillirent  les  immi- 
grants musulmans  comme  des  sorciers  venus  d'au  delà 
de  la  mer  dont  une  cordiale  réception  éloignerait  les  ma- 
léfices. De  tout  temps,  l'action  de  transcrire  la  pensée  sur 
une  feuille  de  papier  à  l'aide  d'un  système  graphique,  a 
passé  pour  œuvre  surnaturelle.  A  l'époque  reculée,  qu'il 
nous  est  impossible  d'indiquer  autrement  en  l'absence  de 
documents  portant  date,  où  les  premiers  musulmans  sont 
arrivés  à  l'embouchure  du  Matitanana,  l'art  de  l'écriture, 
inconnu  avant  eux^  fut  considéré  comme  une  pratique 
merveilleuse;  et  les  écrivains  passèrent  pour  les  porte- 
paroles  des  dieux.  La  puissance  qu'on  leur  attribuait  gra- 
tuitement et  la  crainte  des  charmes  dont  on  les  supposait 
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possesseurs  garantirent  les  musnlmans  contre  toute  agm- 
^sibn  de  la  part  des  Antaimorona.  II  ne  me  parait  pasdoa- 
teux  qu*il  y  ait  eu  fusion  complète  entre  les  indigènes  el 
les  étrangers.  Les  deux  vocabulaires  qui  précèdent  proih 
vent  du  reste,  de  façon  irréfutable^  que  les  immigrasb 
musulmans  se  sont  assez  mêlés  aux  tribus  du  sud-est  poor 
avoir  fait  passer  un  nombre  relativement  considérable  de 
vocables  arabes  dans  leur  dialecte.  Le  Malgache  de  FEst 
est  en  effet  éminemment  assimilateur.  Ses  préventions 
naturelles  d'homme  primitif  contre  Tétranger  ne  tardent 
pas  à  disparaître  si  le  caractère  pacifique  de  ce  dernier 
est  nettement  affirmé.  Le  propagateur  d'une  prière  non- 
voile  ne  lui  inspire  aucune  crainte  et  semble  particulière- 
ment inoffensif.  Les  musulmans  bénéficièrent  de  cet  état 
d'esprit  —  cette  hypothèse  est  déduite  da  caractère  des 
Malgaches  contemporains  qui,  dans  ce  pays  de  stagnation 
intellectuelle  et  morale,  est  resté  le  même  depuis  les  pre- 
miers temps  de  l'hégire  —  et  s'établirent  chez  les  Antaimo- 
rona oi!i  ils  trouvèrent  facilement  des  compagnes.  Leur 
prosélytisme  dut  s'exercer  tout  d'abord  sur  les  chefs  et 
les  sorciers  et  plus  spécialement  sur  ces  derniers.  Les 
ombiasy  et  les  mpisikidy  étaient  et  sont  encore  puissants 
et  respectés.  Les  nobles  les  craignent ,  le  peuple  les  Ténère 
comme  les  dépositaires  de  la  pensée  et  de  la  volonté  des 
dieux.  Leur  influence  occulte  est  immense.  Ni  chef,  ni 
noble,  ni  roturier  n'oserait  entreprendre  un  voyage  otinne 
affaire  sans  avoir  au  préalable  consulté  le  sorcier  sur  l'op- 
portunité de  l'emploi  de  tel  moyen  ou  telle  route  pour 
obtenir  un  gain  rémunérateur  ou  arriver  sain  et  saufan 
terme  du  voyage.  Us  président  à  tous  les  actes  de  la 
vie.  L'ombiasy  est  présent  aux  fêles  données  à  l'occasion 
des  naissances,  de  la  circoncision,  des  mariages  et  des  fu- 
nérailles. Aucune  alliance  n'est  contractée,  aucune  guerre 
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déclarée  sans  qu'il  ait  invoqué  Zanahary,  le  bon  génie 
créateur;  Angatra,  l'esprit  du  mal,  ainsi  que  les  dieux  in- 
férieurs protecteurs  de  la  tribu.  Les  semailles  du  riz,  les 
premières  pluies  donnent  également  lieu  à  des  cérémo- 
nies ou  il  occupe  la  première  place  :  «  Les  ombiasses,  dit 
Flacourt  dont  les  renseignements  ethnographiques  sont 
d'une  rigoureuse  exactitude ,  ce  sont  ceux  que  l'on  nomme 
au  Cap  Verd  marabous^  qui  servent  de  Médecins,  de  Pres- 
tres,  de  Sorciers,  et  de  fourbes,  et  trompeurs.  Il  y  en  a  de 
deux  sortes,  sçavoir  les  Ombiasses  Ompanorats[\)^  et  les 
Ombiasses  Omptuiquili  (2);  les  Ompanorats^  ce  sont  les  es- 
crivains  qui  sont  fort  adroicts  à  escrire  en  Arabe,  ils  ont 
plusieurs  Livres,  dans  lesquels  il  y  a  quelques  Chap.  de 
VAlcorariy  ils  entendent  la  plus  part  la  langue  Arabe  qu'ils 
apprennent  en  apprenant  à  escrire  ;  ainsi  qu'en  Europe 
on  apprend  les  langues  Grecque  et  Latine  (3)  ». 

Après  une  curieuse  assimilation  des  différentes  sortes  de 
sorciers  avec  les  dignitaires  de  l'Église  catholique  romaine, 
de  l'acolyte  au  pape,  Flacourt  continue  :  «  Us  guérissent 
les  malades,  ils  font  des  Hiridzi  (4),  Talismans ,  Massasa- 
rabesj  et  autres  escritures  qu'ils  vendent  aux  grands  et 
riches  pour  les  préserver  de  mille  accidens,  de  maladies, 
de  tonnerre,  du  feu,  de  leurs  ennemis,  et  mesme  de  mort  : 
quoy  qu'eux-mesmes  ils  ne  s'en  peuvent  pas  garantir. 
Ainsi  ces  fourbes  attrappent  des  bœufs,  de  l'or,  de  l'ar- 
gent, des  pagnes,  et  milles  commoditez,  par  le  moyen  de 
leurs  escritures  qu'ils  eslevcntjusques  au  Ciel.  Ces  Om- 
biasses sont  merveilleusement  redoutez  du  peuple,  qui  les 

1.  Pour  mpanoratraj  écrivains. 

2.  Pour  mpisikidy^  ceux  qui  font  le  sikidy. 

.3.  Flacourt,  Histoire  de  la  grande  isle  Madagascar.  Paris,  1664, 
in-»*,  p.  171. 

4.  De  l'arabe  j^,  amulette. 
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tient  pour  sorciers;  ainsi  que  les  grands  les  ont  employez 
à  l*encontre  des  Frani^ois,  uii  ils  ont  essayé  toute  leir 
science  qui  leur  est  demeurée  inutile  :  et  pour  leurs  ru- 
sons ils. ont  bien  sceu  dire  que  leurs  enchantemens  ne 
peuvent  rien  sur  les  François,  parce  qu'ils  mangent  di 
cochon,  et  qu*ils  sont  d'une  autre  loy  qu'eux.  Us  ont  en- 
voyé proche  du  fort  des  François  des  panniers  pleins  de 
papiers  [remplis  de  caractères,  des  œufs  pondus  le  ven- 
dredy  couverts  de  caractères  et  d'escrilures,  des  pots  de 
terre  qui  n'estoient  point  cuits  couverts  d'escritures  de- 
hors et  dedans;  des  petits  cercueils,  des  canots,  des  avi- 
rons tous  couverts  de  caractères,  descizeaux,  des  pincettes 
à  arracher  le  poil,  des  fouloirs  à  battre  la  poudre  dans  les 
canons,  tous  escrits  :  bref  il  n'y  a  sorte  d*ineptie  dont  ils 
ne  se  soient  advisez,  iusques  h  empoisonner  le  puits,  ce 
leur  sembloit,  par  lesdites  escritures,  ce  qui  n'a  pas  causé 
seulement  une  douleur  do  leste  aux  François.  Enfin  ils  ont 
esté  contraints  de  ietter  des  testes  de  bœufs  pourries,  des 
cabrits  morts,  et  autres  infections  dans  le  puits;  ce  qui  m'a 
conlraincl  d'en  faire  faire  un  autre  proche  du  Fort,  et  sur 
le  bord  de  la  mer,  où  ils  n'ont  pas  osé  venir.  Ces  Ombiasses 
sont  instruits  par  ceux  du  païs  de  Matatane  où  il  y  a  des 
escholes  publiques  pour  apprendre  à  la  jeunesse. 

«  Les  Ompistiquili  ce  sont  ordinairement  Nègres  et  Ana- 
candries  (1)  qui  s'en  meslent,  c'est  ce  que  l'on  nomme 
Geomance,  les  figures  sont  semblables  à  celles  des  livres 
de  Geomance,  sinon  qu'ils  squillcnt  (2)  sur  une  planchette 
couverte  de  sable,  sur  laquelle  ils  forment  leurs  figures 
avec  le  doigt,  en  observant  le  jour,  l'heure,  le  mois,  la 


1.  Pour  zanak'andrianay  descendants  des  princes. 

2.  Flacourt  a  francisé  le  mot  malgache  sikidif  {sikîly  en  dialecte 
antanosy)  et  en  a  fait  le  verbe  sqxûUerj  faire  le  sikidy. 
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PlaneKe,  et  signe  qui  domine  sur  Theure  en  laquelle  ils 
squillent,  en  quoy  ils  sont  très  bien  versez  :  maisrarement 
trouvent-ils  la  vérité  de  ce  qu'ils  cherchent,  et  quelques- 
uns  adjoustans  leur  conjecture  avec  le  squille  rencontrent 
parfois,  et  se  font  admirer  et  estimer  d'un  chacun.  Les 
malades  les  consultent  pour  leur  guerison,  les  autres  pour 
leurs  affaires,  il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  sortent  point  de 
chez  eux  sans  squiller  :  bref  il  n'y  a  pas  de  nation  plus  su- 
perstitieuse que  celle-cy  (1).  »  Etenfm  :  a  Les  lettres  dont 
les  Ombiasses  se  servent,  sont  les  mesmes  que  les  Ara- 
besques qui  se  servent  de  la  droite  à  la  gauche  :  desquelles 
11  y  en  a  vingt-huict  :  mais  en  quelques  lettres,  il  y  a  diffé- 
renée  de  prononciation  d'avec  la  langue  Arabe,  comme  la 
lettre  ié  (^),  se  prononce  parmy  ceux  de  Madécase  [sic), 
comme  un  Zela,  comme  quand  on  dit  Zaho^  je,  il  s'escrit 
Jaho  ou  ia/io.  La  lettre  thé  (w»)  se  prononce  par  les  Arabes 
comme  un  T,  et  les  Madécasses  la  prononcent  /^,  comme 
qui  diroil  Taiare.  Les  Arabes  diroient  Tian\  il  est  vray  que 
vers  les  Machicores  etMahafalles  disent  Tiare  pour  TsiarCy 
comme  aussi  f'outsi^  d'autres  foutchi^  pour  dire  blnnr^  aux 
Machicores,  ils  disent  foiiti.  L'usage  des  Lettres  y  a  esté 
apporté  depuis  deux  cens  ans  par  certains  Arabes  qui  sont 
venus  de  la  mer  Rouge,  qui  se  disent  avoir  esté  envoyez  en 
cette  Isle  par  le  Galiphe  de  la  Mecque  qui  vindrent  surgir 
dans  leurs  barques,  aux  Matalanes,  et  s'y  sont  mariez,  ont 
enseigné  et  enseignent  la  langue  Arabesque  et  l'Alcoran 
à  ceux  qui  le  désirent  apprendre  et  en  tiennent  eschollos, 
ils  se  sont  mariez  dans  le  païs,  ont  multiplié  et  se  sont 
rendus  maistres  de  la  Province  ainsi  que  j'ay  dil  ail- 
leurs (2).  » 


1,  Flacourt.  loc,  cit,,  p.  171-172. 

2.  Flucourt,  loc.  cit,^  p.  195. 
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La  correspondance  du  comte  de  Maudave  dontfai 
donné  des  extraits  dans  la  première  partie  de  ce  travail, 
confirme  les  renseignements  fournis  par  Flacourt.  Celui-d 
dans  la  citation  qui  précède,  fixe  l'arrivée  des  premiers 
musulmans  vers  la  moitié  du  xii®  siècle  et  indique  une  ser 
conde  immigration  vers  le  xv\  Maudave  donne  une  date 
qui  correspondrait  aussi  au  commencement  du  xvi^  siède. 
Tous  deux  qualifient  d'Arabes  les  missionnaires  musai- 
mans. 

Les  traditions  populaires  des  tribus  musulmanes  de  la 
côte  sud-est  que  j'ai  publiées,  tendent  généralement  à 
prouver  Torigine  mekkoise  de  leurs  premiers  ancêtres.  La 
tradition  zafindraminia  donne  comme  fondateurs  à  cette 
tribu,  deux  Mekkois,  Raminia  et  sa  sœur  Ravahinia.  D'a- 
près un  second  texte  zatindraminia,  Raminia  serait  an 
contraire  une  femme  de  La  Mekke,  descendante  de  Bao, 
qui  aurait  épousé  Abrahame  et  engendré  Ravahinia.  La 
légende  antambahoaka  se  rapproche  de  la  première  tradi- 
tion  zafindraminia  :  Raminia  et  sa  sœur  Ravahinia  dé- 
barquent à  Faraony,  sur  la  côte  orientale,  venant  de  La 
Mekke.  Celle-ci  épouse  un  indigène  venu  de  P ouest ^  Ramo- 
samary.  Raminia  était  polygame»  dit  le  texte  antam- 
bahoaka. Tous  deux  eurent  une  nombreuse  postérité;  et, 
devenus  vieux,  retournèrent  à  La  Mekke  leur  patrie,  ne 
voulant  pas  être  enterrés  à  Madagascar.  La  tradition  on- 
jatsy  les  faits  descendre  d'ancôtres  venus  d'au  delà  de  la 
mer  avec  Raminia  lorsque  celui-ci  quitta  La  Mekke.  La 
tribu  des  Antaiony  a  eu  pour  fondateurs  cinq  princes 
mokkois  :  Ramakararo,  Rajosofa,  Andriamarohala^  Rali- 
vaziry  et  Andriamboaziribe  qui  retournèrent  ensuite  à  La 
Mekke  à  l'exception  de  Andriamarohala  enterré  à  Ivato. 
Les  Zafikazimambo,  rapporte  Flacourt,  auraient  été  en- 
voyés à  Madagascar  vers  le  commencement  du  xvi*  siècle 
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par  le  Califfe  de  La  Mecçuejponr  ii^slruire  les  peuples.  Leur 
chef  épousa  une  Malgache  :  «  Ces  ZaiTecasimambou, 
«  ajonte-t-il,  enseignent  à  lire,  et  rescriture  Arabe,  en 
tiennent  Escholle  dans  tous  les  villages,  où  les  enfants 
masles  vont  pour  apprendre  (1)  ».  La  tradition  antaivan* 
drika,  comme  Tune  des  traditions  zafindraminia,  lestait 
descendre  de  Mekkois  qtii  accompagnaient  Raminia  et 
Ravahinia  :  «  Vaincus  par  le  roturier  {sic)  Mohamado  (2), 
dégoûtés  d'habiter  l'endroit  qui  avait  été  témoin  de  leur 
défaite,  ils  quittèrent  La  Mekke,  où  ils  résidaient,  pour 
venir  à  Madagascar  )>  (3).  Mandave,  dans  ses  mémoires, 
rapporte  également  que  les  Antanosy  de  Fort-Dauphin 
prétendent  également  à  la  descendance  d'une  colonie 
d'Arabes  venus  dans  l'île  vers  le  commencement  du 
XVI*  siècle  (4).  D'après  un  extrait  de  mon  manuscrit  ara- 
bico-malgache  n*  i ,  Ali  et  Mohammed  s'embarquèrent  à 
La  Mekke  avec  les  Antalaotra,  les  Anakara  et  les  Antai- 
randrika,  abordèrent  à  Mayotte  et  vinrent  ensuite  s'éta- 
blir à  Vatomasina(5),  sur  la  rivière  Matitanana  (6),  où 
ils  donnèrent  naissance  à  la  tribu  des  Antaimorona  (7). 

1.  Flacourt,  loc.  cit.y  p.  17-18. 

2.  Le  prophète  Moh'ammed.  Cf.  II«  partie,  p.  45»  au  sujet  de  Té- 
trange  épithète  de  roturier  appliquée  au  Prophète. 

3.  Il*  partie,  loc.  cU,j  p.  73  et  suivantes. 

4.  H.  Pouget  de  Saint-André^  La  colonisation  de  Madagascar 
sous  Louis  XV^  diaprés  la  correspondance  inédite  du  comte  de 
Matidave,  Paris,  1886,  in-18  jésus,  p.  89. 

5.  La  pierre  sacrée. 

6.  L*embouchure  du  Matitanana  est,  d'après  M.  Grandidier  {loc. 
ciL,  p.  105)  par  22"  24'  45"  de  latitude  approchée  et  45<'  44'  de  lon- 
gitude approchée. 

7.  Les  gens  [antay)  du  bord  {morona)  de  la  mer.  L'étymologie  de 
M.  Grandidier  [loc.  cit.,  p.  104,  note  22)  de  :  Pays  des  Maures 
{Arabes)  n'est  pas  à  retenir.  Les  Malgaches  islamisés  ont  certainement 
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Le  texte  antankarana  qui  précède,  rappelle  sans  les  daiq- 
mer,  Raminia  et  RavahiDia.  Enfin,  la  nouvelle  version sor 
Torigine  des  Antaimorona,  leur  donne  les  mêmes  person- 
nages comme  ancêtres  en  les  qualifiant  seulement  d'A- 
rabes et  non  de  Mekkois. 

Flacourt  dans  l'avant-propos  de  son  Hutoire  de  la  granà 
isle  MadagasŒr^  compte  trois  immigrations  d'étrangers 
à  la  cête  orientale  :  «  Ceux  que  j'estime  y  estre  venus  les 
premiers,  dit- il,  ce  sont  les  Zaffe-IIibrahim,  ou  de  la  lignée 
d'Abraham,  habitans  de  Tlsle  de  Saincte-Marie,  et  des 
terres  voisines;  d'autant  qu'ayans  l'usage  de  la  Circonci- 
sion, ils  n'ont  aucune  tache  du  Mahométisme,  ne  cod- 
noissent  Mahomet  ny  les  Caliphes,  et  reputent  les  sec- 
tateurs pour  Caffres  et  hommes  sans  Loy,  ne  mangent 
point,  et  ne  contracte  aucune  alliance  avec  eux.  Ils  cé- 
lèbrent et  chomment  le  Samedy,  non  le  Vendredy, 
commes  les  Maures,  et  n'ont  aucun  nom  semblable  à  ceax 
qu'ils  portent  ;  ce  qui  me  fait  croire  que  leurs  ancestres 
sont  passez  en  cette  Isle  dès  les  premières  transmigra- 
tions des  Juifs,  ou  qu'ils  sont  descendus  des  plus  an- 
ciennes familles  des  Ismaélites  dès  avant  la  captivité  de 
Babylone,  ou  de  ceux  qui  pouvoient  ëstre  restez  dans 
l'Kjçypte  environ  la  sortie  des  enfans  d'Israël.  Ils  ont 
retenu  le  nom  de  Moyse,  d*Isaac,  de  Joseph,  de  Jacob,  et 
de  Noé.  Il  en  peut  estre  venus  quelques-uns  des  Costes 
d'Ethiopie  :  mais  les  Blancs  nommez  Zaferaminiy  y  sont 
venus  depuis  cinq  ans.  Et  les  Za fecasimambou ,  des  Mata- 
tanos  qui  sont  les  Kscrivains  n'y  sont  venus  que  depuis 
cent  cinquante  ans  (1).  » 


toujours  ip:noré  et  i^orent  encore  qu*ils  ont  été  appelés  Maures  par 
les  voyageurs  européens. 
1.  Flacourt,  loc.  cit.  Avant-propof^  non  paginé. 
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L'immigration  juive  à  Tile  de  Sainte-Marie  et  chez  les 
Betsimisaraka  de  la  Grande  Terre,  antérieure  ou  posté- 
rieure à  la  captivité  de  Babylone^  est  plus  qu'improbable. 
Quelques  auteurs  contemporains  l'ont  acceptée  sans  ré- 
serve en  s'appuyant  uniquement  sur  témoignage  de  Fia- 
court.  Ses  renseignements  sont  inexacts  sur  ce  point. 
Sainte-Marie  s'appelle  en  malgache  Noay  Borahy  (1),  et 
ses  habitants,  Ântanosy  (2).  Ce  nom  lui  viendrait,  dit  une 
légende  indigène  qu'on  trouvera  dans  mes  Contes  populaires^ 
malgaches  (3),  d'un  pêcheur  nommé  Borahy  qui  arriva  dans 
rile  porté  par  un  dauphin.  D'après  une  autre  tradition,  ce 
pêcheur  serait  musulman  et  fils  de  Imina  (4).  Flacourt 
dont  la  bonne  foi  et  la  probité  d'historien  n'ont  pas  à  être 
démontrées,  a  évidemment  rendu  Zafy  Borahy  par  Zaffe 
Ibrahim.  Son  orthographe  des  noms  malgaches  est  du  reste 
purement  phonétique  et  s'écarte  considérablement  de  l'or- 
thographe moderne.  Il  écrit  par[exemple  :  ^m/?anora/^  pour 
mpanoraira\  p,torah  ipoMv  fitoraka\  acolalau  pour  Aalalao; 
ioûapare  pour  toa-pary;  zaffe  cour  zafy.  Les  noms  propres 
sont  transcrits  plus  défectueusement  encore  :  Mangharac 
pour  Meflaraha/ca  ;  Mantsiatre  pour  Matsiatra  ;  Eringdranc 
pour  Arindrano  ;  Maiiatangh  pour  Manatamna  ;  Zoumando 
pour  Toimandao  ;  Matatane  pour  Matitanana.  La  traduc- 
tion de  Zaff'e  Ibrahim  par  lig?iée  d'Abraham  n'est  pas  sou- 

1.  Ile  de  Borahy. 

2.  Les  gens  de  Tile,  les  insulaires. 

3.  Paris,  1893,  in-S».  Le  dauphin,  p.  145-147. 

4.  Le  D'  Poulain  (Souvenirs  d'un  séjour  à  Sainte-Marie  de  Mada- 
gascar, p.  23)  dit  que  «  la  légende  la  plus  accréditée  est  celle  qui 
attribue  au  pécheur  Brouhaiie  (sic)  fils  d*lmina,  la  paternité  de  la 
colonie  des  Antenos-Brouhaîe  (Antanosy  Borahy)  la  première  qui 
foula  ce  rivage  de  Nossy  [sic)  Brouhaie  ».  Aucun  des  auteurs  con- 
temporains ne  mentionne  chez  les  indigènes  de  Sainte-Marie,  un  fait, 
un  indice  même,  qui  rappelle  leur  prétendue  origine  juive. 
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tenable  et  c'est  là  Forigine  de  la  prétendue  immigntiDi 
juive.  Certaines  coutumes  telles  que  la  circoncision  et  Vabs- 
tinonce  de  viandes  réputées  impures  qui  ont  été  priseii 
tort  pour  des  traces  de  judaïsme,  ne  sont  pas  personneUei 
aux  Israélites  mais  communes  à  tous  les  Sémites  (l)et9 
Borahy  rappelle  Thébreu  Abraham,  il  peot  être  ri^pprechè 
plus  vraisemblablement  encore  du  nom  arabe  Ibrfthtai 
f^\;i^.  Les  Antanosy  de  Sainte-Marie  sont  divisés  en  Mft 

clans  :  Zafiborahy  (2),  Zafinandriafohy  (3>,  Zafind  Raki' 
fofo(4),  Antaimahory(5),  Antàingaziza  (6),  Antaifasy  (7)  et 
Anlaimoaly  (8).  Les  noms  des  six  derniers  clans  n'ont  rien 
d'hébreu  ;  et  les  noms  propres  modernes  des  indigènes, 
tels  que  BotOy  Tsaravelo,  Rabe,  Rasoa  pour  ne  citer  que 
les  plus  communs,  sont  absolument  malgaches.  Les  Anta- 
nosy n'ont  retenu  aucun  de  ceux  que  cite  Flacourt.Le  grand 
historien  de  Madagascar  qui  n'a  jamais  habité  Sainte-Marie 
a  été  évidemment  mal  informé. 

Les  dates  des  deux  immigrations  arabes,  le  xii*  siècle 
pour  les  Zafind  Raminia  et  le  xvi*  pour  les  Zafîkazimambo, 
ne  me  paraissent  pas  davantage  acceptables.  Les  rensei* 
gnements  chronologiques  de  source  indigène  ne  peuvent 
être  admis  par  Thisloire  qu'autant  qu'ils  sont  confirmés 

1.  L*observaQce  du  samedi  reste  seule  inexplicable.  Je  dois  ajou- 
ter qu'il  n'en  demeure  aucune  trace  dans  les  mœurs  des  indigènes 
actuels. 

2.  Descendants  de  Borahy. 

3.  Les  descendants  {zafy)  du  prince  {andriana)^  court  (/b%),'de 
taille  peu  élevée. 

4.  Les  descendants  (zafy)  de  celui  qui  n'exhale  pas  d'odeur  (tiy 
fofona). 

5.  Les  geus  (venant  de,  originaires  de)  Mayotte. 

6.  Les  gens  (originaires)  de  la  Grande  CSomore« 

7.  Les  gens  (du  pays)  sablonneux  [fasy). 

8.  Les  gens  (originaires)  de  Mohéli^ 
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par  des  documents  authentiques  ou  que  les  faits  auxquels 
ils  se  rapportent  ont  eu  pour  témoins  des  voyageurs 
dignes  de  foi.  Les  Malgaches,  comme  tous  les  primitifs, 
n'ont  pas  la  notion  du  temps.  En  faisant  remonter 
l'arrivée  de  leurs  ancêtres  à  500  ou  150  ans  auparavant, 
les  Antanosy  contemporains  de  Flacourt  et  de  Maudave  ex- 
primaient en  chiffres  la  durée  d'une  période  assurément 
indéterminée  dans  leur  esprit.  Ils  ignorent  même  leur  âge  : 
des  vieillards  de  quatre-vingts  ans  en  déclarent  vingt- 
cinq;  et  des  hommes  de  trente  ans,  dix-huit  ou  quarante. 
Lies  tribus  de  la  côte  orientale  n'ont  que  deux  mots  pour 
indiquer  l'éloignement  d'un  événement  :  taloha  (autrefois, 
auparavant)  pour  la  période  contemporaine  ;  et  ta  loha  be 
(le  grand  autrefois,  les  temps  les  plus  reculés)  pour  tout  ce 
qui  est  antérieur.  Les  textes  publiés  ou  inédits  que  je  pos- 
s^e  ne  mentionnent  pas  autrement  l'époque  de  l'arrivée 
des  musulmans.  II  a  été  impossible  d'établirles  dates  exactes 
de  la  naissance  et  de  l'avènement  au  trône  de  Andrianam- 
poinimerina,  le  grand  chef  antimerina  fondateur  de  lady- 
nestie  qui  a  régné  à  Tananarive  pendant  plus  d'un  siècle; 
et  nous  ne  connaissons  l'année  de  sa  mort  que  parce 
qu'elle  a  été  retenue  par  des  Européens  qui  en  ont  été  té- 
moins. On  ignore  de  même  les  dates  de  l'arrivée  au  pouvoir 
et  de  la  mort  du  roi  Jean  René,  le  mpanjaka  mena  (1)  qui 
régnait  sur  les  Betsimisaraka  du  temps  de  Radama  P'.  J'ai 
cependant  personnellement  connu  à  Tamatave  de  vieux 
Malgaches  qui  avaient  vécu  auprès  de  lui.  Les  Antimerina 
et  les  Betsimisaraka  sont  pourtant  beaucoup  plus  avancés 
en  civilisation  que  ne  l'étaient  au  xyi**  siècle  et  ne  le  sont 
encore  de  nos  jours,  les  Antanosy  de  Fort-Dauphin.  Ceux- 
ci  ont  perdu  jusqu'au  souvenir  de  l'occupation  française 

1.  Le  roi  rouge.  Voir  V^  partie,  loc.  cit.y  p.  124,  note  1. 
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qui  n'a  cosse  qu'en  1814  après  avoir  duré  pendant  près  de 
deux  siècles. 

Si  les  dates  rapportées  par  Flacourt  et  Maudave  pour 
ne  citer  que  ces  deux  voyageurs,  ne  proviennent  pas  d'une 
source  assez  autorisée  pour  qu*on  puisse  les  admettre,  le 
fait  môme  des  immigrations  musulmanes  n'est  pas  douteux. 
L'alphabet  arabe  qui  est  en  usage  dans  la  plupart  des  tribus 
du  sud-est,  et  les  traces  d'islamisme  constatées  chez  ces 
tribus  et  celles  du  nord  et  de  l'ouest  dont  j'ai  parlé  an 
chapitre  III,  en  témoignent  suffisamment  :  <(  Il  me  semble 
probable,  dit  M.  Grandidier  cité  par  M.  Max  Lcclerc, qu'il 
y  a  eu,  comme  le  dit  Flacourt,  deux  immigrations  succes- 
sives d'Arabes,  à  plusieurs  siècles  d'intervalle,  Tune  venant 
de  la  côte  de  Malabar,  l'autre  de  la  côte  orientale  d'Afri- 
que (1).  ))  Je  crois  volontiers  avec  M,  Grandidier  que  les  pre- 
miers musulmans  sont  arrivés  à  Madagascar  par  la  côte 
orientale  d'Afrique.  Cet  itinéraire  est  même  le  seul  qui  s'im- 
pose. Les  Arabes  avaient  conquis  Anjouan  vers  le  milieu  du 
vm*'  siècle.  Cette  île  n'est  qu'à  soixante  milles  environ  de 
Mayotte,  la  quatrième  Comore,  et  à  deux  cent  cinquante 
milles  dcMajunga.  Les  conquérants  d'Anjouan  qui  venaient 
de  Zanzibar,  de  l'Ile  Mafia  ou  seulement  du  cap  Delgado 
avaient  dû  franchir  une  dislance  double  ou  tout  au  moins 
égale,  suivant  le  lieu  d'embarquement,  pour  se  rendre  aux 
Comores.  L'existence  de  Madagascar  était  certainement 
connue  des  habitants  de  l'ancien  archipel  Zendji  te:  et  il 
est  très  vraisemblable  que  les  Arabes  sont  entrés  en  re- 
lations avec  la  Grande  Terre  peu  de  temps  après  la  prise 
del'tle  voisine.  De  là,  en  suivant  la  côte,  ils  tournèrent  le 
cap  d'Ambre  et  descendirent  dans  le  sud  jusqu'à  Fort- 

1.  Max  Ltclerc,  Les  peuplades  de  Madagascar  A^àns,iSHl,  in-8', 
p.  37. 
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Dauphin.  Quelques  traditions  des  tribus  du  sud-est  nous 
ont  en  effet  conservé  le  souvenir  de  ce  voyage  et  font  men- 
tion de  différentes  escales  de  leurs  ancêtres,  venus  (Tau 
delà  de  la  mer^  sur  la  côte  orientale  de  la  grande  île  afri- 
caine. Ces  mêmes  .traditions  donnent  généralement  La 
M ekke  et  Médine  comme  point  de  départ  des  migrations 
arabes.  L'indication  est  évidemment  inexacte;  mais  lares- 
ponsabililé  en  remonte  peut-être  aux  immigrants  musuli- 
mans  qui  dans  un  but  de  propagande  facile  à  comprendre 
se  seraient  donnés  comme  Mekkois  et  envoyés  du  Chef 
des  Croyants.  Il  n'est  pas  impossible  qu'ils  aient  affirmé  à 
leurs  prosélytes  qu'ils  arrivaient  directement  des  villes 
saintes  de  Flslâm  et  avaient  reçu  leur  mission  du  khalife 
lui-même.  Cette  hypothèse  expliquerait  la  légende  zafi- 
kazimambo  dont  le  texte  est  en  contradiction  avec  This- 
toire.  Les  Antaimorona  et  leurs  compatriotes  qui  avaient 
entendu  exalter  par  les  Arabes  LaMekke,  /a  mère  des  dtés{l)f 
et  Médine,  la  ville  du  Prophète,  r illuminée  {2) y  ont  pu  éga- 
ment  en  cédant  à  un  sentiment  commun  à  bien  des  nouveaux 
convertis,  revendiquer  l'honneur  d'avoir  été  islamisés  par 
le  Prophète  Moh'ammed,  Fatima,  sa  (îlle,  son  cousin  'Ali 
ou  par  des  Mekkois,  et  donner  ainsi  une  illustre  origine 
à  leurs  premiers  ancêtres.  Des  légendes  identiques  font 
descendre  de  'Aqil,  fils  du  khalife  'Ali,  la  dynastie  qui  ré- 
gnait au  Ilarar  aux  xiV  et  xiv''  siècles»  et  attribuent  la  con- 
struction de  la  mosquée  de  Canton  à  Ouahb  Abi  Kebcha, 
oncle  maternel  du  Prophète  (3). 

J'ai  qualifié  les  immigrants  musulmans  d'Arabes.  Ce 

1.  Kasimirski,  Le  Koran,  /oc.  cit. y  p.  xxx. 

2.  Ihid,,  p.  XXVII. 

3.  Cf.  rarticle  critique  de  M.  Hené  Basset  sur  les  brochures  de 
M.  Max  Leclerc,  BuUeiin  de  la  Soc.  géog.  de  tEslj  1888,  2*»  et 
3^  trimeslres,  p.  336.  Nancy. 
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mol  doit  être  pris  dans  son  acception  la  plus  large,  qaeje 
lui  ai  donnée  dans  le  chapitre  précédent.  Les  musulmans 
venus  à  la  côte  sud-est  parlaient  Tarabe.  Le  nombre  m- 
sidérable  de  racines  arabes  passées  dans  les  Yocabulâîres 
anakara  et  antambahoaka  ancien  en  est  une  preuve  incon- 
testable. 11  n* y  a,  d'autre  part,  aucune  trace  de  raciitts 
bantou.  Les  Souahili  ouïes  Gomoriens  n'ont  donc  jamais 
atteint  la  côte  orientale  ;  mais  comme  je  le  démontrerai 
plus  loin,  ils  ont  remplacé  les  Arabes  à  la  côte  ouest  où 
leur  langue  s'est  imposée  dans  tous  les  ports  et  a  fourni 
de  nombreux  vocables  aux  dialectes  antankarana  et  sa- 
kalava. 

L'alphabet  arabe  adopté  par  les  Ântaimorona  vient 
confirmer  cette  théorie.  Les  Souahili  de  Zanzibar  et  iei 
Gomoriens  qui  emploient  également  les  lettres  arabes 
transcrivent  : 
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Tableau  de  transcription  en  caractères  arabes  des  lettres  équiva- 
lentes dans  les  dialectes  Bantons  de  Zanzibar  et  des  Gomoies  et 
le  dialecte  Antaimorona. 


ZANZIBAR 

ANGAZIDJA  OU 
ORANDB  COHOKB 

ANJOUAN 

ARTAiaORONA 

i 

^ 

v^ 

^ 

"•" 

o,  ou,  u 

J 

J 

J 

>  ^. 

d 

ù 

^ 

i 

• 

n 

J 

0 

0 

Mt 
«M                     «M 

9                                             % 

P 

• 

• 

V 

•M 

s 

cr 

u- 

w 

cr  'u* 

t 

m 

m 

m 

• 

V 

• 

J 

z 

• 

J 

• 

• 

• 

dr 

J 

J 

9       Jtf    m       y 
S»      4t     ^ 

tr 

• 

•  • 

i  '->  •->  ^i 

ts 

(^'.«^ 

>• 

ag,  g  dur 

•                 •• 

• 

• 

• 

ij,  g  doux 

t 

t 

E 

dz,j 

• 

• 

• 

Z> 
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Le  p  par  ^  ou  ^».  Exemples  : 


•  X  • 


Zanzibar  :  /. t-^  hapana,  ne  pas. 
Anjouan  :    j-^  mpindri^  demi. 


V 


Le  V  par  ^.  Exemples  : 

Zanzilmn     Jl-â-Jj  /tanavalo;    ^^^^j  Hanaivo  {i), 

La  double  consonne  /r  s'écrit  s^.  Exemple  : 

Anjouan  :    jJJLj  ntrandarw  (2),  six. 

f/r  se  transcrit  par  j.  Exemple  : 

Anjrazidja  :    j^jJ  ndrandarw,  six. 

/.y  se  transcrit  par  ^  et  vi^.  Exemples. 

Ang^azidja  :     ^^r^  ntsanw,  cinq. 

^j^  tswmwni,  huitième. 

En  antaimorona  les  transcriptions  sont  différentes. 
P  se  transcrit  par  ^  ou  ^.  le  y^  arabe  surmonté  de 

«M 

deux  terhdidj  ou  Fun  au-dessus  et  Fautre  au-dessous. 
Exemples  : 

c  i    ^  ex    s 

i-f  tompo^  maître.         ^r^  P^^^^f  tabac. 


Le  j  avec  un  fatha  et  un  /r^^m,  un  tanouin  ou  deux  ^ecA- 
did,  se  prononce  rfr  et  tr.  Exemples  : 

1 .  Ces  noms  sont  extraits  de  documents  ofliciels  du  commence- 
ment de  ce  siècle. 

2.  Ce  k1L>  est  unique   dans  TOcéan  Indien  musulman  el  ne  se 
trouve  qu  a  Anjouan. 
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Ljlij»^  fandramanana,  philtre.  j  ii  andro^  jour. 


^j\  andnjy  pilier.  J,^*'  antitray  vieux. 

uj-jj  irozona^  baleine.  b-^  mitrena,  beugler. 


^^  satria^  parce  que.        jjJL^  mitondray  apporter. 

^Aa»  hodilryy  sa  peau. 


/5  s'écrit  c^.  Exemples  : 

çJ\  antsijy  hachette.  ^-ij  rat$yy  mauvais. 


>  ■  "■;■■>»  sabotsj/y  samedi. 

Le  o  n'existe  pas  en  anlaimorona. 

Le  vJL'  est  ordinairement  remplacé  par  son  emphatique 
i>  qui  ainsi  que  ^  et  ^  prend  un  point  au  dessous  pour  les 
distinguer  des  i,  j^  et  t.  Exemples  : 

jll»  <any,  terre.  j-4>4>  c^  milotOy  piler. 


v3> 

j!5  daï'a,  palmiernain.  ^c-*'?  diAj/,  danse. 

^  sazy,  amende. 


••   • 


Le  V  se  transcrit  par  ^.  Exemples  : 


^y  y^ 


y\^  vatOf  pierre.        \jJ  lava^  long. 
Ujj  ravinay  feuille. 

Le  j  s'emploie  également  avec  sa  prononciation  arabe. 
Exemples  : 

^jL»  mavo,  jaunfttre.  Jg^j  or?/,  tubercule. 


4^     ^     .  ^*'* 


Ijj-»  Aova,  roturier.  ^^  /owa,  héritage. 
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Le  son  ng  qni  se  transcril  quelquefois  en  souahili  de 
Zanzibar  par  ^,  se  transcrit  par  ^  aux  Gomores  et  sur  la 
côte  sud-est.  Exemples  : 

Zanzibar:         liLs-^  nidjanga,  Majunga. 
Angaiidja  :         Sr^  ngamolo^  j*écris. 
—  J-^  4JLw»  mengo  mili^  vingt. 

Anjonaii  :  ^JLJl  angiha^  écris. 


• 
^ 


fc  -f  X,  • 


Âjj  tangoUf  mien. 

Antaimorona  :    J.x^L^  mamango,  battre  quelqu'un. 

i-j  bingo,  bancal. 


c  J 


..  ^ 


iMo  tongony  son  pied. 


Le  ^  qui  en  souahili  de  Zanzibar  et  en  angazidja  traduit 
un  dj  mouillé  ;  un  ff  doux,  comme  dans  geai^  k  Anjouan  où 
il  sVïcrit  -;,se  prononce  z  ou  dz  on  antaimorona. Exemples  : 


ZanzîlMir  :  ^^  tnadji^  eau. 

>»  ^^  ngwdja^  Zanzibar. 


•     • 


An(pizidja  :  ^jjL  Angazidjay  Angazidja. 

»  Jj-jcaI  *  ^'  ngamdjohota,  j'écrirai. 

Anjooan  :  ^^  mogea^  un. 


» 

^  geanay  cent. 

Antaimorona  : 

^--.-a.  jabora^  graisse. 

» 

U»j-a.t  an-jotna^  au  marché 

» 

^..a.!  ezoo,  maintenant. 
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Le  ^  se  prononce  toujours  i  dans  les  dialectes  bantons 
et  souvent  z  en  antaimorona.  Exemples  :  t  . 


Zanzibar  : 

^ji  iéiéy  lui. 

« 

jJ  ninù  nous. 

•  • 

Angazidja  : 

4-^  iahangwy  mien. 

« 

aJ^  iahahoy  lien. 

Anjonan  : 

à^  iaho.  tien. 

M 

« 

A^  iahé,  sien. 

Antaimorona  : 

i,  J  y              . 

y^^  zanOj  moi. 

a 

^^-Lj  za/*^,  descendant. 

^t  tfzy,  lui. 

Il  ressort  des  exemples  qui  précèdent  que  Talphabet 
antaimorona  n'a  avec  les  alphabets  de  Zanzibar  et  des  Co< 
mores  qu'une  seule  lettre  commune,  le  l,  pour  traduire 

le  son  Tiff.  Toutes  les  autres  lettres  créées  pour  la  trans- 
cription des  consonnes  que  ne  possède  pas  Tarabe  sont 
différentes.  Les  modifications  phonétiques  du  ^,  en  avan- 
çant vers  Testy  méritent  une  mention  particulière.  Le  dj 
arabe  devient  dië  en  souahili  de  Zanzibar  et  en  angazidja  : 
ff  doux  en  anjouanais  et  :;  ety  {dz)  en  malgache.  Les  mo- 
difications de  la  consonne-voyelle  ^  ne  sont  pas  moins 

intéressantes  :  l'arabe  ^^;:r»^  iasmîn^  jasmin,  devient  fjrr^ 
djasmin  en  souahili  de  Zanzibar  et  en  anjouanais  ;  et  jasi- 
miny  et  zasiminy  en  malgache.  Il  disparaît  eA  angazidja 
oîi  nous  trouvons  la  forme  asmin.  Les  exemples  de  trans- 
cription différente  de  lettres  identiques  viennent  con- 
firmer l'opinion  précédemment  émise  que  les  immigrants 
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masulmans  à  la  côte  sad-est  étaient  des  musulmans  arabes 
el  non  des  Souahilis  de  Zanzibar  ou  des  Ciomoriens.  Les 
Bantous  n^auraient  certainement  pas  créé  de  nouvelles 
lettres  pour  transcrire  des  sons  malgaches  qui  existent 
dans  leurs  dialectes  et  pour  lesquels  ils  avaient  adopté  déjà 
une  transcription. 

La  distance  entre  Suez  et  Aden  pour  ne  prendre  que  les 
deux  points  extrêmes  de  la  mer  Rouge,  et  Madagascar  est 
considérable.  Suez  est  à  3.250  milles  marins  du  cap 
d'Ambre,  3.645  milles  de  Tamatave,  3.855  milles  de  Ma- 
nanjary  et  4.100  milles  de  Fort-Dauphin  (1).  Aden  est  à 
1 .940 milles  du  cap  d'Ambre,  2.335  de  Tamatave,  2.545mil- 
les  de  Mananjary  et  2.790  milles  de  Fort-Dauphin.  Ces 
distances  sont  infranchissables  d'une  seule  traite  par  des 
voiliers  de  faible  tonnage,  commandés  par  des  gens  coura- 
geux mais  ignorants  et  complètement  dépourvus  d'instru- 
ments d'observation.  Les  boutres  de  l'Oman  et  du  nord  de 
la  côte  occidentale  de  l'Inde  vont,  il  est  vrai,  directement  sur 
la  côte  N.-O.  de  Madagascar  et  accomplissent ,  quelquefois  en 
un  mois,  un  parcours  d'environ  2.400  milles.  Mais  ces  bâ- 
timents naviguent  avec  la  mousson  de  nord-est  et  retour- 
nent à  leur  point  de  départ  avec  la  mousson  de  sud-ouest 
suivante.  En  admettant  même  que  les  marins  arabes  après 
avoir  descendu  la  mer  Rouge  el  passé  le  détroit  de  Bab  el- 
Mandcb,  aient  longé  la  côte  septentrionale  du  pays  des  Ço- 
mali  (2)  jusqu'à  Guardafui,  par  1 2^  de  latitude  nord,  et  qu'ils 

1.  Ces  distances  sont  évaluées  sur  les  itinéraires  suivis  par  les 
paquebots-poste  de  la  Compagnie  des  Messageries  maritimes. 

2.  «  Kanbalou,  dit  M.  Grandidier,  loc.  cit.,  p.  12  et  13,  est  certaine- 
ment Tune  des  Comores,  peut-être  Anjouan  qui  est,  depuis  long- 
temps^ habité  par  des  Arabes  ;  et  Madagascar  est  le  pays  de  Dja- 
founa  qui,  avec  celui  de  Berbera,  forme  le  canal  de  Berberi  ou 
Mozambique.  »  L'assimilation  est  inexacte.  Le  canal  ou  bras  de  mer, 
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niaient  pris  la  haaté  mer  qu'à  partir  da  cap^  la  distance 
entre  ce  dernier  point  et  le  cap  d'Ambre,  par  12*'  de  lati- 
tude sud,  est  encore  de  1.450  milles.  Le  cap  Guardafui  et 

dont  parle  Maçoudi  [Les  Praines  d'or^  1. 1,  chap.  x,  traduction  Bar- 
bier de  Meynard  et  Pavet  de  Courteille,  Paris,  in-8%  1861,  p.  232), 
connu  des  marins  de  V  'Oman  et  de  Sirâf  du  golfe  Persique,  sous  le 
nom  de  Berberi  ou  plutôt  de  mer  des  pays  de  Berbérah  et  de  Dja^ 
founa  désigne  non  pas  le  canal  de  Mozambique  niais  le  golfe  d'Aden. 
Cette  mer  était  ainsi  appelée  du  nom  de  Berbérah,  la  principale  ville 
de  la  côte  Çomalie  septentrionale.  «  Berbérah,  dit  Abou  '1-Féda  {Géo- 
graphie,  t.  II,  1"  partie,  Paris,  1848,  p.  231-232),  est  d'après  le  Ca- 
noun,  par  le  55^  degré  de  longitude  et  le  2*"  degré  de  latitude  ;  d'après 
Ibn  Sa'îd,  par  le  68'  degré  de  longitude  et  le  6^  degré  et  demi  de 
latitude  septentrionale,  Berbérah  est  la  capitale  d'un  pays  qui  porte 
le  même  nom,  hors  du  premier  climat.  Suivant  Ibn  Sa'ïd,  Berbérah 
est  le  chef-lieu  du  pays  des  Barabras  (Barâber).  La  plupart  des  ha- 
bitants ont  embrassé  Tislamisme...  »  a  Berbérah,  dit  Yaqout  [lacuCs 
geographisches  Wôrterbuch^  éd.  Wûstenfeld,  tome  II,  Leipzig,  1867, 
p.  977-978),  est  une  ville  située  entre  TAbyssinie,  le  pays  des  Zendjs 
et  le  Yémen,  sur  le  rivage  de  la  mer  du  Yémen  et  des  Zendjs... 
Kl  H'asan  ben  Ah'med  ben  Yaqoub  el-Hamadâni  le  Yéménite  ra- 
conte ce  qui  suit  :  Parmi  les  îles  qui  avoisinent  le  rivage  du  Yémen 
est  celle  de  Berbérah,  à  l'extrémité  des  rivages  d'Abyan.  Elle  s'avance 
dans  la  mer  vers  Aden,  du  côté  du  lever  de  Canope,  dans  la  direc- 
tion du  Levant  :  on  a  en  face  de  soi  la  montagne  de  fumée^  c^est-à- 
dire  Vile  de  Soqoutara  (Socotora).  »  «  Après  être  parti  d'Aden,  dit 
Ibn  Batoutah  (  Voyages  d'Ibn  Batoutahy  trad.  Defrémery  et  Sangui- 
netti,  Paris,  1854,  in-8**,  t.  II,  p.  179-180),  je  voyageai  par  mer 
durant  quatre  jours,  et  j'arrivai  à  la  ville  de  Zeila^  C'est  la  capitale 
des  Berhérah,  peuplade  de  noirs  qui  suit  la  doctrine  de  ChàG'y.  Leur 
pays  forme  un  désert  qui  s'étend  l'espace  de  deux  mois  de  marche, 
à  commencer  de  Zeila'  et  en  finissant  par  Makdachaou  (Magadoxo).  » 
Edrisi  mentionne  Berbérah  sans  donner  aucun  détail  sur  le  pays. 
«  H  n'y  a  guère  à  ajouter  (G.  Ferrand,  Notes  de  Grammaire  Ço- 
malie, Alger,  1886,  in-8'',  p.  8)  aux  citations  précédentes,  pour  être 
à  peu  près  complet,  que  les  deux  vers  de  Maçoudi  [loc.  Cî7.,)  sur  la 
mer  de  Berbérah  et  un  court  passage  d'Imrou'lqals,  ce  dernier  d'une 
assez  grande  importance  au  point  de  vue  historique  et  géographique, 
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la  pointe  d'Ambre  se  trouvant,  à  un  degré  près,  sons  la 
même  méridien,  aucune  des  deux  moussons  n'est  suffisam- 
ment favorable  pour  la  traversée  de  l'Océan  Indien  (1).  Ia 
périodicité  de  ces  vents  était  connue  dès  l'an  50  de  notre 
ère  et  fut  utilisée  pour  la  première  fois  par  le  navigateur 
romain  Hippalus  (2).  Les  Arabes  qui  d'après  l'auteur  du 
Périple  de  la  mer  Erythrée,  fréquentaient  la  côte  orientale 
d'Afrique  depuis  une  haute  antiquité  (3),  n'en  ignoraient 

puisqu'il  nous  apprend  que  ces  pays  étaient  connus  des  Arabes  an 
temps  du  paganisme.  Abou  '1-Qasim  Firdousi  {Livre  des  Rois^  trad. 
Mohl.,  7  vol.,  Paris,  1878,  in-Ss  t.  II,  p.  1-2)  parle  d'une  expédi- 
tion de  Ke!kaou8,  roi  des  Perses,  dans  le  Berbéristan,  c'est-à-dire  le 
royaume  de  Berbérah.  Il  serait  très  difGcile  de  préciser  à  quelle 
époque  eut  lieu  la  conquête  de  Berbérah  par  le  roi  Keîkaous  ;  car  œ 
monarque  peut  être  considéré  comme  un  personnage  mythologiqae 
remontant  à  l'antiquité  la  plus  reculée.  y>  Ces  extraits  indiquent 
très  nettement  que  Berbérah  qui  a  donné  son  nom  à  la  mer  qui  la 
baigne,  est  la  ville  çomalie  du  Golfe  d'Aden,  actuellement  encore 
existante.  Aucun  centre  de  ce  nom  n'a  du  reste  été  signalé  dans  la 
partie  de  la  côte  orientale  d'Afrique  devenue  la  Capitainerie  de 
Mozambique.  La  dénomination  adoptée  par  M.  Grandidier  {loc.  cit,^ 
p.  13  et  note  5)  de  canal  de  Berberi  ou  Mozambique,  pays  de  Berbert 
ou  Mozambique  n*est  donc  pas  à  retenir,  car  elle  n'est  point  jus- 
tifiée. L'assimilation  de  Madagascar  avec  Djafouna  n'est  pas  davan- 
tage acceptable.  Le  nom  arabe  ^J^-La.  n*est  probablement  qu'une 
oblitération  de  ^iy  ^  ou  ^y^  qui  désigne  le  cap  au  sud  de  Guar- 
dafui,  Râs  H'âfoun. 

1.  Les  boutres  de  P 'Oman  et  de  l'Inde  qui  se  rendent  directement 
à  Madagascar  sont  pourvus  d'instruments  d'observation  que  ne  pos- 
sédaient ou  n'utilisaient  pas  les  marins  des  premiers  temps  de  l'is- 
lâm. 

2.  Reinaud,  Relation  des  voyages  faits  par  les  Arabes  et  les  Pet' 
sans  dans  Plnde  et  à  la  Chine  dans  le  ix^  siècle.  Paris,  2  vol.  petit 
in-8%  1845,  t.  I,  p.  xxx. 

3.  Cf.  Codine,  loc.  cit.^  p.  58.  c  Un  siècle  et  demi  environ  avant 
Jésus-Christ,  dit  M.  Grandidier  {loc.  cit.,  p.  11,  note  1),  les  Arabes 
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pas  Fexistence.  Ils  n'auraient  donc  pas  tenté  de  se  rendre 
directement  à  Madagascar,  s'ils  en  eurent  jamais  Tinlen- 
tion,  alors  qu'il  leur  était  si  facile  d'y  arriver  par  la  côte 
d'Afrique,  en  faisant  escale  chez  leurs  coreligionnaires  de 
Mogadicho,  Barawa,  Mlindi,  Mombassa,  Pemba,  Zanzibar 
et  les  Comores.  Les  1.000  milles  qui  séparent  Mojanga  de 
Fort-Dauphin  pouvaient  être  alors  franchis  sans  difficulté 
en  suivant  la  côte  nord-ouest  jusqu^au  cap  d'Ambre  et  en 
descendant  ensuite  la  côte  orientale.  La  religion  musul- 
mane qui  s'était  propagée  en  Afrique  dès  les  premiers 
jours  de  Tislâm  et  avait  été  apportée  aux  Comores  par  les 
conquérants  arabes  vers  l'an  750,  ne  dut  pas  tarder  à  être 
introduite  chez  les  Sakalava  de  l'ouest  d'abord,  les  Antan- 
karana  du  nord  ensuite  ;  et  enfin  chez  les  tribus  du  sud- 
est.  Cette  hypothèse  en  l'absence  de  documents  portant 
date,  est  extrêmement  vraisemblable,  mais  reste  cependant 
une  hypothèse.  L'islamisation  des  tribus  maritimes  mal- 
gaches est  un  fait  acquis,  indéniable,  basé  sur  des  preuves 
d'une  authenticité  absolue;  mais  la  date  à  laquelle  elle 
eut  lieu  reste  incertaine.  Les  historiens  et  géographes 
arabes  ne  nous  fournissent  aucune  indication  à  ce  sujet  (1). 

vendaient  aux  Grecs  des  denrées  qu'ils  leur  donnaient  comme  pro- 
venant du  Yémenymais  qu'en  réalité  ils  allaient  chercher  dans  Tlnde 
et  en  Afrique.  —  Ptolémée,  dans  sa  Géographie^  dit  que  les  mar- 
chands de  l'Arabie  Heureuse  trafiquaient  sur  la  côte  de  l'Afrique  jus- 
qu'à Rhaptum.  > 

1.  Madagascar  me  paraît  cependant,  avec  M.  Godine  {loc.  cit.^ 
chap.  lu,  p.  84)  et  quelques  auteurs  portugais  du  xvi^'  siècle,  pou- 
voir être  assimilé  à  l'ile  Qomr  de  El-Edrisi,  Ibn  Sa'ïd  et  Yaqout. 
D*après  M.  Grandidier  (loc.  cit.,  p.  15  note  3  et  p.  38  note  a),  le 
nom  de  Comore  viendrait  non  pas  de  l'arabe  w^£)),  mais  du  bantou 
«  ko,  particule  locative,  et  moro^  feu,  deux  mots  koa  [makua)  qui 
signifient  là  où  il  y  a  le  feu^  là  où  il  y  a  un  volcan.  >  Il  n'y  a  là 
qu'une  simple  coïncidence,  car  le  nom  de  Qomr  n'était  et  n'est  en- 
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Les  navigateurs  portugais  qui  ont  découvert  la  grande  lie 
africaine  y  ont  constaté  la  présence  de  musulmans.  Leor 
arrivée  doit  donc  se  placer  entre  Tannée  de  la  prise  d'A»- 
jouan^  au  milieu  du  viii*  siècle^  et  la  fin  du  xv*,  mais  au- 
cune époque  ne  s'impose  particulièrement  parmi  les  sept 
cent  cinquante  ans  qui  se  sont  écoulés  entre  ces  deux 
dates  extrêmes.  S'il  est  probable  que  peu  de  temps  après 
avoir  soumis  les  Zendjs  d'Anjouan,  les  Arabes  aient  occupé 
Mojanga  distant  seulement  de  190  milles  de  Mayotte,  il 
serait  imprudent  de  pousser  la  conjecture  plus  loin  et  de 
supposer  qu'ils  ont  immédiatement  entrepris  un  voyage 
de  circumnavigation  autour  de  Madagascar.  Les  600  milles 
de  côte  occidentale  entre  le  cap  d'Ambre  et  Morondava 
étiraient  un  champ  suffisant  de  découverte  et  de  pro- 
sélytisme pour  qu'ils  y  aient  séjourné  un  certain  temps 
avant  de  songer  à  se  rendre  dans  Test. 

J'ai  donné  les  motifs  qui  me  font  repousser  les  dates 
acceptées  par  Flacourl;  en  l'absence  complète  d'indica- 
tions précises  ou  même  douteuses,  je  n'ai  pas  à  en  propo« 
ser  d'autres.  Il  me  semble  cependant  possible  d'admettre 
que  les  Arabes  partis  d'Anjouan  vers  la  fin  du  viii*  siècle, 
ont  pu  arriver  à  la  côte  sud-est  avant  la  première  moitié 
du  xii%  antérieurement  par  conséquent  à  l'époque  men- 
tionnée par  Flacourt  pour  la  première  immigration  Zafiod 
Raminia.  C'est  la  seule  hypothèse  qui  me  paraisse  pe^ 
mise(l). 

core  appliqué  à  certaines  tles  de  TOcéan  Indien  que  par  des  étnn- 
gers,  et  aucun  des  insulaires  de  Tune  des  Ck)moreB  ne  désignait  ni 
ne  désigne  ainsi  son  île  où  les  autres  îles  de  rarchipel. 

1.  K  Darafify,  Thomme  aux  joues  jaunes  comme  le  fruit  du  dara^ 
dit  M.  Grandidier  (loc.  cit.,  p.  105,  note  a),  est,  en  réalité,  la  per- 
sonniGcation  des  premiers  colons  arabes  venus  de  la  côte  Est  d'Afri- 
que à  Madagascar  au  x«  siècle,  et  les  combats  l^endaires  de  ce  géant 
se  rapportent  à  la  lutte  de  ces  nouveaux  venus  avec  les  indigènes 
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M.  Max  Leclerc  mentionne  dans  ses  Peuplades  de  Ma- 
dagascar (1),  une  migration  arabe  qui  partie  de  la  mer 
Rouge,  serait  allée  toucher  à  Mangalore,  sur  la  côte  de 
Malabar,  et  aurait  enfin  atterri  dans  le  sud  de  Matitanana 
vers  le  vu*  siècle  de  notre  ère.  Cet  itinéraire,  au  moins  dans 
sa  dernière  partie,  n'a  pas  pu  être  effectué  pendant  le 
i***  siècle  de  l'hégire.  Madagascar  a  été  découvert  par  les 
Portugais  en  1492  d'après  Souchu  de  Rennefort;  en  1506 
d'après  un  document  officiel  portugais;  et  Matitanana  fut 
visité  pour  la  première  fois  par  Diego  Lopes  de  Segueira 
en  1509  (2).  Les  renseignements  fournis  par  les  premiers 
géographes  arabes  sur  les  îles  de  la  mer  des  Zendjs, étaient 
inutilisables  pour  des  marins.  Il  est  donc  certain  que  si  les 
Arabes  établis  ou  naviguant  sur  la  côte  orientale  d'Afrique 
ont  pu  connaître  la  côte  occidentale  de  la  grande  tle  afri- 
caine dès  le  vni''  siècle,  ceux  qui  faisaient  les  voyages  de 
Fesl,  dans  T'Oman,  le  golfe  Persique  et  les  Indes,  igno- 
raient incontestablement  l'existence  de  Madagascar. 

Les  relations  commerciales  entre  le  golfe  Persique, 
r'Oman,  la  côte  occidentale  de  l'Inde  et  la  côte  orientale 
d'Afrique  remontent  à  l'antiquité  (3). Commencées  parles 
Phéniciens,  elles  furent  continuées  par  les  successeurs 
d'Alexandre,  les  Ptolémées  qui  fondèrent  des  lieux  de  re- 
lâche jusque  dans  le  Zendjbar,  et  les  Séleucides  qui  s'éta- 
blirent dans  les  îles  et  sur  la  côte  orientale  du  golfe  Per- 
sique. Quelques  siècles  plus  tard,  en  l'an  257  de  l'hégire 

personnifiés  par  Fatrapaitanana.  Cette  question  sera  étudiée  en  dé- 
tail dans  la  partie  historique.  »  J'ignore  sur  quelle  autorité  M.  Gran- 
didîer  semble  avoir  définitivement  adopté  la  date  du  x^  siècle. 

1.  Les  peuplades  de  Madagascar.  Paris,  1887,  in-S*. 

2.  Cf.  Grandidier,  loc.  cit.,  p.  210  et  T*  partie,  p.  55. 

3.  Cf.  Reinaud,  Relation  des  voyages  faits  par  les  Arabes  et  les 
PersanSy  p.  xxviii  et  suiv. 
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(870  OU  871  de  notre  ère),  raconte  Aboulféda,  la  ville  de 
Bassorah,  sur  le  Chatt  el-Arab^  était  prise  et  saccagée  par 
les  Zendjs  qui  occupaient  en  même  temps  la  Mésopotamie 
méridionale,  et  interceptaient  la  navigation  du  Tigre  el 
de  rEuphrate(l).  Ëdrisi  rapporte  également  qu^au  xn*" siè- 
cle, le  prince  de  l'île  de  Kichm,  dans  le  golfe  Persiqae, 
organisait  des  expéditions  maritimes  contre  les  Zendjs  et 
leur  faisait  beaucoup  de  captifs  (2).  Malgré  Tanciennetéet 
la  continuité  des  relations  entre  le  golfe  Persique  et  le  pays 
des  Zendjs,  Madagascar  reste  toujours  inconnu.  Le  cap 
d'Ambre  n'est  cependant  qu'à  environ  six  degrés  de latitade 
au  sud  de  Zanzibar  et  à  dix  degrés  de  longitude  du  continent 
africain, et  le  cap  Saint-André  àseulement  quatre  degrésda 
Mozambique.  Les  généraux  du  prince  de  Kichm  avaientpu 
entendre  parler  d'une  terre  voisine  de  celle  des  Zendjs; 
ces  derniers  en  avaient  peut-être  signalé  l'existence  aux 
Arabes  de  l'Iraq  et  du  Djezirah,  mais  sous  une  forme  si 
vague  et  si  imprécise  qu'il  n'en  est  fait  mention  par 
aucun  des  chroniqueurs  arabes,  sédentaires,  comme  Abou 
Zaid  né  dans  le  Farsistan  dans  la  seconde  moitié  du 
IX''  siècle  et  vivant  à  Bassorah  au  commencement  du 
x""  (3);  ou  voyageurs,  comme  Maçoudi  qui  avait  voyagé 
chez  les  Zendjs  et  se  trouvait  dans  le  Chatt  el-Arab  en 
016  de  notre  ère.  Il  est  hors  de  doute  qu'ils  n'auraient 
pas  manqué  de  signaler  dans  leurs  relations  la  nouvelle 
terre  récemment  découverte  par  leurs  coreligionaires. 
Enfin  si  les  Arabes  émigrés  dans  la  région  comprise  entre 
le  cap  d'Ambre  et  Morondava,  conservaient  le  contact 
avec  les  Gomores  et  Zanzibar  et  pouvaient  fournir  d'utiles 


t.  Cf.  Reinaud,  loc,  cit.^  p.  cxix. 

2.  Cf.  Codine,  loc,  cit.,  p.  58. 

3.  Cf.  Reinaud,  loc.  cit.y  p.  xv  et  suiv. 
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renseignements  à  leurs  compatriotes  restés  dans  ces  lies, 
1  leur  était  difficile,  sinon  impossible,  de  rester  en  com- 
uunication  avec  les  musulmans  émigrés  dans  le  sud-est. 
La  côte  orientale,  la  côte  cm  vent^  est  presque  inabordable 
pendant  cinq  mois  de  Tannée.  De  novembre  à  mai,  de 
fréquents  raz  de  marée  et  des  cyclones  d'une  violence 
inouïe  (1)  rendent  la  navigation  à  la  voile  extrêmement 
dangereuse.  Au  lieu  des  baies  profondes  et  sûres^  décou- 
pées comme  à  plaisir  dans  rAntankarana,  Tlboina  et  TAm- 
bongo,  près  de  six  cents  milles  de  côte,  d'Antongil  à  Fort- 
Dauphin,  d'aspect  uniforme,  sans  abri  ni  ports;  des  rades 
foraines  battues  par  la  mer  du  large  ;  de  nombreux  récifs 
de  coraux  et  des  courants  en  tous  sens  qui  atteignent 
jusqu'à  cinq  nœuds  à  l'heure  (2).  Grâce  à  la  vapeur,  aux 
cartes  marines  et  aux  instruments  nautiques  dont  nous 
disposons  depuis  quelques  années  seulement,  ces  diffi- 
cultés peuvent  être  en  partie  surmontées  ;  mais  les  marins 
des  premiers  temps  de  l'islam  devaient  rester  impuis- 
sants, malgré  leur  courage  et  leur  ténacité,  devant  un  tel 
ensemble  de  circonstances  défavorables. 

La  plupart  des  traditions  historiques  du  sud-est  rap- 
portent que  les  immigrants  musulmans  s'installèrent  dans 
le  pays  et  y  firent  souche.  Ils  furent  donc  cordialement 
accueillis,  ou  tout  au  moins  acceptés  sans  opposition  (3). 

1.  Les  22  février  1888  à  Tamatave  et  1893  à  Mananjary  le  baro- 
mètre est  descendu  jusqu'à  735  (sa  hauteur  normale  moyenne  étant 
765)  pendant  deux  cyclones  qui  ont  ravagé  cette  partie  de  la  côte 
orientale. 

2.  Cf.  Océan  Indien.  Instructions  nautiques  sur  Madagascar  et  les 
îles  de  l'Océan  Indien  méridional^  n»  682.  Paris,  1885,  in-8",  passim. 

3.  J'ai  négligé  d'envisager  Thypothèse  de  la  conquête  de  la  côte 
orientale  par  les  musulmans.  Aucun  des  documents  indigènes  que 
j'ai  eus  à  ma  disposition  ne  permet  d'établir  une  telle  conjecture.  Je 
crois  donc,  malgré  la  légende  mythologique  des  combats  du  géant 
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Leur  établissement  devint  définitif  par  la  situation  prépon- 
dérante qu'ils  acquirent  dans  la  suite.  L'absence-  de  aa- 
sulmans  malgaches  entre  Mahanoro  et  le  cap  Ngontsyot 
cap  Est,  montre  du  reste  qu'ils  ne  s'étaient  ménagé  ni  e»* 
cale  ni  point  de  ravitaillement  dans  le  nord  el  qu'ils  avaient 
par  conséquent  interrompu  toute  communition  ayeclacôti 
occidentale.  Les  Arabes  qui  étaient  essentiellement  cabo- 
teurs, si  je  puis  ainsi  dire,  n'auraient  pas  entrepris  la  tra- 
versée directe  de  Matitanana  à  Vohémar  ou  Diego-Suarez^ 
par  exemple,  s'exposant  ainsi  à  faire  cinq  ou  six  cents 
milles  de  route  par  une  mer  très  dure,  sans  toucher  à  aa 
point  quelconque  de  la  côte.  La  religion  et  les  mœurs  des 
Betsimisaraka  qui  habitent  cette  région  intermédiaire  et 
sont  pariiculiërement  hospitaliers  et  peu  guerriers,  ne  pré- 
sentant aucune  trace  d'islamisme^  la  solution  de  continuité 
entre  le  nord-est  et  le  sud-est  n'est  donc  pas  douteuse.  U 
position  et  l'existence  même  de  Matitanana  étant  vraisem- 
blablement inconnues  des  Arabes  de  la  mer  des  Zendjs, 
étaient  également  ignorées  des  gens  de  T'Oman  et  de  la 
côte  de  l'Inde.  Mangalore  se  trouve  par  environ  13"*  de  lati- 
tude nord;  l'embouchure  du  Matitanana,  d'après  H.  Grao- 
didier,  par  22"*  24'45"  de  latitude  sud.  U  ne  me  parait  pas 
admissible  qu'un  voilier  parti  de  Mangalore  puisse,  afin 
d'arriver  accidentellement —  Matinanana  inconnu  ne  pou- 
vait être  le  but  du  voyage  —  dans  un  port  éloigné  de  plus 
de  4.500  kilomètres  à  vol  d'oiseau,  puisse  dériver  de  dix- 
huit  degrés  au  sud  de  la  latitude  de  Zanzibar  (pour  prendre 
un  point  fréquenté  par  les  marins  arabes),  et  venir  en 
môme  temps  trop  dans  Test  de  plusieurs  degrés  de  ion^* 
tude.  On  rencontre  au  nord  de  Zanzibar,  en  remontant  la 

Darafifi  (cf.  Grandidier,  loc,  cit,y  p.  105,  note  a),  qu'il  y  a  plutôt  in- 
fillration  ou  conquête  pacifique  qu'établissement  par  la  force  des 
armes. 
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côte  d'Afrique,  des  courants  portant  au  nord,  de  trois  et 
quatre  nœuds  à  l'heure.  Les  voiliers  de  Tlnde  qui  pouvaient 
les  utiliser  à  leur  voyage  de  retour,  pendant  la  mousson 
de  sud-ouest,  devaient,  en  allant  vers  la  mer  des  Zendjs 
avec  la  mousson  du  nord-est,  reconnaître  la  côte  d'Afrique 
dans  les  environs  du  cap  Guardafui  et  la  serrer  ensuite  de 
très  près  pour  éviter  ces  courants  contraires  à  leur  route. 
Tout  danger  de  dérive  était  ainsi  écarté.  L'itinéraire  Manga- 
lore-Matitanana  n'a  donc  pu  être  effectué  ni  au  vu'  siècle  nî 
même  très  longtemps  après  ;  et  je  doute  fort  qu'une  mi- 
gration arabe  ou  musulmane  ait  jamais  suivi  cette  route. 
En  l'état  de  nos  connaissances  sur  le  passé  de  Madagascar 
toute  hypothèse  à  ce  sujet  est  au  moins  prématurée.  DV 
près  une  légende  indigène  rapportée  par  Flacourt  (1),  Ra- 
mini  après  avoir  épousé  à  La  Mekke  Fatima,  la  fille  du 
Prophète,  s^en  alla  dam  une  terre  dans  l'Orient  nommée 
Alangadsini  ou  Mangaroro  (2).  Flacourt  portait  le  titre  de 
Directeur  général  de  la  Compagnie  française  de  F  Orient^ 
c'est-à-dire  de  Madagascar.  Les  noms  de  Mangadsini  et 
Mangaroro  sont  de  forme  nettement  malgache  ;  il  n'y  a 
donc  pas  lieu  d'en  rechercher  l'assimilation  avec  l'une  des 
lies  de  la  Sonde  (3)  ou  la  côte  occidentale  de  l'Inde.  A 
titre  d'indication,  j'en  proposerai  l'identification  avec  la 
rivière  Manangory,  qui  se  jette  dans  l'Océan  Indien  près 

1.  Flacourt,  loc.  cit.,  p.  45  et  suiv. 

2.  «  Je  pense,  dit  M.  Gevrey  {Essai  sur  les  Comores^  Pondichéry* 
1870,  in-8®,  p.  78),  que  le  nom  de  Mangadsini  est  une  corruption 
de  Mangadchou,  Moguedchou  ou  Magadoxo,  d'abord  parce  que  cette 
dernière  ville  répond  parfaitement  à  Titinéraire  suivi  par  les  deux 
boutres  pour  se  rendre  à  Comore,  ensuite  parce  qu'un  déplacement 
semblable  eut  lieu  lors  de  Tarrivée  des  Arabes  d*El-Haça  à  Maga- 
doxo.  »  C'est  une  hypothèse  également  vraisemblable. 

3.  Codine  {loc,  cit,^  p.  68). 
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de  Pénérive,  au  nord  de  Tamata¥e;el  Mangantaoy  oalfat- 
gantany ,  près  de  l'Ile  Sainte-Marie  de  Madagascar.  Il  y  a 
deux  pari  à  faire  dans  l'œuvre  de  Flacourt.  Obsermlflor 
perspicace  et  attentif,  il  a  reproduit  très  exactement  Tétat 
social  des  Malgaches  du  xvii"  siècle  et  fidèlement  noté  tout 
ce  qu'il  avait  vu  et  étudié.  Mais  lorsqu'il  rapporte  des  lé- 
gendes indigènes,  il  les  conmiente,  les  apprécie,  fixedei 
dates,  au  lieu  de  les  traduire  seulement,  et  conunet  ainsi 
des  erreurs  flagrantes,  inévitables,  dues  à  son  ignorance 
des  choses  de  l'islam.  Nous  savons,  par  exemple,  que  Fâ- 
tima  épousa  'Ali  ben  Abou  Tâleb,  et  non  Ramini,  et  ne  mt 
jamais  à  Madagascar.  De  même  que  les  Zafîkazimambo 
partis  de  La  Mekke  au  xv''  siècle,  ne  pouvaient  pas  ètreen- 
voyés  par  le  khalife  qui  ne  résidait  plus  dans  la  ville  sainte 
depuis  le  vu%  et  parce  que  le  khalifat  fut  détruit  par  les 
Mogholsen  1258. 

Les  Zendjs  de  la  côte  orientale  d'Afrique,  de  Zanzibar 
et  des  Comores,  et  après  eux  les  Sakalava  et  les  Antai- 
morona  ont  été  convertis  par  des  musulmans  sonnites  (i). 

1.  Les  renseignements  concernant  les  premiers  conquérants  mu- 
sulmans des  Comores  sont  assez  iragaes.  Diaprés  llaçoadi.  Prairies 
iPory  t.  1,  chap.  x,  p.  233),  Qanbalou  ou  Ai^jouan  aurait  été  prise  en 
824  par  des  Azd  ibadhites.  c  A  une  époque  dont  on  ignore  la  date, 
dit  M.  0.  Mac  Cartliy  {Univers  jnitwrtsque^  Iles  africamet  de  le 
mer  des  Indes.  Les  îles  arabes,  Paris,  1885,  in-8»,  p.  ISSetsoiv.), 
un  Arabe  de  la  Grande  Gomore  qui  s'était  fait  rananpier  <!«««  de 
nombreuses  occasions  par  son  inMpidité,  se  fit  donner  le  titie  de 
chef  et  ensuite  celui  de  Sultan  avec  des  pouvoirs  limités.  Ce  ftit  mm 
doute  un  de  ses  descendants  que  nous  venons  de  trouver  en  htle 
contre  les  Portugais.  Peu  de  temps  après  Tapparition  de  ces  dendm 
dans  cette  région,  une  riche  et  nombreuse  peuplade  de  SchiraxieoB  (de 
Schiraz  en  Perse),  déjà  établie  sur  la  côte  de  Zengebar  [sic)  etajint 
pour  chef  Mohammed  ben  Aissa,  s'empara  de  la  Grande  Gomoie,  pois 
des  Iles  Hinjouan  et  Mouéli,  et  leur  donna  pour  chef  sea  deux  Sk. 
Ce  même  A!ssa  ayant  entendu  beaucoup  vanter  Majotte,  vint  h 
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Quelques  légendes  malgaches  citent  'Ali  et  Fàtima  sans 
leur  donner  une  importance  particulière,  mais  ne  men- 
tionnent ni  H'asan  ni  H'osein  ni  les  lieux  saints  du  ohiisme^ 

irîsiter.  Il  y  fut  accueilli  en  ami,  et  quelque  temps  après,  la  prtférant 
à  Hinaouan,  il  s'y  établit  et  épousa  la  ûUe  du  Sultan,  c  Ce  que  nous 
allons  rapporter,  ajoute  M.  Mac  Carthy,  est  extrait  d*une  notice  his- 
torique rédigée  par  un  écrivain  indigène,  le  Scheikh  lousouf-ben-el- 
Moaîlem-Moussa,  sur  la  demande  d'un  voyageur  français  fort  instruit, 
Victor  Noël,  que  la  mort  a  prématurément  frappé  : 

«  L'île  de  Mayotte,  si  Ton  en  croit  les  princes  d*Anjouan^  aurait 
totgoors  été  vassale  des  rois  de  ce  dernier  pays  ;  mais  les  Mayottais 
paraissent  n'avoir  prononcé  la  Khot*ba  en  leur  nom  qu'en  de  certains 
intervalles  et  lorsqu'ils  y  ont  été  forcés  par  les  événements.  Pendant 
le  r^e  du  sultan  Ah'med  qui  gouverna  Anjouan  de  1760  à  1785, 
la  puissance  des  Anjouanais  avait  déjà  considérablement  souffert  des 
incursions  annuelles  des  Sakkalavas  {sic),  >  A  ces  incursions  s'ajou- 
tent la  guerre  civile.  La  paix  est  continuellement  troublée  :  c  C^est 
dans  ces  circonstances  qu'une  £amille  arabe  de  Zanzibar,  famille  ori- 
ginaire de  l'Oman,  s'établit  à  Tchingoni  (l'ancienne  capitale  de  Ti  le) , 
où  elle  acquit  bientôt  une  grande  considération  par  l'emploi  qu'elle 
jEaisait  des  richesses  que  lui  procurait  son  commerce.  Le  roi  de 
Ifayotte  donna  sa  ûUe  en  mariage  à  celui  de  ses  membres  qui  jouis- 
sait de  la  plus  grande  influence,  jeune  homme  appelé  Salih-ben- 
Mobammed-ben-Béchir-el -Mondzary-d-Omany.  Le  roi  de  Mayotte 
étant  mort  vers  1790,  Salih-ben- Mohammed  abandonna  la  secte  des 
Madhiiesj  qui  est  celle  des  Arabes  de  l'Oman,  et  embrassa  la  secte 
orthodoxe  de  Chaféy^  à  laquelle  appartiennent  les  Comorois...  » 
«  La  Grande  GomcH'e,  dit  M.  Grevrey  [Essai  sur  les  Comores^ 
p.  133),  en  arabe  [sic)  Angazia,  Angaziza,  Gaziza,  Gazizad,  la  plus 
considérable  de  l'archipel  appelé  par  les  Arabes  lies  de  Ck)mor,a  reçu 
ëes  Portugais  le  nom  du  groupe,  qu'elle  a  conservé.  Les  premiers 
habitants  furent,  d'après  la  tradition,  des  Arabes»  mais  plus  vraisem- 
blaUement  des  Juifs  ou  des  Iduméens  venus  de  la  mer  Rouge  peu 
après  le  règne  de  Salomon.  Presque  à  la  même  époque,  il  y  vint  des 
Zandjes  ou  noirs  de  la  côte  de  Zanguebar*  Dès  le  vu*  siècle  de  notre 
ère  elle  fui  fréquentée  par  les  navires  arabes,  mais  c'est  seulement 
vers  l'an  500  de  lliégyre  que  les  Arabes  des  établissements  de  la  côte 
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Nedjef  el  Kerhelah.  Si  les  premiers  missloanaireB  arabes 
avaient  élé  des  'Âlides,  leurs  prosélytes  auraient  professé 
pour  la  famille  de  'Ali  la  vénération  et  le  culte  qui  se  soit 

orientale  d^Afrique  s^y  installèrent.  »  Au  commencement  du  xvt*  sièclei 
les  Portugais  en.  prennent  possession;  mais  ne  font  qu'y  passer,  c  d 
c  quelques  mois  après  leur  départ  un  fort  parti  de  Chiraricns  vint  ij 
c  établir  sous  la  conduite  de  Mohammed-ben-Haïssa  (sic).  »  c  On  sait 
peu  de  chose  sur  Thistoire  de  Mohéli  (Gevrey,  toc.  cit.^  p.  148);  ms 
premiers  habitants  furent  des  noirs  venus  d'Afrique  à  une  époqvB 
indéterminée;  plus  tard  des  Arabes  et  des  MaTgaches  s'y  firèrent;  ci 
1506^  une  partie  des  Chiraziens  de  Mohammed-ben-Haîssa  s'y  ètiW 
sous  les  ordres  d'un  de  ses  fils.  »  «  L'île  d'Anjouan  (Gevrey,  loc, 
cit.j  p.  183)  appelée  par  ses  premiers  habitants  A^jouan,  Andiouan, 
par  William  Jhones  Hinzouan,  par  les  Portugais  Johanna,  par  lei 
Anglais  Juanny,  et  par  les  Hollandais  Angovan  Angou,  Anjuanfl^ 
Ansûannû,  a  été  peuplée  de  la  même  manière  et  à  la  même  époqae 
que  Mohéli;  d'abord  par  des  noirs  d'Afrique,  ensuite  par  des  Arabes 
et  des  Malgaches.  A  l'arrivée  de  Mohammed-ben-Haïssa  à  la  Grande 
Comore  vers  1506,  un  de  ses  fils,  Hassani-ben-Mohammed,  s'étaUii 
à  Anjouan  avec  une  partie  des  Chiraziens.  >  Enfin  d'après  un  ma- 
nuscrit arabe  de  Mayotte  (Gevrey,  loc.  cit.^  p.  74)  les  Gomores 
furent  peuplées  peu  après  le  règne  de  Salomon  :  c  Voici  l'histoire  des 
temps  anciens  dans  les  iles  Comores,  c'est-à-dire  Gazizad  («te),  And- 
jouan,  M'Héli  et  M'Ayâla.  Nos  aïeux  nous  apprirent  que  des  quatre 
iles  Comores,  Gazizad  fut  habitée  la  première,  apr^  la  ventte;da 
prophète  Salomon-ben-Daoudou,  que  la  paix  soit  avec  lui.  A  iDette. 
époque  apparurent  deux  Arabes  yenant  de  la  mer  Rouge  avec  leurs 
femmes,  leurs  enfants  et  leurs  domestiques  ou  esclaves.  Us  s'éta* 
blireat  à  la  Grande  Comore.  Après,  il  arriva  beaucoup  d'homnes 
d'Afrique,  de  la  côte  de  Zanguebar^  pour  habiter  dans  les  iles.  «  Pos 
après  les  Portugais  (au  commencement  du  xvi"  siècle),  eontiiuie 
le  manuscrit,  il  est  venu  beaucoup  d'hommes  de  Chirazi,  vers  la 
Palestine  {sic)  pour  rester  dans  ces  iles.  Ils  sont  partis  de  Palestiae 
au  nombre  de  sept  boutres.  Le  premier  aborda  à  Souahéli  (lic),  k 
deuxième  à  Zanzibar,  le  troisième  à  Tonguy  (Tanga?)»  Iç  quatrième 
à  Gongué?  le  cinquième  à  Gazizad,  le  sixième  à  Aj^jpuim  et  le  sep- 
tième à  Bouéui^  sur  la  côte  de  Madagascar.  Dans  chacun  des  sept 
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conservés  chez  les  chiites  modernes,  et  il  en  serait  resté 
trace  dans  leurs  traditions  historiques.  Le  texte  antaivan- 
drika  qui  fait  quitter  La  Mekke  aux  ancêtres  de  cette  tribu 
à  la  suite  d'une  défaite  infligée  par  le  Prophète  Moh'am- 
med  et  la  colonisation  du  Zanguebar  d'après  la  chro- 
nique du  royaume  de  Quiloa,  par  des  bandits  exilés  d'Ara- 
bie pour  avoir  embrassé  la  doctrine  de  Zald,  neveu  dé 
ETosein  fils  de  'Ali,  rappellent  inexactement  lès  infortunes 
des  premiers  'Alides  que  les  victoires  des  sonnnites  for- 
cèrent à  quitter  l'Arabie  (1).  J'ai  déjà  dit  l'importance  qu'il 
fout  attacher  à  ces  légendes  qui  relèvent  plus  du  folk-Iore 
qne  de  l'histoire.  Les  chiites,  en  efTet,  n'ont  jamais  eu 
d'établissement  durable  dans  celte  partie  de  l'Océan  Indien 
où  les  Souahili  et  les  Gomoriens  appartiennent  au  rite  or- 
thodoxe. 

Les  mots  malgaches  d'origine  souahilie  sont  presque 
exclusivement  en  usage  sur  la  côte  occidentale.  Le  dia- 
lecte bantou  de  Zanzibar  est  parlé  chez  les  Sakalava  depuisf 
des  siècles.  Ces  derniers  ont  adopté  les  mots  souahili  qui 
désignaient  les  objets  nouveaux  apportés  par  les  Bantous, 
tels  que  :  kntrendre^  datte;  Dakoly^  bol;  Bandera^  pavil- 

bcmtres  il  y  avait  un  prince  de  Chirazi  (itc),  et  tous  professaient  là 
religion  mahométane;  et  dans  tous  les  pays  cités  plus  haut  il  y  eut 
nn  prince  de  Chirazi  qui  régna;  ils  furent  dominés  par  les  Sakalaves 
qui  sont  encore  aujourd'hui  leurs  maîtres;  ils  sont  Connus  sous  le 
nom  de  Antalaoussi  (Antalaotra).  »  Je  île  retiendrai  de  ces  citationfr 
en  somme  assez  Tagues,  que  la  conversion  à  Torthodotie  de  TAbad- 
hite  Salih  ben  Moh'ammed  el-*Omani  lorsqu'il  devint  sultan  de 
Mayotte,  i  la  fin  du  xvni*  siècle  €  parce  que  tous  les  Comorois  appar^ 
tenaient  au  rite  Chaféy  ».  L'influence  chiîte  ne  fut  donc  jamais  pré- 
pondérante ou  ne  s'exerça  que  pendant  une  période  de  peu  de  durée 
et  sans  laisser  de  traces  dans  l'histoire  des  Comores. 

1.  Cf.  II*  partie,  p.  4  et  suivantes.  Cf.  le  récit  de  la  tradition  sur 
la  fondation  de  Kiloa  dans  la  Chronique  de  K'doa  publiée  par  Strong. 
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Ion;  Bîlaor 7/^  verre  à  boire;  Mavoly^  ombrelle.  Os  em- 
ploient même  indistinctement  le  mot  souahili  ou  malgaclie 
dans  quelques  expressions  familières  :  Abily  ou  Andm, 
esclave  ;  Bahary  et  Banomasina^  mer  ;  Jika  et  Mccty^  mort; 
Mahogo  et  Marigahazo^  manioc;  Mpira  et  Fingotra^  caoïil- 
chouc  ;  Mbôa  et  Fandraoka^  chien.  Les  Zanzibarites  et 
les  Comoriens  sont  en  relations  suivies  avec  la  Grande 
Terre  depuis  la  prise  d'Anjouan,  vers  le  milieu  du 
vin*  siècle,  et  très  vraisemblablement  depuis  une  époqne 
plus  lointaine  encore.  Venus  à  Madagascar  en  plus  grand 
nombre  que  les  Arabes  dont  les  établissements  disparurent 
avec  leurs  fondateurs,  ils  ont  imposé  le  souahili  dans  tons 
les  ports  où  ils  trafiquent.  Ce  dialecte  bantoa  est  ainsi 
devenu  la  langue  commerciale  de  la  côte  nord-ouest  et  son 
influence  est  très  évidente  dans  les  dialectes  sakalava  de 
riboina,  TAmbongo  et  le  Menabe  septentrional. 

Les  Malgaches  ont  emprunté  aux  Arabes  leur  calendrier 
lunaire,  les  noms  des  jours  de  la  semaine,  des  vingt-huit 
jours  du  mois  et  des  douze  mois  de  Tannée.  Les  termes  du 
Sikidy  (1)  et  un  certain  nombre  de  mots  usuels  dérivent 

1.  Cf.  II*  partie,  p.  4  et  suivantes.  Cf.  cette  intéressante  note  sur 
Tonomastique  merina  (Revue  de  ilfacfa^a^car.  Paris,  décembre  1900, 
n®  \%  in-8%  p.  860),  à  propos  d'un  article  de  M.  JuUien  [Notes^  re- 
connaissances et  explorations,  Tananarive^  30  juin  1900,  n*  30,  in-S") 
sur  les  noms  indigènes  :  c  M.  Jullien  n'a  pas  cru  devoir  attirer 
l'attention  sur  ce  fait  si  curieux  que  tous  (sic)  les  noms  hova  sont 
dérivés  du  Sikidy,  c'est-à-dire  de  Thoroscope,  c'est  là  ce  qui  fait 
l'unité  de  Tonomaslique  hova.  Il  y  a  dans  les  Tantara  (histoire  des 
rois  de  l'Imerina)  un  passage  que  M.  Jullien  connaît  immanquable- 
ment, où  Ton  donne  du  nom  Ra-be  une  étymologie  inattendue.  Le 
sens  ne  serait  pas  grand\  he  serait  pour  bia^  la  finale  de  Alaroh\a\ 
Ra-be  ^dx  conséquent  ne  signifierait  pas  ^rand  ou  6e/ en/an/,  mais 
bien  enfant  né  un  mercredi,  sous  Tinfluence  astrale  d'Alarobia. 
De  même  Ra-misy  serait  Tenfant  né  un  jeudi,  Alakamisy.  » 
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également  de  Tarabe,  et  comme  les  précédents,  sont  usi- 
tés dans  rile  entière.  Leur  inscription  dans  les  dialectes 
de  tribus  de  race,  de  mœurs  et  de  religion  différentes, 
séparées  aux  points  extrêmes  par  dix-huit  cents  kilomètres 
de  terre  malgache,  est  un  témoignage  authentique  de  l'in- 
fluence considérable  exercée  par  les  Arabes.  L'essai  d'is- 
lamisation de  la  grande  lie  africaine  n'a  pas  eu  la  même 
fortune.  J'ai  indiqué  quelques-unes  des  causes  de  cet  in* 
succès  ;  mais  la  principale,  la  seule  peut-être  à  retenir, 
est  l'éloignement  de  la  côte  orientale  des  centres  religieux 
delà  mer  des  Indes;  et  l'absence  de  migrations  arabes 
consécutives  ou  des  communications  fréquentes  et  régu- 
lières de  la  côte  nord-ouest  avec  Zanzibar  et  les  Comores, 
pour  entretenir  les  convertis  dans  la  pratique  de  la  nou- 
Telle  foi. 
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CHAPITRE    VII 


L'islamisation  des  Malgaches  des  côtes  nord-ouest  et 
sud-est  est  certaine.  Ils  ont  été  convertis  à  Tislâm  par  des 
Arabes  ou,  si  l'indication  paraît  trop  précise  et  insuffisam- 
ment justifiée,  par  des  musulmans  de  langue  arabe  ainsi 
que  le  démontrent  les  vocabulaires  du  chapitre  P' et  la  liste 
des  mots  d'origine  arabe  du  chapitre  suivant.  L'itinéraire 
que  j'ai  fait  suivre  à  la  migration  arabe  et  que  M.  Grân- 
didier  considère  comme  probable,  ne  me  paraît  pas  dou- 
teux. Les  Arabes  qui  étaient  établis  sur  la  côte  orientale 
d'Afrique  avant  le  vu'' siècle,  devinrent  dès  le  viii*,  les 
apôtres  de  Fislâm  dans  la  mer  des  Zendjs.  Anjouan,  le 
Qanbalou  de  Masoudi,  conquis  par  les  musulmans  en 
l'an  750,  n'est  qu'à  60  milles  de  Mayotte  et  à  250  milles 
de  la  baie  de  Bombétoc.  Mojanga  fut  occupé  ensuite  : 
l'arrivée  à  Matitanana  n'est  plus  désormais  qu'une  ques- 
tion de  temps.  Les  dates  indiquées  par  Flacourt  pour  ces 
événements  ne  reposent  sur  aucune  base  historique  sé- 
rieuse et  ne  peuvent  pas  être  retenues.  Le  nombre  des 
migrations  arabes  est  également  incertain.  J'ai  dit  dans 
les  fascicules  précédents,  l'importance  qu'il  faut  attacher 
aux  traditions  malgaches.  Ces  récils  légendaires  figure- 
raient plus  exactement  dans  le  folk-lore  que  dans  l'histoire 
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de  Madagascar.  Les  faits  des  premiers  temps  de  risltm 
qu'ils  rappellent  ont  été  transportés  dans  la  vie  malgache 
et  entourés  de  circonstances  invraisemblables.  Le  narra- 
teur fait  également  intervenir  des  personnages  tels  quek 
Prophète  Mohammed,  sa  fille  Fâtima,  son  cousin  'Ali  bei 
Abou  Tftleb  que  nous  savons  n'avoir  jamais  quitté  TArabie 
et  TAsie  occidentale.  Les  manuscrits  antaimorona  doivent 
être  lus  à  la  manière  des  palimpsestes.  Il  faut  en  éliminer 
la  part  de  merveilleux  et  les  traits  de  mœurs  indigènes 
qui  sont  l'œuvre  personnelle  de  l'auteur,  et  rechercher 
dans  des  indications  vagues  et  très  incomplètes  le  souvenir 
d'événements  mémorables  tels  que  la  victoire  des  sonniles 
sur  les  'Alides  et  l'émigration  des  quatre-vingt-trois 
Qoréïchites  de  La  Mekke  en  Abyssinie  ;  ou  dans  le  do- 
maine des  croyances  et  superstitions  religieuses,  le  si- 
kidy  dans  le  J-^  ^  t  Jo  ;  et  les  dieux  inférieurs  de  la  période 

post-islamique  Joborilina,  Minkelo,  Zerizelo  et  Serafdo, 
dans  les  anges  musulmans  Djebril,  Mikhftil,  'Azrall  et  Is- 
râfil.  Les  traditions  des  tribus  du  sud-est  qui  ont  été  fixées 
par  l'écriture  à  une  époque  ancienne,  conservent  de  ce 
fait  un  certain  intérêt  historique.  A  la  côte  nord-ouest,  an 
contraire,lesAntankarana,lesSakalavaderiboina,derAm- 
bongo  et  du  Menabe  n'ont  rien  retenu.  Leurs  primitifs 
lovan-tsûfina  (1)  font  à  peine  mention  de  leurs  ancêtres 
dQusulmans  :  «  Nous  sommes  Silamo  (2)  et  descendons  de 
gens  venus  d'au  delà  de  la  mer.  Un  tel  (ici  un  nom  de  roi) 

est  notre  premier  roi.  11  engendra  un  tel,  puis  un  tel 

dont  descend  notre  roi  actuel.  »  La  légende  est  identique 
dans  toutes  les  tribus  de  cette  région  :  une  liste  plus  ou 
moins  longue  de  noms  propres,  accompagnée  de  contes 

1.  Héritage  de  Toreille,  tradition  arabe. 

2.  Musulmans. 
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)K>paIaires  et  d^une  minutiease  description  des  choses  et 
animaux  prohibés. 

Les  géographes  arabes  ne  nous  fournissent  aucun  ren-^ 
seignemenl  important  sur  Madagascar  qu'ilsn' ont  du  reste 
que  très  peu  connu,  même  si  on  accepte  l'assimilation 
avec  jôsi\  ijijs^.  Les  Portugais  le  découvrent  seulement  à 
là  fin  du  xv^  siècle  ou  au  commencement  du  xvi*,  et  y  cons- 
tatent la  présence  de  colonies  musulmanes  établies  depuis 
longtemps  sur  les  côtes  nord-ouest  et  sud-est.  Les  traditions 
indigènes,  les  relations  des  découvreurs  et  des  voyageurs 
suivants  ne  contiennent  pas  d'autre  indication  chrono«» 
logique.  La  date,  l'époque  même  de  l'arrivée  des  musul-» 
mans  reste  donc  incertaine.  La  première  immigration  ne 
doit  pas  avoir  précédé  la  conquête  de  l'île  de  Qanbalou. 
Postérieure  à  l'occupation  de  cette  Gomore,  elle  pourrait 
remonter  à  la  fin  du  viii*  siècle.  Ce  n'est  cependant  qu'une 
conjecture;  car  l'absence  de  documents  authentiques  — 
et  la  légende  antanosy  rapportée  par  Flacourt  ne  saurait 
être  considérée  comme  telle  —  ne  nous  permet  pas  de  pré- 
ciser davantage.  Aucune  date  moyenne  ne  s'impose  parti- 
culièrement dans  cette  période  de  près  de  huit  siècles,  de 
750  à  1492  ou  1506. 

La  migration  arabe  que  M.  Godine  et  M.  Max  Leclerc 
font  arriver  à  Madagascar  à  la  fin  du  yii''  siècle;  après  es- 
cale dans  Tune  des  îles  de  la  Sonde  (1)  ou  à  Mangalore,  a 
également  pour  origine  une  légende  antanosy  recueillie 
par  Flacourt.  La  date  de  cette  migration  est  aussi  inexacte 
que  le  mariage  de  Ramini  avec  la  fille  du  Prophète.  L'itir 
néraire  de  Mangalore  à  Matitanana  n'est  pas  plus  vrai- 
semblable, ainsi  que  je  l'ai  dit  dans  le  chapitre  précédent. 
On  pourrait  y  voir  peut-être  une  réminiscence  de  la  migra- 

1.  Codine,  /oc,  cit.^  p.  68. 
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tioD  malaise  qui  donna  naissance  à  la  tribu  des  Antimerina. 
Mais  s'il  est  admis  que  des  Soudanais  ont  pu  arriver  à  Ma- 
dagascar conduits  par  les  courants  et  naviguant  à  Taventure, 
il  serait  imprudent  de  généraliser  cette  théorie  et  d*ea 
faire  bénéficier  les  Arabes  pour  utiliser  une  légende  mal- 
gache en  contradiction  avec  Thistoire. 

D*après  les  traditions  indigènes,  les  Onjatsy,  Anakara, 
Taitsimeto,  Antaivandrika  et  Antaimasay  qui  accompa- 
gnaient Raminia,  sont  arrivés  les  premiers;  ce  qui  indi- 
querait au  moins  une  seconde  migration.  Mais  nous  savons 
le  cas  qu'il  faut  faire  de  pareilles  affirmations.  La  tendance 
des  historiens  orientaux  à  exagérer  Tancienneté  des  ori- 
gines de  leurs  tribus  respectives  est  un  fait  trop  connu 
pour  y  insister.  La  pluralité  des  migrations  arabes  n*est 
pas  inadmissible,  mais  nous  n*en  avons  encore  aucune 
preuve  certaine.  C'est  une  des  nombreuses  questions  mal- 
gaches dont  la  solution  est  subordonnée  aux  découvertes 
qui  pourront  résulter  de  notre  établissement  définitif  dans 
la  grande  île  africaine. 


APPENDICES 
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M.  [René  Basset  a  bien  voulu  me  communiquer  deux 
notes  sur  la  géomancie  qui  sont  particulièrement  intéres- 
santes au  point  de  vue  de  l'origine  du  Sikidy  et  qu'il  m'a' 
paru  bon  de  reproduire.  La  première  est  extraite  du  voyage 
du  Gheïkh  Et-Tounsy  au  Darfour.  Les  Fouriens  se  servent* 
d*une  table  de  J-^t  J^  presque  exactement  semblable  à 

celle  du  Gheïkh  Moh'ammed  Ez-Zenàti  publiée  dans  la 
1""  partie  de  ce  travail  (1).  La  seconde  noie  est  extraite  du 
voyage  de  Burtou  au  Dahomey,  et  nous  révèle  Texistence 
de  pratiques  très-voisines  du  Sikidy  dans  une  population 
de  rOuest  africain  restée  en  dehors  de  Tislâm.  Cette  cons- 
tatation est  importante;  je  ne  puis  que  la  signaler  mainte- 
tenant  n'ayant  pas  le  loisir  d'y  insister  davantage. 

Voyage  au  Darfour  y  par  le  Cheykh  Mohammed  Ebn- 
Omar  El-Tounsy.  Traduction  Perron.  Paris,  1845,  in-8, 
pp.  363-369,  chap.  X. 

1.  P.  81  et  suivantes.  Le  texte  arabe  du  Gheïkh  Mohammed  ez- 
Zenàli  a  été  lithographie  au  Qaire  s.  d.,  pet.  in-4»  ^5  J-^t  s-^lsT 
J^y  Je  siy^y  ^\xW\  de  Tépître  attribuée  à  Dja'far  es-Sadîq  sur  la 
divination  par  les  omoplates  de  chameau. 
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«  it  terminerai  ce  chapitre  par  quelques  renae^emeili 
généraux  sur  la  manière  de  procéder  aux  diymatioii»  pir 
le  sable;  j'indiquerai  rapidement  quels  sont  les  tracés  les 
figures  y  leurs  noms,  leurs  sens  favorables,  ou  sinistres,  ti 
variables.  Les  espèces  de  figures  sont  au  nombre  ée 
seize. 

a  La  première  est  le  iari/q{l)^  ou  la  vote^  et  se  trace aissi 
I .  Elle  annonce  le  succès  des  voyages  et  le  retour  heureia 
des  absents  attendus  ;  elle  annonce  aussi  la  mort  de  celai 
qui  est  malade,  car  elle  signifie  qu'il  prend  la  voie  du  tom- 
beau. 

(c  La  deuxième  figure  est  appelée  el'dJemaoAj  la  réu' 
nion  (2);  on  la  figure  ainsi  :  : .  Elle  est  d'un  présage  favo- 
rable, excepté  pour  les  malades  ;  car  elle  annonce,  dios 
ce  cas,  que  les  amis  vont  se  réunir  pour  assister  au  convcn. 

«  La  troisième  est  le  lahhydriy  le  barbuj  la  mdchaire(3!); 

en  voici  la  figure  f  • .  Elle  est  toujours  d'un  présage  ft- 
vorable. 

a  La  quatrième  est  le  nékys  (4);  ou  le  renversé j  le  sem- 

desstiS'dessous ^  et  se  trace  ainsi  •}  .  Elle  est  toujours  (fe 
sinistre  augure,  excepté  pour  les  femmes  enceintes;  eUer 
annonce  à  celles-ci  et  leur  assure  l'arrivée  d'un  fils. 
«  La  cinquième,  Vidjitinid  (5),  Vunicn^  la  renconire^se 

1.  C'est  la  XIII*  de  la  table  du  Cheikh  Moh*ammed  ez-Zenâti.  Cf. 
p.  27-28  du  texte  arabe  ^Ji^^  ^  J^t. 

2.  C*est  la  IV«  dans  le  Sikidy.  Cf.  p.  30^1  du  texte  arabe  J^l 

3.  La  I"  du  Sikidy.  Cf.  p.  17-18  du  texte  arabe  jU^I  Jô  Jy)l. 

4.  C^est  la  VII*  du  Sikidy.  Cf.  p.  22-23  du  texte  arabe  Jc^  Jy)l 

5.  C'est  la  XIV»  du  Sikidy.  Cf.  p.  25-26  du  texte  arabe  JU  J/Jt 
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tnce  ainsi  V  ^  Elle  est  dHiH  présage  heureux-ponr  toutes 
les  eatrepriseSy  excepté  pour  les  rentrées  émargent. 
«  La  sixième,  Vodeh  (1),  le  croc-en^jambe  se  représente 

par  V  •  ^o  annonce  malheur,  excepté  pour  les  femmes 
q«  veulent  savoir  si  elles  sont  enceintes  ;  elle  certifie  leur 
grossesse. 

«  La  septième  est  eUatabah  eUdakhilah\^^le  seuil  intérieur 
(sic),  et  elle  a  ce  tracé  V .  Cette  figure  est  de  présage  fa- 
▼orable.  Celui  pour  qui  on  l'obtient  du  premier  ou  du  se- 
cond k/iatt  {tracé)  voit  tous  ses  soucis  s'évanouir  instan- 
tanément; s'il  attend  avec  impatience  et  inquiétude  l'arrivée 
d'un  absent^  cet  absent  ne  tardera  pas  longtemps  à  venir  ; 
s'il  est  dans  la  gêne,  il  se  trouvera  bientôt  à  l'aise. 

«  La  huitième  est  el-atabah  el-khâridjah  (3)«  le  seuil  en 
de/^ors^  a  le  tracé  j. .  Elle  est  signe  de  calamité  ;  elle  pré- 
dit la  mort  d'un  malade,  l'embarras  et  le  retard  dans  les 
affaires^  les  contrariétés,  le  divorce. 

«  La  neuvième,  el  cabdh  el-dâkhil  (sic),  la  poignée  renr 
irante  (4),  a  le  tracé  •> ,  et  annonce  tantôt  le  bonheur, 
tantôt  le  malheur.  Ainsi  elle  promet  les  recouvrements 
d'argent,  la  défaite  d'un  ennemi  ;  mais  elle  annonce  aussi 
la  mort  d^un  malade;  et  prononce  la  prison  pour  celui  qui 
est  cité  devant  un  chef. 

<t La  dixième, e/  cabdh  elkhâridji,la poignée  endehorsi^)^ 

1.  La  VI*  du  Sikidy  qui  lui  correspond  porte  le  nom  de  v«^l-&^|. 
eth-thiqâf.  Elle  est  également  d*un  présage  néfaste.  Cf.  p.  24-25  du 
texte  arabe  ilsJ!  ^J&  Jy)!. 

2.  Jâ.ll3l  L»  la.XV  du  Sikidy. 

3.  Cest  la  XU*  du  Sikidy.  Qi.  p.  21-22  du  texte  arabe  Jo  Jy)l 

*  4.  C'est  la  II*  du  Sikidy.  Cî.  p.  29-30  du  texte  arabe  J«  JyH 

s.  Cest  la  m«  du  Sikidy.  Cî.  p.  28-29  du  texte  arabe  J»  J^ 
*J  *     • 
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a  ce  tracé  ;*; .  Elle  indique  rimpossibilité  de  repr^re 
ce  qui  vous  est  échappé,  la  fuite  des  esclaves,  la  perte  des 
esclaves  évadés  ;  mais  elle  annonce  aussi  la  délivrance  de 
ceux  qui  sont  en  prison,  un  départ  prochain  pour  ai 
voyage,  une  translation  en  un  autre  lieu. 

(c  La  onzième  est  appelée  el-bayddhjla  blancheur  (1),  ett 

ce  tracé  >; .  Cette  figure  est  d'heureux  augure,  excepM 
pour  les  malades,  car  elle  leur  annonce  le  suaire. 

«  La  douzième,  eUhomrah  (2)  la  rougeur^  le  rouge^  ace 

(racé  f  : ,  et  signifie  effusion  de  sang,  descente  d'un  ma- 
lade au  tombeau  ;  mais,  à  une  femme  enceinte,  elle  assure 
Tarrivée  d'un  garçon;  elle  annonce  aussi  qu'il  vou8  arri- 
vera des  habits  rouges,  tout  comme  le  bayddh  vous  promet 
des  habits  blancs. 

«  La  treizième,  ou  le  ^am/é/^A,  le  âWiW^  (3),  présente  ce 

tracé  •;• .  Elle  esl  d'heureux  auspice,  elle  promet  joie  et 
contentement;  elle  annonce  à  une  femme  enceinte  la  nais- 
sance d'une  fille,  et  lui  assure  que  tout  lui  réussira  à  son 
gré. 

«  La  quatorzième,  nakif  el-khaddy  la  joue  nelte  et  soiU 
poils  y  ou  le  net  déjoue  (4),  est  de  sinistre  présage.  En  voici 

i.  C'est  la  1X«  du  Sikidy.  Cf.  p.  19-20  du  texte  arabe  JU  Jyll 

2.  C'est  la  VHP  du  Sikidy.  Cf.  p.  22  du  texte  arabe  Jic  JjSH 

3.  Sa  correspondante  dans  le  Sikidy  est  la  V*'  qui  porte  le  nom  dt 
Si\  el-kousadji  et  ^^t  el-feiii'a.  Moins  accentuée  que  la  figure 

fouriennequi  est  d'heureux  augure,  elle  n'est  ni  bonne  ni  mauvaiM. 
Cf.  p.  18-19  du  texte  arabe  ^jsi\  h\j  J&  JyJ!. 

4.  Cesl  la  XVl"  du  Sikidy.  Elle  n'est  pas  a  priori  de  sinistre  pré- 
sage; elle  devient  bonne  ou  mauvaise  suivant  les  circonstances.  Cf. 

p.  20-21  du  texte  arabe  :  -xi'  ^w  J^  Jyi\. 
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leiracév-  l^Io  annonce  un  jeune  homme,  un  ennemi 
inconnu,  un  prolongement  de  prison,  la  mort  prochaine 
l'un  malade. 
•  «  La  quinzième,  el-nousrah  el^dâkhilah  (sic),  la  victoire 

entrante  (1),  a  ce  tracé  V-  Elle  présage  victoire,  suc- 
sèSy  réussite  dans  une  entreprise,  rétablissement  d'un  ma- 
lade^ délivrance  d'un  prisonnier  et  d'une  feinme  enceinte. 
«  La  seizième,  enfin,  el-nousrah  eUkhàridjah  (2),  la  vie- 

îoire  sortante,  a  le  tracé  suivant  •/: .  Elle  promet  succès 
et  avantages,  excepté  en  guerre;  dans  ce  dernier  cas,  elle 
annonce  déroute  et  défaitq  complète. 

«  Maintenant  voyons  comment  on  procède  aux  opérations 
du  kliatt  (tracé  sur  le  sable)  ou  du  dharb  el-raml  (sic) 
[coup  du  sable,  l'art  de  frapper  le  sable).  On  commence 
par  établir  à  terre  une  couche  de  sable  bien  propre  et 
bien  net,  puis  on  marque  dessus,  avec  le  doigt  médius, 
quatre  lignes  de  points  ou  fossettes,  telles  que  celles-ci, 

par  exemple  :*  '  -i  \\  \\  mais  il  faut  les  marquer  en  allant 
de  gauche  à  droite,  au  hasard  et  sans  compter.  Ensuite  on 
fait  passer  le  doigt  alternativement  sur  chaque  ligne^  en 
sautant  de  deux  en  deux  fossettes,  c*est-à-dire  sur  la 
deuxième,  la  quatrième,  la  sixième  fossette,  etc.,  de  droite 
h  gauche,  en  effaçant  alors  la  fossette  touchée,  excepté  k 
dernière  qui  ne  doit  jamais  s'effacer^  même  si  le  doigt  ar- 
rive sur  elle.  Dans  ce  cas,  il  reste  à  la  fin  de  la  ligne  deux 
fossettes  à  côté  l'une  de  l'autre;  dans  le  cas  opposé  il  n'en 
reste  qu'une.  Après  qu'on  a  procédé  ainsi  sur  les  quatre 
lignes  primitives,  on  marque  à  part,  et  toujours  à  gauche 

1.  C'est  la  XI«  du  Sikidy.  Cf.  p.  26-27  du  texte  arabe  :  Ji^  J^^ 

2.  C'est  la  X«  du  Sikidy.  Cf.  p.  23-24  du  texte  arabe  :  Jic  J^l 
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des  quatre  lignes,  ce  qui  reste  non  touché  //  la  fin  de  la 
première  ligne;  au-dessous,  ce  qui  reste  à  la  fin  de  la  se 
conde;  au-dessous,  ce  qui  reste  à  la  fin  de  la  troisième;et 
en  bas,  ce  qui  reste  de  la  dernière  ligne.  On  obtient  parla 
une  des  seize  figures  que  nous  avons  indiquées  (1). 

<(  Si  pour  opérer  les  manœuvres  de  divination  que  doos 
venons  de  décrire,  on  n'a  pas  de  sable ,  on  emploie  des 
fèves^  des  pois  chiches,  etc.  On  prend  une  poignée  de  ces 
graines,  au  hasard,  on  les  range  sur  quatre  lignes,  àb 
manière  des  quatre  lignes  primitives  de  points  frappé$  oa 
tracés  sur  le  sable  et  de  deux  en  deux  grains^  on  enlëte 
un  grain,  selon  le  même  procédé  par  lequel  on  efface  les 
secondes,  quatrièmes,  fossettes,  etc.  On  tient  compte  de 
ceux  qui  restent  à  la  fin  de  chaque  rang,  soit  qu'il  y  rosle 
un  seul  grain  ou  deux  grains.  En  un  mot,  Topération  est 
la  même  que  pour  les  points  imprimés  sur  le  sable. 

((  Du  reste,  la  génération  des  diverses  figures,  leurs  dé- 
compositions et  compositions  secondaires,  leurs  divers 
modes  de  production  soit  par  le  sable,  soit  encore  par 
remploi  des  lettres  de  Talphabet,  les  relations  que  ces 
jeux  de  magie  ont  avec  les  inflences  des  astres,  leurs  ré- 
sultats et  les  conséquences  qui  suivent  les  inductions  divi- 
natoires, tout  cela  est  détaillé  dans  les  traités  de  la  sciewt 
du  sable.  Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  ce  sujet;  ce 
que  je  viens  d'exposer  suffit  pour  faire  apercevoir,  en  gé- 
néral, les  données  et  le  degré  de  certitude  de  cette  science, 
et  pour  présenter  une  idée  de  ce  que  peut  avoir  de  cariem 
ce  genre  de  consultation  du  sort.  Et  Dieu  sait  ce  qu'il  y  a 
de  vrai.  » 

1.  Le  devin  malgache  trace  des  points  sur  du  papier  au  lieu  de 
fosî^elles  dans  le  sable;  et  le  procédé  est  identique. 
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7.  : 

8.  : 
9. 

10.  . 

11.  : 

12.  • 

13.  . 

14.  ; 

15.  : 

16.  i 


■   • 


•    ■ 


Called  A  bla  Megi. 

Akia  Megi  ;  or  Abla  inveried. 

Sti  Megi. 

Guda  Megi  :  an  inversion  of  n*  9. 

Turupiven  Megi. 

Tula  Megi. 

Lete  Megi  or  Tala  inverled. 

Kd  Megi. 

C hé  Megi. 

Fû  Megi  :  considered  Ihe  Father  of  ail. 


The  16  parents  may  hâve  many  children,  n*"  13  and  2, 
'or  instance,  make 


ind  so  on,  showing  an  infînite  power  of  combination.  — 
Sach  was  in  an  oblong  of  eut  and  blackened  lines,  whilst 
il  the  top  were  arbitrary  marks;  circles,  squares  and 
)lhers,  to  connect  the  sign  with  the  day.  It  began  with  the 
Bwé  Megi,  Ihe  figure  assigned  to  Vodun-be  (fetish  day  or 
îunday)  whose  mnemonic  symbol  was  six  dots  in  a  circle; 
vhilst  Monday  had  a  sphère  wilhin  a  sphère.  It  was  a  pal* 
)able  dérivation  from  the  geomancy  of  the  Greeks,  much 
îultivatedby  the  Arab  under  the  nameofElRaml(J-^t)(l) 
(  the  Sand  »,  because  the  figure  were  cast  upon  the 
lesert  iloor.  «  Napoleon's  Book  of  Fate  »  isa  notable  spe- 
limen  of  European  and  modem  vulgarisation.  The  Afri- 
an  Afa  is  not^  as  in  Asia,  complicated  wilh  astrology; 


1.  Le  nom  exact  est 


J^'jJi' 


148  LES  MUSULMANS  A  MADAGASCAR 

The  Buko-DO  ignored  the  Yoruban  triad,  Shango,  Oro^ 
and  Obatala;  but  he  agreed  wilh  the  Egbas  aboat  Afa. 
Seeing  thaï  I  had  some  knowledge  of  the  craft,  heproduced 
from  a  calico  bag  his  «  book  »,  a  board,  like  that  usedby 
Moslem  wriling-masters,  but  two  feetlong  by  eight  inches^ 
and  provided  with  a  dove-tail  handle.  One  side  of  thisais- 
eus  contai ned  what  are  called  the  sixteen  «  mothers  »  or 
primary,  the  other  showed  as  many  children,  or  secon- 
dary  figures.  —  The  foUowing  note  will  expiain  the  useof 
the  palm-nuts,  and  the  names  of  the  figures  : 

In  throwing  Afa,  the  révérend  man  or  the  scholar  if  sufG- 
ciently  advanced,  takes  16  of  the  fleshy  nuts  of  a  palm, 
ressembling  the  cocoa-tree;  thèse  are  cleared  of  sarco- 
carp  and  are  marked  with  certain  Âfa^-du,  or  Afa  strokes. 

When  Fate  is  consulted^  the  16  nuts  are  thrownfrom 
the  right  hand  to  the  left  ;  if  one  is  left  behind,  the  priest 
marks  two;  if  two,  one  (the  contrary  may  be  the  case  as 
in  European  and  Asiatic  Geomancy)  (1),  and  thus  the  16 
parents  are  formed. 

The  16  are  thus  named  and  made. 

1 .  Il  Called  Bwé  Megi  :  it  is  the  Mother  of  (2)  ail. 

2.  !  :  Yeku  Megi. 

3.  !  :    !  :   Wudde,  or  Ode  Megi. 
i.  '\    -l  Di'Megi. 

5.  :  :     :  :  Losu  Megi. 

6.  •  :    •  :  Uran  Megi  :  an  inversion  of  n**  5, 

1.  C  est  également  le  contraire  dans  le  Sikidy« 

2.  La  géomancie  du  Dahomey  diffère  du  Sikidy  surtout  par  les 
figures.  Les  16  figures  malgaches  n*ont  jamais  plus  de  deux  rangs 
de  points,  tandis  que  presque  toutes  les  figures  dahoméennes  en  oat 
quatre. 
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8.  : 
9. 
10.  . 

n.  : 

12.  • 

13.  . 

14.  ; 

15.  : 

16.  i 


Called  A  bla  Megi. 

Akia  Megi  ;  or  Abla  inverted. 

Sa  Megi. 

Guda  Megi  :  an  inversion  of  n*  9. 

Turupwen  Megi. 

Tula  Megi. 

Lete  Megi  or  Tala  inverled. 

Kd  Megi. 

G  hé  Megi. 

Fil  Megi  :  considered  Ihe  Falher  of  ail. 


The  16  parents  may  hâve  many  children,  n*"  13  and  2, 
for  instance,  make 


•  •  • 
•  ■ 


and  so  on,  showing  an  infinité  power  of  combination.  — 
Each  was  in  an  oblong  of  eut  and  blackened  lines,  wbilst 
at  the  top  were  arbitrary  marks;  circles,  squares  and 
others,  to  connect  Ihe  sign  wilh  the  day.  It  began  with  the 
Bwé  Megi,  the  figure  assigned  to  Vodun-be  (fetish  day  or 
Sunday)  whose  mnemonic  symbol  was  six  dots  in  a  circle  ; 
whiist  Monday  had  a  sphère  within  a  sphère.  Il  was  a  pal- 
pable dérivation  from  the  geomancy  of  the  Greeks,  much 
cultivaledby  the  Arab  under  the  nameofElRaml  (J-^')(l) 
<c  the  Sand  »,  because  the  figure  were  cast  upon  the 
désert  iloor.  «  Napoleon's  Book  ofFate  »  isa  notable  spe- 
cinoien  of  European  and  modem  vulgarisation.  The  Afri- 
can  Afa  is  not^  as  in  Asia,  complicated  wilh  astrology; 


1.  Le  nom  exact  est 


>yi^ 
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and  no  regard  bcing  paid  to  Ihe  relative  position  of  figures, 
il  is  comparalively  markful.  Two  détails  proved  to  me 
ils  Moslem  origin  :  the  reading  of  figures  from  right 
to  lefl,  and  Ihereare  seven  days  whereas  the  hebdomadal 
week  is  beyond  (he  negro*s  organisation.  The  Buko-no, 
however,  is  not  bigoted;he  is  more  knave  thanfool.  Before 
his  retaines  he  must  keep  up  Ihe  farce  of  the  faith  ;  bol 
in  private  he  freely  owns  Ihat  the  Afa,  by  which  a  tree  caa 
be  destroyed  and  Ihe  hour  of  man's  doathcan  be  predicied, 
is  merely  Ihe  means  of  livelihood  —  Ihe  king*s  Afa  always 
excepted. 


II 


«  Plusieurs  personnes  qui  ont  écrit  sur  Madagascar  ont 
assuré  que  Ton  retrouvait  chez  les  habitants  de  cette  île 
beaucoup  de  coutumes  judaïques.  En  certaines  provinces, 
où  des  colons  arabes  sont  venus  jadis  s'établir,  et  où  il 
existe  'encore  de  leurs  descendants,  ceux-ci,  dont  Tapect 
physique  diftère  souvent  très  peu  de  celui  des  indigènes, 
observent  bien  quelques  pratiques  défigurées  de  la  reli- 
gion de  Mahomet,  comme^  par  exemple,  la  circoncision, 
Tabstinence  du  porc  et  l'usage  de  ne  manger  que  des  ani- 
maux tués  par  des  individus  de  leur  caste  ;  mais  les  indi- 
gènes ne  se  conforment  pas  à  ces  deux  dernières  règles, 
et,  qu£mt  à  la  circoncision,  qui  est,  il  est  vrai,  pratiquée^ 
dans  toute  l'île,  ils  ne  la  rattachent,  du  moins  maintenant, 
à  aucune  tradition  religieuse  ou  historique.  Les  habitants 
de  Sainte-Marie  et  de  la  côte  voisine,  qui  ont  été  regardés 
par  quelques  voyageurs  comme  issus  de  Juifs,  n'ont,  à  part 
cette  dernière  coutume^  aucun  usage  particulier  qui  puisse 
donner  quelque  crédit  à  une  telle  conjecture,  on  ne 
trouve  chez  ces  habitants,  quoiqu'on  l'ait  prétendu,  ni  les 
traditions  de  Noé^  d'Abraham  et  de  Moïse^  ni  la  solennisa- 
tion  du  sabbat  :  il  n'y  a  pour  eux,  de  même  que  pour  tous 
les  Malgaches,  entre  «  les  jours,  aucune  autre  distinction 
que  celle  des  jours  heureux  ou  malheureux,  dont  la  ré- 
partition est  aussi  variable  que  le  temps  de  leur  influence 
peut  l'être  sur  les  divers  ordres  de  faits.  »  Guillain,  Docu- 
ments sur  f  histoire^  la  géographie  et  le  commerce  de  la  par- 
tie occidentale  de  Madagascar.  Paris,  1845,  in-8*,  p.  164. 


m 


Notes  de  grammaire  malgache 

comparée. 

11  est  généralement  admis  que  les  Merina  actuels  des- 
cendent de  Malais  émigrés  à  Madagascar  h  une  époque  et 
pour  des  raisons  qui  nous  sont  également  inconnues  (1). 
Traités  en  parias  par  les  tribus  de  la  côte,  ils  s'enfoncèrent 
dans  rintérieur  pour  échapper  auxvexations  dont  ils  étaient 
l'objet  et  arrivèrent  d'étape  en  étape  jusqu'au  plateau 
central.  Quoique  divisés  en  clans  qui  n'obéissaient  qu'à 
leurs  chefs  respectifs,  ils  purent  cependant  se  maintenir 
sur  les  hauteurs  dont  ils  avaient  chassé  les  occupants  an- 
térieurs. La  tradition  a  conservé  le  nom  de  treize  de  leurs 

1.  Dans  son  intéressant  article  :  Les  Hovas  sont-ils  des  Malais? 
essai  d^une  étude  comparative  entre  les  dialectes  hova  et  sakalava 
{Journal  Asiatique,  mars-avril  1900,  p.  278-296,  Paris),  M.  E.  F. 
Gautier  émet  des  doutes  sur  la  descendance  malaise  des  Hova  et  leur 
préfère  une  origine  mélanésienne.  «  Ce  qui  est  certain,  dit  en  ter- 
minant M.  G.,  c*est  que  les  Malgaches  pris  dans  leur  ensemble 
appartiennent  au  groupe  malayo-polynésien.  Mais  ils  n'est  pas  du 
tout  prouvé  qu'ils  s'y  rattachent  par  la  branche  malai.^^e.  On  serait 
bien  plutôt  conduit  les  à  y  rattacher  par  la  branche  mélanésienne.  Et 
s'il  faut  absolument  une  formule  simple,  populaire,  à  celle  qui  a 
prévalu  on  préférerait  cette  autre  :  «  Les  Malgaches  sont  des  Pa- 
in pous  ».  La  tbéorie'nouvelle  de  M.  G.  est  plus  indiquée  que  démon- 
trée dans  les  quelques  pages  qu'il  lui  a  consacrées  ;  et  il  esta  souhai- 
ter que  son  auteur  en  poursuive  le  développement.  I^  courte  note 
publiée  dans  \e  Journal  Asiatique  me  paraît  seulement  destinée  à  éta- 
blir la  priorité  de  l'opinion  qui  y  est  émise. 
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rois  gui  auraient  régné  antérieurement  à  1787  (1).  La 
liste  de  ces  rois  et  le  récit  des  faits  qui  se  sont  accomplis 
sous  leur  règne  appartiennent  certainement  beaucoup  plus 
au  folk-lore  qu'à  l'histoire;  et  malgré  l'absence  de  ren- 
seignements plus  authentiques  sur  les  débuts  de  la  royauté 
merina,  il  n'y  a  pas  lieu  de  leur  accorder  plus  de  valeur 
qu'aux  autres  lovan-tsofina  (2)  malgaches.  L'histoire  pro- 
prement dite  des  Merina  (3)  ne  date  guère  que  du  com- 
mencement de  ce  siècle.  Le  fondateur  de  la  dernière 
dynastie  qui  régna  sur  Madagascar,  Andrianampoinime- 
rina,  après  avoir  fait  reconnaître  son  autorité  par  les  roi- 
telets merina,  soumit  par  les  armes  les  Betsileo,  les  Ant- 
sihanaka  et  les  Bezanozano.  Ses  successeurs  continuèrent 
son  œuvre  de  conquête.  Son  fils  RadamaP''  se  rendit  maître 
de  presque  tout  le  nord  de  la  grande  île  africaine,  depuis 
Tamatave,  à  l'est,  et  Majunga,  à  l'ouest,  jusqu'au  cap 
d'Ambre.  Les  rois  et  reines  qui  vinrent  ensuite  établirent 
leur  suprématie  sur  une  partie  de  la  côte  sud-est  et  quel- 
ques points  de  la  cAte  occidentale.  L'autorité  de  Ranava- 
lona  III  s'étendait  sur  les  trois  cinquièmes  de  Madagascar. 
Le  dialecte  merina  a  suivi  la  fortune  de  la  tribu  qui  le 
parle.  Par  une  heureuse  coïncidence,  la  langue  des  im- 
migrants malais  et  celle  des  aborigènes  de  Madagascar 
appartenait  au  môme  groupe  linguistique,  le  malayo-po- 
lynésien.   Celle  parenté  étroite  supprimait   un  obstacle 

1.  Cf.  sur  les  prédécesseurs  de  Andrianampoinimerina  Les  Musul- 
mans à  Madagascar  et  aux  îles  Comores^  If«  partie,  p.  111  et  sui- 
vantes. 

2.  Tradition  orale;  littéralement  :  héritage  (lova)  de  Toreille  (*o- 
fina). 

3.  Nous  avons  adopté  le  terme  Merina  de  préférence  à  celui  de 
Hova  pour  désiccnorla  principale  tribu  de  Madagascar.  Le  mot  Hova 
indique  en  effet  non  une  tribu,  mais  une  caste. 
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comparée. 

Il  est  généralement  admis  que  les  Merina  actuels  des- 
cendent de  xMalais  émigrés  h  Madagascar  h  une  époque  et 
pour  des  raisons  qui  nous  sont  également  inconnues  (I). 
Traités  en  parias  par  les  tribus  de  la  côte,  ils  s'enfoncèrent 
dans  Tintérieur  pour  échapper  aux  vexations  dont  ils  étaient 
Tobjet  et  arrivèrent  d'étape  en  étape  jusqu'au  plateau 
central.  Quoique  divisés  en  clans  qui  n'obéissaient  qu'à 
leurs  chefs  respectifs,  ils  purent  cependant  se  maintenir 
sur  les  hauteurs  dont  ils  avaient  chassé  les  occupants  an- 
térieurs. La  tradition  a  conservé  le  nom  de  treize  de  leurs 

1.  Dans  son  intéressant  article  :  Les  /Jovas  sont-ils  des  Malais? 
essai  d'une  étude  comparative  entre  les  dialectes  hova  et  sakalatsi 
[Journal  Asiatique^  mars-avril  1900,  p.  278-296,  Paris),  M.  E.  F. 
Gautier  émet  des  doutes  sur  la  descendance  malaise  des  Hova  et  leur 
préfère  une  origine  mélanésienne.  «  Ce  qui  est  certain,  dit  en  ter- 
minant M.  G.,  c*cst  que  les  Malg^aches  pris  dans  leur  ensemble 
appartiennent  au  groupe  malayo-polynésien.  Mais  ils  n*est  pas  du 
tout  prouvé  qu'ils  s'y  rattachent  par  la  branche  malaise.  On  serait 
bien  plutôt  conduit  les  à  y  rattacher  par  la  branche  mélanésienne.  Et 
s'il  faut  absolument  une  formule  simple,  populaire,  à  celle  qui  a 
prévalu  on  préférerait  cette  autre  :  c  Les  Malgaches  sont  des  Pa- 
n  pous  ».  La  théoricnouveile  de  M.  G.  est  plus  indiquée  que  démon- 
trée dans  les  quelques  pages  qu'il  lui  a  consacrées  ;  et  il  est  à  souhai- 
ter que  son  auteur  en  poursuive  le  développement.  La  courte  note 
publiée  dans  \e  Journal  Asiatique  me  paraît  seulement  destinée  à  éta- 
blir la  priorité  de  l'opinion  qui  y  est  émise. 
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rois  qui  auraient  régné  antérieurement  à  1787  (1).  La 
liste  de  ces  rois  et  le  récit  des  faits  qui  se  sont  accomplis 
SOUS  leur  règne  appartiennent  certainement  beaucoup  plus 
au  folk-lore  qu'à  l'histoire  ;  et  malgré  l'absence  do  ren- 
seignements plus  authentiques  sur  les  débuts  de  la  royauté 
merina,  il  n'y  a  pas  lieu  de  leur  accorder  plus  de  valeur 
qu'aux  autres  lovan-tsofina  (2)  malgaches.  L'histoire  pro- 
prement dite  des  Merina  (3)  ne  date  guère  que  du  com- 
mencement de  ce  siècle.  Le  fondateur  de  la  dernière 
dynastie  qui  régna  sur  Madagascar,  Andrianampoinime- 
rina,  après  avoir  fait  reconnaître  son  autorité  par  les  roi- 
telets merina,  soumit  par  les  armes  les  Betsileo,  les  Ant- 
sihanaka  et  les  Bezanozano.  Ses  successeurs  continuèrent 
son  œuvre  de  conquête.  Son  fils  Radama  V^  se  rendit  mattre 
de  presque  tout  le  nord  de  la  grande  île  africaine,  depuis 
Tamatave,  à  l'est,  et  Majunga,  à  l'ouest,  jusqu'au  cap 
d'Ambre.  Les  rois  et  reines  qui  vinrent  ensuite  établirent 
leur  suprématie  sur  une  partie  de  la  côte  sud-est  et  quel- 
ques points  de  la  côte  occidentale.  L'autorité  de  Ranava- 
lona  III  s'étendait  sur  les  trois  cinquièmes  de  Madagascar. 
Le  dialecte  merina  a  suivi  la  fortune  de  la  trib^  qui  le 
parle.  Par  une  heureuse  coïncidence,  la  langue  des  im- 
migrants malais  et  celle  des  aborigènes  de  Madagascar 
appartenait  au  môme  groupe  linguistique,  le  malayo-po- 
lynésien.   Celle  parenté  étroite  supprimait  un  obstacle 

1.  Cf.  sur  les  prédécesseurs  de  Andrianampoinimerina  Les  Musul- 
mans ù  Madagascar  et  aux  îles  Comores,  If«  parlie,  p.  111  et  sui- 
vantes. 

2.  Tradition  orale;  littéralement  :  héritage  {lova)  de  Toreille  {so- 
fina), 

3.  Nous  avons  adopté  le  terme  Merina  de  préférence  à  celui  de 
Hova  pour  désigner  la  principale  tribu  de  Madagascar.  Le  mot  Hova 
indique  en  effet  non  une  tribu,  mais  une  caste. 
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considérable  et  amena,  dès  les  débuts  de  la  conquête^  la 
fusion,  complète  aujourd'hui,  entre  les  envahisseurs  et 
les  peuplades  vaincues.  La  façon  dont  le  dialecte  merina 
s'est  développé,  les  causes  de  son  développement,  la  place 
prépondérante  qu'il  est  arrivé  à  occuper  parmi  les  autres 
dialectes  malgaches  constituent  un  cas  exceptionnel  et 
peut-être  unique,  dans  l'histoire  de  la  linguistique,  il  n'était 
encore  au  commencement  de  ce  siècle  qu'un  dialecte  parlé. 
Les  missionnaires  anglais  qui  avaient  entrepris  d'évan- 
géliser  les  Merina,  introduisirent  l'alphabet  latin  et  oa- 
vrirent  leur  première  école  à  Tananarive  le  8  décembre 
1820.  L'adoption  de  signes  graphiques  leur  permit  de 
traduire  et  de  publier  les  ouvrages  nécessaires  à  la  pro- 
pagande religieuse  et  à  l'enseignement  primaire.  Ce  fut 
le  point  de  départ  de  la  littérature  merina  actuelle.  Le 
dialecte  merina  est  aujourd'hui  enseigné  dans  les  écoles 
indigènes  de  l'Ile  entière  ;  il  est  devenu  la  langue  officielle, 
la  seule  qu'on  écrive.  Les  Betsimisaraka,  les  Sakalava,  les 
Antaimorona  prononcent  tanà^  laka^  kidy^  mais  écnvenl 
tanana^  lakana^  kely  pour  se  conformer  à  l'orthographe 
merina.  Nous  avons  tenu  à  établir  la  place  prise  par  le 
merina  parmi  les  dialectes  de  Madagascar  pour  justifier 
celle  qu'il  occupe  dans  cette  étude  où  il  a  été  pris  comme 
base  de  comparaison  de  préférence  à  tout  autre  dialecte 
malgache. 


IV 


Le  malgache  est  une  langue  agglutinative  du  groupe 
malayo-polynésien  (1).  L'alphabet  le  plus  en  usage  à 
Madagascar  est  l'alphabet  latin  qui  fut  introduit  au  com- 
mencement de  ce  siècle  par  des  missionnaires  de  la 
Société  de  Londres  (2).  Il  se  compose  de  trente-trois 
lettres  :  dix  voyelles,  seize  consonnes  et  sept  doubles  con- 
sonnes. 

Les  voyelles  se  divisent  en  deux  classes  :  les  voyelles 
simples  et  les  voyelle  nasales.  Les  voyelles  simples  sont  ; 
a,  e,  i,  0,  ô,  y. 

Qy  i,  et  y  se  prononcent  comme  en  français,  i  et  y  sont 
une  seule  et  même  voyelle  ;  y  n'est  que  la  forme  finale  du 
i.  Exemples  : 

mila^      demander, 
fanihijy  roussette» 
finj^       combien. 

fanihy  et  firy  se  prononcent  comme  s'ils  étaient  écrits 
fanihiy  firi. 

1.  Dans  les  notes  de  grammaire  comparée  qui  suivent,  nous  avons 
adopté  une  méthode  nouvelle,  plus  en  rapport  avec  le  génie  de  la 
langue.  Les  grammairiens  de  nationalité  française  ou  anglaise  qui 
ont,  en  général,  pris  pour  modèle  la  grammaire  de  leur  langue  ma- 
ternelle, ont  appliqué  ainsi  à  une  langue  agglutinative  du  groupe 
malayo-polynésien  les  divisions  morphologiques  des  langues  flexion- 
nelles  de  l'Europe  occidentale  ! 

2.  Plusieurs  tribus  du  sud-est,  nord-est  et  nord-ouest  de  Mada- 
gascar ont  conservé  Tusage  de  Talpbabet  arabe. 
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e  se  prononce  é  comme  dans  bonté.  Exemples  : 

orne,        don  [oumé)^ 
/<?,  cuisse  [fé)^ 

mandre,  apprendre  {mandré), 

0  se  prononce  ou  dans  Tlmerina  et  ou  et  o  dans  les  pro- 
vinces. C'est  cette  dernière  vocalisation  que  nous  avons 
représentée  par  à.  Exemples  : 

Merina,     Provinces. 

écriture,  soraira^  sdratra  J  Le  ô  des  dialectes  des 
chauve,  solaj  sala  >  provinces  se  prononce 
imbécile,    foka^         fùka        ;       comme  dans  hôte. 

Le  son  à  existe  cependant  en  imerina.  Les  mission- 
naires^ pour  ne  pas  ajouter  de  caractères  nouveaux  à 
Talphabet  malgache  l'ont  transcrit  par  la  diphtongue  ao. 
Exemples  : 

misaotra^  remercier  {misbira)^ 
laokay       mets  {làka)^ 
kaona^      jonction  (kùna), 
mipaoka,  enlever  de  force  {mipàka). 

Cette  observation  s'appuie  sur  l'orthographe  des  noms 
anglais  ou  français  passés  en  malgache  dans  lesquels  le 
son  à  a  été  transcrit  par  ao.  Exemples  : 

kaoma    (de  l'anglais    comma)  virgule    (A'ôma), 
laonina  (du  français    faune)   yard         {lànina)^ 
laoranjy  (du  français    Forange)  orange    {làranjy). 

Les  voyelles  nasales  sont  :  â,  ëj  àj  et  ô.  Elles  sont 
particulières  aux  dialectes  des  provinces.  Le  merina  n'en 
fournit  aucun  exemple. 

a  se  prononce  comme  en  français,  an.  Exemples  : 
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tanà^ 

village,                  HerÎDa  : 

tanana. 

tnikorâ, 

parler,                      — 

mazdf 

dur,                           — 

mazanay 

mivây 

léger,                        — 

maivanay 

milomâ, 

nager,                       — 

milomana. 

hankâ, 

espèce  de  hibou. 

ë  se  prononce  comme  en  dans  rien.  Exemples  : 

fanaikiëy     traité,  Herina  :       fanaikenaj 

harifJ,  richesse,         —  karena. 

n  se  prononce  comme  le  français  ou.  Exemples  : 

leà  (léon),    mortier  à  riz,  Aferina  :  laona 

la  là,  (lalon),  moule  (coquillage),         —  » 

sflAô,  {sahon)f  grenouille,  —  sahona 

7'aAô,  [rahon),  nuage,  —  rahona 

ô  se  prononce  oun  (1).  Exemples  : 

minôy      boire,  Marina  :  (2)  [minoun), 

mioujô,  se  balancer,  —        mionjona        {miondzoun)^ 

lavcnôy    cendre  —        lavenona        (lavenoun), 

zompôf    mulet  (poisson),      —  {zoumpoun). 

Les  seize  consonnes  sont  :  ô,  rf,  /,  ^,  h,  X:,  l,m,nj  />,  r, 

s ^  Sy  l^  V  Qi  Z* 

ff  est  toujours  dur  comme  dans  gare.  Exemples  : 

gaga,  étonné, 

geh]j^  étreinte  [guéhx)^ 

gidrOy  espèce  de  lémur  (guidrou), 

gona,  coup  {gouna). 

1.  Un  final  doit  se  prononcer  sourdement  et  non  comme  dans  Tim- 
mimoun, 

2,  Ce  trait  indique  que  mtnon'a  pas,  en  dialecte  mérina,  de  corres- 
pondant provenant  d'une  même  racine. 
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h  est  légèrement  aspiré  comme  dans  haut. 

i  se  prononce  ch  comme  dans  mâcher  et  ne  se  rencontre 
que  dans  les  dialectes  des  tribus  de  la  côte  qui  emploienl 
la  chuintante  pour  la  sifflante.  Exemples  : 

maiina^     salé.  Merina  :     mcuina. 

s  se  prononce  toujours  comme  notre  ç.  Exemple  :  isa 
{iça)y  un;  et  r,  comme,  en  italien,  ricordo. 

Les  autres  consonnes  se  prononcent  comme  en  français. 

Les  sept  doubles  consonnes  sont  :  dvj  ;\  />,  n,  ng^  /r  et 
ts. 

dr  et  /r,  qu'on  prononce  dans  Tlmerina,  comme,  en 
anglais,  travel  et  drive^  ont  dans  les  autres  tribus  une  pro- 
nonciation particulière  qui  les  a  fait  quelquefois  tran- 
scrire d,sch{i)^  tsch[t)  et  tse  (3).  Les  gens  des  provinces 
et  surtout  de  la  côte  sud-est  ne  prononcent  yérilablemenl 
ni  dr^  ni  dsch.  L'oreille  perçoit  un  son  intranscriptible  qui 
s'obtient  en  appuyant  le  bout  de  la  langue  au  palais, 
contre  les  dents,  et  en  grasseyant  dr  et  tr.  Exemples  : 

trano^  maison, 
miakatra^  monter, 
mandrivotra,  venter, 
androj  jour, 
andry^  pilier. 

;  se  prononce  dz.  Exemples  : 

jabora,  suif,  dzaboura, 
manjart/y  devenir,  mandzanjy 
lanja,  poids,  landza. 

1.  Cf.  Dalmond,  Vocabulaire  et  grammaire  pour  les  langues  mal- 
gaches, sakalave  et  betsimisara  (sic),  île  de  la  Réunion,  in-8,  1842, 
passim. 

2.  Ibid. 

3.  Gautier,  Journal  Asiatique^  mars-avril  1900,  p.  290. 


BT  AUX  ILES  COMORES  159 

h  se  prononce  gn.  Bien  que  le  tilde  n'existe  pas  en  mal- 
gache, nous  l'ayons  employé  pour  distinguer  le  fï  de  Vn 
simple,  n  ne  se  rencontre  que  dans  les  dialectes  des  pro- 
vinces. Exemples  : 

iny,  celui-ci,  Herina  :        inyy 

maraina^  matin,  —  maraina, 

manenOy  chanter,  —  maneno, 

'n(l)  se  prononce  comme  ng  dans  l'allemand  engel.  Cette 
prononciation  est  particulière  aux  dialectes  des  provinces. 
Exemples  : 

tahana^       main,  Merina  :  tananay 

maharakaj  accompagner,  —  manaraka^ 

lanitraj       ciel,  —  lanilra, 

ng  se  prononce  comme  dans  engager. 
Cette  consonance  est  commune  à  ^tous  les  dialectes 
malgaches.  Exemples  : 

miisanganaf  être  debout, 
angebj,  grillon, 

mongOf         son  du  riz. 

La  double  consonne  ng  se  rencontre  surtout  en  merina. 
Je  crois  volontiers  qu'elle  n'est  qu'une  accentuation  incor- 
recte du  ;î  des  provinces.  Cette  derniëre  consonance  dif- 
ficile à  saisir,  plus  difficile  encore  à  rendrepour  un  étran- 
ger, a  dû  être  accentuée  en  ny  par  les  Merina,  lorsqu'ils  se 
sont  établis  à  Madagascar,  et  passer  dans  leur  dialecte  sous 
celte  forme  (2). 

1.  n  correspond  assez  exactement  au  malais  &  rg, 

2.  M.  Gautier  {Jow^nal  Asiatique  y  ioc.  cit.j  p.  288)  qui  désigne  n 
et  n  sous  le  nom  de  n  nasilles^  constate  également  que  c  la  proncm- 
ciation  merina  réduit  invariablement  ces  deux  n  à  Vn  ordinaire  »• 
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is  se  proQonco  comme  eu  français.  Exemples  : 

tsaraj  bon, 
tsilo,  épine, 
tsolo,  pointu. 

Les  consonnes  françaises  c,  y,  w  et  x  et  la  voyelle  i^ 
n'existent  pas  en  malgache. 

J'ai  rencontré  une  seule  fois  dans  une  tribu  de  la  cùle 
sud-est,  les  Antaisandravinany,  la  consonnance  tchy  dans 
le  mot /cAm y  hérisson.  C'estrunique  exemple  que  je  puisse 
en  donner  ;  mais  son  authenticité  n'est  pas  douteuse.  Ce 
n'est  pas  là  un  cas  de  chuintante  précédée  d'un  i,  mais 
bien  une  double  consonne  au  même  titre  que  ir  et  dr. 

Les  diphtongues  sont  au  nombre  de  dix  ;  ai  et  ay,  ao, 
ci  et  cj/j  coy  in,  ic,  io^  oa,  oe^  oi  et  oi/. 

ai  et  af/  se  prononcent  comme  dans  ayant.  Exemple  : 

mainaj         sec, 
mandraika,  incliner, 
iiay^  celui-ci. 

fio  se  prononce  comme  Vo  français.  Exemples  : 

aoriana,  dernière,  se  prononce  orianuy 
ntaolo,     ancêtres,  —  nlolo^ 

tnanao,    «faire,  —  mano, 

ei  et  ey  se  prononcent  comme  dans  ayant.  Exemples  : 

eisy^  point  du  tout. 

eo  se  prononce  éou.  Exemples  : 

eo^    là,        se  prononce    êou^ 
leo,  supportable,  —  léou, 

fcoy  voix  —  fi'ou, 

in  et  />,  se  prononcent  iu  et  ié.  Exemples  : 
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dia^      marche,      se  prononce    dia^ 
fitia,     amour,  —  fitia^ 

diemjj  avant  que  —  diény. 

io  se  prononce  ion.  Exemples  : 
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iOy        celui-ci,  se  prononce  iou, 
notroj  galop, 
mo,      agilité. 


—  noutra^ 

—  viou. 


oa^  oSj  01  et  oy  se  prononcent  comme  dans  ^of/r^,  bouée 
.  oui.  Exemples  : 


moa^ 

particule. 

se  prononce 

mouay 

hoatra, 

qui  dépasse, 

— 

houatra^ 

hoelrika, 

foulque  à  crête, 

— 

houétrika^ 

boeza. 

perruche  verte, 

— 

bouéza^ 

roy, 

deux, 

— 

rout. 

hoy. 

dit-il. 

— 

houi. 

Les  règles  précédentes  ne  sont  pas  applicables  aux 
phtongues  accidentelles  formées  par  la  prosthèse  d'une 
lyelle  ou  de  préfixes  terminés  par  une  voyelle,  devant 
voyelle  initiale  d'une  racine.  Exemples  : 


aelatrQj 

à  entr'ouvrir,  se 

prononce 

â-élâtrày 

aiditruy 

à  faire  en 

itrer. 

n-idîtrây 

aorina, 

à  l)î\lir, 

— 

à'Ourînày 

voaeinpOy 

foudu. 

— 

vôuîï-empôy 

voaisa, 

compté, 

— 

vôua-hày 

voaomba, 

couvert, 

— 

vôuâ-oumbàf 

miakatray 

monter, 

— 

mî-âkàtrây 

miodinay 

trahir, 

— 

mî-oûdinà. 
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Les  consonnes  radicales  et  les  syllabes  finales  /ra,  na 
ira  du  dialecte  merina  ne  se  retrouvent  généralement  pas 
intactes  dans  les  mots  des  dialectes  des  provinces  dérivant 
d'une  même  racine.  Nous  avons  réuni  dans  le  tableau  qui 
précède  et  les  exemples  suivants  les  cas  de  permutation 
les  plus  fréquents. 

Le  b  merina  correspond  à  t;  en  Antaifasy,  Bara^  Maro- 
antsetra,  Mavorongo  et  Yorimo.  Exemple  : 

boribonjj  rond  =  vorivory. 

Le  d  devient  /  et  quelquefois  j  dans  les  dialectes  sui- 
vants : 


tandîndona^  ombre  =  tandilo^ 


ody,  charme. 


:=:  talinjona^ 


=  oly, 


Antaimanambondro, 
Vorimo, 
Mavorongo, 
ZaGsorona. 

Sakalava  N.-O. 

Antanosy, 
Menabe, 
Sakalava  S.-O. 


/  devient  k^  p  et  v.  Exemples  : 


faroj  bouclier,         -=.  p«^n/, 


Antaikongona, 

Menabe, 

Tanala. 


/oAy,     court,  =  pohipohy,  Bara. 
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fanoto,  pilon,  =  kanoto, 


fintana^  hameçon  =:  vintana 


g  correspond  à  k.  Exemples 

goaika^  corbeau  :=  koahj^ 

—  =  koaika^ 

—  rr  koaky, 

—  z=z  koakoaka^ 


=r  koaka^ 


i 


\ 


Bezanozano. 

Antaifasy, 

Antaimorona, 

Antaisaka, 

Antambahoaka, 

Antankarana, 

Bara, 

Betsileo, 

Belsimisaraka, 

Mavorongo, 

Maroantsctra, 

Menabe, 

Sainte- Marie, 

Sakalava  N.-E., 

Sakalava  N.-O., 

Sihanaka, 

Vezo, 

Zafisorona. 


Antaifasv, 

Mavorongo, 

Zafîsorona. 

Antaikongona. 
Antaimorona. 

Antambahoaka, 
Bara. 

Betsimisaraka, 

Bezanozano, 

Vezo. 


h  correspond  h  f^  g  el  k.  Exemples  : 

i  Antaikongona, 
mitehaka^  battre  des  mains  =  mitefaka  \  Antaimanambondr 

\  Antambahoaka. 
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mitehaka^  baltre  des  mains  zz  miiefaka 


—  =  manefakay 

raha,        si  =  laki/^ 

sahfj,        courageux  =  sakijy 


halsatray  pâle 


z=  kotsalra, 


hoho^        ongle  =  angofo^ 


k  devient  g^  tr  et  h.  Exemples  : 


goaikay    corbeau     =  gaga^ 


kelt/j        petit 
fakay        racine 


=  àely, 
=  vaha, 


Dûan-katafana,  fruit  du  badamier 
=  voari'lratafana. 


Antankarana, 

Betsimisaraka, 

Maroantsetra, 

Menabe, 

Ranomena, 

Tanala» 

Vorimo, 

Zafisorona. 

Sainte-Marie. 

BetsileOy 

Betsileo  Arindrano. 

Betsimisaraka, 
Ranomena, 
Sainte-Marie  (1). 

Sihanaka, 

Antambahoaka» 

Antankarana, 

Betsimisaraka, 

Sainte-Marie, 

Sakalava  N.-E. 


Antaisaka, 

Bara, 

Betsileo. 

Antankarana, 
Sainte-Marie. 

Betsileo. 

Anlambahoaka, 
Betsileo  Arindrano, 
Betsimisaraka^ 
Sainte-Marie. 


1.  L'île  Sainte-Marie  de  Madagascar  au  nord-est  de  Tamataye. 
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/  correspond  à  //  et  r.  Exemples  : 

ADtaikongona, 
Antambahoakay 
volondohoj  cheveux  :=  vorondoha    {     Bclsimisaraka, 

Menabe, 
Saîntc-Marie. 

kely^  petit        =  kidy^  Antaimorona. 

n  devient  n//  en  Betsileo  Arindrano,  et  h  en  Betsimi: 
raka  et  Antambahoaka.  Exemples  : 

manisa,  compter  =  mangisa,  manisa. 

Cette  permutation  de  Vn  du  préfixe  verbal  mon  en  ni 
commune  h  presque  tous  les  dialectes  de  la  côte  ori( 
taie. 

p  devient  f  en  Antaimanambondro,  Antandroy,  And 
antsimaniry  et  Menabe.  Exemples  : 

mipetraka,  être  assis  =:  mifitaka. 

r  correspond  à  /,  ^  et  tr.  Exemples  : 

Antaifasy, 
Antaimorona, 
Antambahoaka, 
Betsimisaraka, 
Sainte- Marie, 
Sakalava  N.-O., 
Tanala, 
Zafisorona. 

=  lakyy  Betsileo. 

=  lehay  Betsileo  Arindrano. 

Antaikongona, 
Bara, 
Menabe, 
Tanala. 

hircy    chant      =  isa.  Betsileo. 


Rahay  si  =  laha 


fora,    bouclier  =  patry 


ET  AUX  ILES  COMORES 


167 


tongotra^  pied    r:  hongotra 


s  correspond  h  relis  dans  les  dialectes  suivants  : 

,  .      ^  .,  .     .     {  Anlaikongona, 

isangijy  plaisanter  i=  mitstngia    j  „  ^ 

ikatray  hermaphrodite  :r  Uekatra,        Antanosy. 

/  correspond  dans  les  dialectes  des  provinces,  à  à,  s  et 
.  Exemples  : 

Antankaranay 
Betsimisaraka, 
Bezanozano, 
Sihanaka. 

Antaimorona, 

Antaisaka, 

Mavorongo, 

Vorimo, 

Zafîsorona, 

Andriautsimaniry   de 

Sandravinany, 
Antaimanambondro, 
Masianaka. 


mitifitra,  chasser  =:  misifitra 

et  mitsifitra 


V  correspond  à  6  et  ; .  Exemples  : 


vay,  bouton        rz    bay 


avo,  haut 


abo 
oamb 


Antaifasy, 

Antaimanambondro, 
Antaisaka, 
Antambahoaka, 
Bara, 
BetsileOy  ' 
Betsimisaraka, 
Ranomena, 
Sainte-Marie, 
Sakalava  N.-O., 
\      Sihanaka. 


vakokaf    courbé   =  jokokoj 


Vezo* 
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z  correspond  à  i  en  Vorimo  et  Betsileo,  et  /  en  Bara 
Exemples  : 

SBetsileo, 
Vorimo. 

zomaf    vendredi  =  joviay  Bara. 


7  correspond  à  dr^  g^  s^iz.  Exemples  : 

Antaifasy, 
ranjo,  jambe       =  randro 


\ 


zz  kirango 


jahorùy  suif  =  sabora 


jambaj  aveugle    =  zcanbay 


MavorongOy 

Menabey 

Zafisorona. 

Betsileo, 
Vezo. 

Belsileo, 

Maroantsctra, 

Menabe, 

llauomena, 

Sakalava  N.-E., 

Vezo, 

Zafisorona. 

Antaiinorona. 


la  maison 


tr  correspond  à  dr^  t  et  s.  Exemples  : 

irano^  maison  =  andvano^  dans    \      Betsileo, 

Betsimisaraka. 

Antaiavibola, 
Antaimanambondro, 
Andriautsimaniry, 
Mcnabe. 


mipetraka^  êlro  assis  =  mifiiaka 


kitrotro^     rougeole  =r  kisoso 


Antaifasy, 

Antaîmorona, 

Antambalioaka, 

Antankarana, 

Bara, 
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itroiroy  rougeole    =  kisoso 


BetsileOy 

Betsimisaraka, 

Maroantsetra, 

Tanala, 

Zaflsorona. 


s  devient  /.  Exemples  : 


ratstfy     mauvais     z=  raty 


fotsy,     blanc         ==  foty^ 


Antankarana» 
Mavorongo, 
Sakalava  N.-O., 
Vezo. 

Betsileo. 


iff  correspond  à  k  dans  certains  dialectes  du  sud. 
emples  : 

Aulaifasy, 
Aûtaimorona, 
bingo,     bancal        m  biko        <      Mavorongo, 

Vorimo, 
Zaflsorona. 

—  zz  vikoy  Betsileo. 

^es  syllabes  finales  merina  ka  et  ira  subissent  égale- 
nt des  modifications  dans  les  dialectes  des  provinces. 
ta  devient  na  et  ira.  Exemples  : 

Antaifasy, 

Antaimorona, 

Betsimisaraka, 

Maroantsetra, 

Mavorongo, 

Ranomena, 

Sainte-Marie, 

Tanala. 


leniika,  submergé    —  lentina 


fasikay     sable  =i  fnsina 


Antambahoaka, 
Antanosy, 
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fasikaj    sable  =  fasina 


lohaUkaj  genou         =  lohalitra 


Belsileo, 

Betsileo  Arindrano, 
Sakalava  N.-E., 
Sakalava  N.-O. 

Antambahoaka, 

Hctsimisaraka, 

Bezanozano, 

Saînte-Marie, 

Tanala. 


tra  se  change  en  ka^  ky^  isà  et  tse.  Exemples  : 

tokatra^     tortue  =  sokaka 
—  =  tsokaka 

fompatra^  tourbe  n:  afofaka 
hotsatray    pâle      =  hatsaka 


mafaitra,  amer     =  mafaiky 

peratra^     bague    =  peratsa 
hevitray      pensée  =  heviUe 
somoira,    barbe    i=  somoisa 


Betsiloo. 
Antanosy. 
Betsileo. 
Sainte-Marie. 

Menabe, 
Betsileo. 

Antanosy. 
Betsileo  Arindrano. 
Antaimanambondro. 


VI 


Toute  consonne  doit  être  suivie  de  sa  voyelle.  Exemples  : 

befelatanana^  latanier, 
hanina,  nourriture, 

sasakay  moitié. 

Pont  seules  exception  à  cette  règle  les  combinaisons  de 
lettres  suivantes  : 

mb  —  mbola,  encore, 

mp  —  dTnpy,  suffisant, 

nd   —  landt/y  soie, 

ndr  —  andrianaj  prince, 

^9   —  ^O^dy^  amer, 

nk   —  ankizt/f  enfants, 

ni    —  antitra^  vieux, 

ntr  —  miantraj        compatir^ 
nts  —  manantsafa^  s'informer. 

2®  Les  consonnes  précédées  du  suffixe  prépositif  ny  dont 
l'y  final  s'élide.  Exemples  : 

tomponHanyj        propriétaire  de  terrain, 
hetin^dambay        ciseau  de  tailleur, 
tompon'ny  tranoy  propriétaire  de  cette  maison. 

3^  Les  consonnes  précédées  des  prépositions  any  et  iny 
dont  l'y  final  s^élide.  Exemples  : 

Antanana,  dans  le  village    (anj/,  tanana)^ 
impiry^       combien  de  fois  (my,  fi^)» 


VII 


Les  mots  malgaches  se  divisent  en  deux  classes  :  les 
mots  terminés  en  ka^na^  ira  qui  sont  à  désinence  variable, 
comme  satroka,  Inkana,  rakotra.  Tous  les  autres  mots, 
comme  lava,  izat/,  kilnlao^  sampy,  liehi/eo,  rano^  appar- 
tiennent à  la  seconde  classe  ol  sont  k  désinence  invariable. 
Les  premiers  perdent  en  totalité  ou  en  partie  leur  syllabe 
finale  lorsqu'ils  sont  suivis  d*un  qualificatif,  d'un  complé- 
ment ou  du  suffixe  prépositif  wy.  Exemples  : 


satrok'  olona^ 
iatro-menay 
sairom-bilany^ 
satrokij  Boio^ 

lakan'  olonuy 
laka-rnaintij  y 
lakan-drano, 
lakany  KolOj 

elatr*  akangoy 

ela-potsyy 

elam-pody^ 


chapeau  de  quelqu'un  (satroka,  olona)y 
chapeau  rouge  {satroka,  mena)^ 

couvercle  de  marmite  {s;ih'oka,  vilany\ 
chapeau  de  Boto  {satroka^  y  pour  ny, 

Hoto), 
pirogue  de  quelqu'un  [lakana^  olona)y 


pirogue  noire 

canal 

pirogue  de  Koto 

aile  de  pintade 
aile  blanche 
aile  de  cardinal 


elatry  ny  vorona,  aile  de  cet  oiseau 


[lakanay  mainty), 
(lakana,  rano), 
(lakanay  y  pour  ny, 

Koto), 
(elatra,  akanga)^ 
[elatra,  folsy)^ 
[elatra,  fody), 
{elatra,   y  pour  «y, 
ny  vorona). 


Les  mots  de  la  deuxième  classe  ne  subissent  au  contraire 
aucun  changement  dans  le  même  cas.  Exemples  : 
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lava  /e,  longue  cuisse, 

sampin'andriana,  idole  du  roi         [sampy^  n\  andriana)^  . 

rano  lalinaj  eau  profonde, 

karivavx/y  femme  habile      {kary^  vû^t^y)» 

ody  ratsy,  maléfice. 

Cette  règle  ne  compte  que  de  très  rares  exceptions. 
L'orthographe  mpitondr'entana  pour  mpitondra  entana, 
n'est  usitée  que  pour  quelques  noms  d'agent  suivis  d'un 
complément  commençant  par  une  voyelle. 

Les  sept  consonnes  /*,  h,  /,  r,  5,  v  et  s,  dites  permu- 
tantes se  changent  respectivement  en/?,  ^,  rf,  dr,  is^  b  et  y 
dans  les  cas  suivants  : 

1*  Lorsqu'un  mot  finissant  par  ka  ou  ira  est  suivi  d'un 
complément  ou  d'un  qualificatif  commençant  par  /*,  h^  /, 
r,  .9,  V  o\iz\  kaoM  ira  s'élident  et  la  consonne  initiale  du 
mot  suivant  permute  avec  sa  correspondante.  Exemples  : 

lava-poza,  trou  de  crabe  {lavaka,  foza)^ 
miara-peno^  rempli  en  même  temps  {miaraka,  feno)^ 
hevi'poanaj  idée  vide  de  sens  {hevitra^  foana)^ 
e la-pan ihy y  aile  de  roussette  [elatra^  fanihy). 

mahalatsa-kanina, quia  de  Tappétit  (mahalatsakay  hanina)^ 
poti'kena,  morceau  de  viande  {potika^  hena)^ 
oli-kazOy  vers  qui  rongent  le  bois  [olitra,  hazo)^ 
feni'karonay  ornements  de  corbeilles  [fenitra^  harona). 

Dans  quelques  dialectes  de  la  côte  orientale  et  particu- 
lièrement en  Belsimisaraka,  /^  permute  avec  tr.  Exemples: 

voan-tratafanay  fruit  du  badamier  {voa^  hâta  fana), 
H-TR  ^   ombin-trova^  bœuf  d'un  hova  (omby^  hova)^ 

fitian-iravuna^  amour  des  parents  (/îa'a,  havana). 

rapa-dangOy  manger  du  lango  [rapaka,  lango)y 
.  ana-dakyy  frère  {anaka,  lahy)y 

raiki'delaj  qui  grasseyé  [raikitra,  lela), 
V  taka-dalana^  espèce  de  huppe  (iakatra^  lalana). 
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zaïia-dRalambOy   descendants  de  Ralambo  (zanaka^  /ta- 
lamho)y 
R-DR  ^  manapa-drambo^  couper  la  queue  {manapaka,  rambo), 
saf(hdrano,  inondation  [safolra^  rano)^ 
fati'druy  serment  de  sang  [fatitra^  ra). 

hora-tsahona^  coassement  de  grenouilles  (hot*aka^  sahona\ 
.  zana-tgoratra^  voyelles  (zanaka^  soralra)^ 
fatra-tsaonjo^  farci  (fatratray  saonjo)^ 
maninji'tsandryy  tendre  le  bras  [maninjiiray  sandry), 

lava- baril  y  silo  à  riz  [lavaka^  vary)^ 
kotro-baratra^  coup  de  tonnerre  {kotroka^  varatra), 
voafan-lodij^  travail  commencé  [voafarilray  vody)^ 
hehi'bazanaj  mal  aux  dents  {hehitra,  vazana). 

efa-joroy  carré  (efatray  zoro), 
.  ara-johj^  selon  le  droit  d'aînesse  {araka^  soAry), 
longO'javonay  colonne  de  brouillard  {tangotroy  zavona)^ 
mitari'jazay  conduire  les  enfants  {mUarikOy  zaza), 

V  Si  le  premier  mot  finit  par  na,  Va  final  s'élide  et  la 
consonne  initiale  du  mot  suivant  permute  comme  ci- 
dessus.  Par  euphonie,  Vn  se  change  en  m  devant  les 
initiales  b  eip.  Exemples  : 

(   lakam-potsyy  pirogue  blanche  {lakana^  foi^y), 
(  lefom-pohy,  lance  courte  {lefonay  fohy). 

(  olon-kala,  personne  détestée  {olona,  hala)y 

(  kotran-kanina,  nourriture  grossière  (kotrana^  hanina). 

(  saron^tohay  voile  {saronay  loka)y 

l  famaton-dalanay  le  milieu  du  chemin  {famatonay  lalana). 

R  DR   i  a/an-rfra,  purification  par  le  sang  {afana,  ra), 
l  masin-dranoy  eau  salée  {masinay  rano), 

S  TS  \  talin-tsaïnay  intelligence  profonde  [lalinay  saina)^ 

l  mihinan-tsosoay  manger  du  riz  à  Teau  {mihinana,  sog(Hiy 

(  tanam-bao^  village  nouveau  {tananay  vao)^ 
riamrbato^  cascade  {jianay  vato). 
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i  manan-jaray  qui  a  de  la  chance  {mananaf  zara)^ 

(  velon-jazay  qui  donne  naissance  à  un  enfant  (veloruiy  zaza). 

y  Les  mots  terminés  en  ka^  na\  ira  y  perdent  leur  finale 
lorsqu'ils  sont  suivis  d'un  qualificatif  ou  d'un  complé- 
ment commençant  par  une  consonne  non-permutante. 
Exemples  : 

afa-baraka,  déshonoré  [afaka^  baraka)^ 
po^tanxjy  qui  frappe  la  terre  {poka^  tany)^ 
hodi-nato,  écorce  du  nato  {hoditra,  nalo), 
varo-mahery,  vente  forcée  {varotra,  maheiy)^ 
àna-mamy^  herbe  comestible  {ananas  mamy), 
andria-maintray  le  bon  génie  {andriana^  maintra), 

V  L'a  final  seul  de  Aa^  na^  tra  s'élide  lorsque  le  mot 
suivant  commence  par  une  voyelle.  Exemples  : 

latsak'atinay  attaque  nocturne  {latsaka,  alina), 
zanak'anadahyy  neveu  {zanakuy  anadahy)^ 
tahin'Andriamanilra,  que  Dieu  vous  bénisse  {tahina  andriama- 

nitra), 
orofColonay  nez  de  quelqu'un  {oronay  olona)^ 
tongoir'omby^  pied  de  bœuf  {tongotray  omby)y 
efatr'androy  4  jours  {efalroy  andro), 

S""  Les  règles  qui  précèdent  s'appliquent  particulière- 
ment aux  mots  de  trois  et  de  plus  de  trois  syllabes  termi- 
nés en  Atty  nuy  tra.  Les  mots  de  deux  syllabes  n'y  sont  pas 
soumis  d'une  façon  absolue. 

l.  —  Quelques-uns  suivent  la  règle.  Exemples  : 

tra-bonjyy  secouru  à  temps  [tratray  vonjy), 
tai'drembonay  pris  de  regret  (taitruy  rembona)y 
pfhdrindrinay  action  de  choquer  les  murs  {poka^  rindrina)^ 
di-dohay  dureté  de  tète  {ditray  loha), 
fa-baryy  mesurage  du  riz  {fatray  vary)y 
fe-bolana,  terme  du  mois  (fetray  oolana)y 
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fo-delo,  rçnnement  {foka,  lelo), 

he-drazana^  impôt  des  ancêtres  (hetra^  razana}^ 

ko-drazana,  usage  des  ancêtres  {kotra^  razana)^ 

lai'by,  impénétrable  au  fer  (laitra^  t?j/), 

za-tanijj  acclimaté  (zatra,  tany)^ 

zo'halala,  sorte  de  couture  {zotraj  valala)^ 

lon-dranoy  riz  submergé  (lona,  rano), 

aim-bery^  peine  perdue  (aiVia,  very), 

gon^dohaj  action  de  se  cogner  la  tête  (^owa,  /oAa), 

vom-ôolo,  nœud  de  tresse  de  cheveux  (rowfl,  loha). 

II.  —  Quelques  mots  de  deux  syllabes  terminés  en  Aa, 
no,  ira,  conservent  par  exception  leur  syllabe  finale  et 
prennent  le  suffixe  prépositif  n.  L'initiale  du  mot  suivant 
permute  avec  sa  correspondante.  Exemples  : 

tratran-kala,  tissu  à  Taiguille  [tratray  n,  hala)^ 
zaitram-bavy ,  coulure  de  femme  [zaitra^  n,  vajoy)^ 
sokan-kazo,  teinture  noire  [soka^  n,  hazo), 
rokam-batOy  amas  de  pierres  (roka^  n,  vato)^ 
fanajri'banj,  riz  réchauffé  [fanUy  n,  vai*y)y 
henam-pcfy,  viande  des  funérailles  (hena^  n,  fefy)y 
jakam'behivnvyy  étrennes  à  une  femme  (jaka^  n,  vehivavy), 

III.  —  D'autres,  en  très  petit  nombre  également,  con- 
servent la  syllabe  finale  et  n'ont  aucun  rapport  d'annexion 
avec  le  mot  siîivanl  dont  l'initiale  ne  permute  pas.  Les 
deux  mots  s'écrivent  généralement  en  un  seul.  la  forme 
moka  fo/u/  es!  moins  employée  que  les  deux  suivantes. 
Exemples  : 

moka  foliy^  petit  moustique, 

aikavfivy,    indigotier  {aika^  ^^vj/), 

sanalahy,    arbre  de  construction  {sana^  ^^hy). 

6*  Lorsqu'un  mot  commençant  par  une  lettre  permu- 
tante est  régi  par  le   suffixe  prépositif  apocope  n,  son 
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initiale  permute  avec  sa  correspondante.  Par  euphonie  n 
se  change  en  m  devant  b  eip.  Exemples  : 

ru    ^  vokim-panjj  rassassié  de  canne  (voky^  n,  fary)^ 

(  hazom-pasana,  arbre  de  cimetière  {hazo,  n,  fasana)^ 

H  K   i  torin-kena^  tranche  de  viande  crue  (tory,  n,  hena)^ 
f  ngidin-koditray  blême  [ngidy^  n,  hoditra)^ 

I  n    i  voan-dalonay  fruit  du  lalona  {voa,  n,  lalona)^ 

(  asan^dehilahyj  travail  d'homme  (asay  n,  lekilahy)^ 

R  TIR   i  ^^^^^'^^^^^^9  terre  des  ancêtres  (^any,  n,  razana), 
^  ma^on-{irano,  réservoir  d'eau  (masoy  w,  rano), 

Q  rpo   {  amanin-lsahonay  goutte  [amany,  n,  sahona), 
(  herin-lsandry,  force  du  bras  {hety^  n,  sandry), 

-^    (  ranom-6aua,  salive  (rano,  n,  t>at>a), 
l  taim-by^  scories  du  fer  (tay^  w,  wy), 

(  /:i/a(aon-7azay  jouet  d^enfant  [kilalaOy  n,  zaza)^ 
l  amboniri'jato,  chef  civil  [ambony^  n^  zato). 

V  Lorsqu'un  mot  commençant  par  une  lettre  permu- 
tante est  régi  par  la  préposition  any  ou  iny^  Yy  final  de 
la  préposition  s^élide  et  la  consonne  initiale  du  mot  suivant 
permute  avec  sa  correspondante.  Un  de  an  et  in  se  change 
par  euphonie,  en  m  devant  b  et  p.  Exemples  : 

am-pOf  au  cœur  (any,  /b), 
im-polo,  dix  fois  (inyp  folo)j 
an-karanuy  au  corail  blanc  (any^  harana)^ 
an-ddkana^  en  pirogue  [any^  iakanajy 
an-drariny^  avec  justice  {any,  rariny), 
in-droa,  deux  fois  {iny^  roa), 
an-tsaha,  aux  champs  {any,  saha), 
in-tsivyy  neuf  fois  [iny,  sivy), 
ani'bavanyj  dans  sa  bouche  {any,  vavany), 
im-balo,  huit  fois  {iny,  vaio)y 
an-jinga^  dans  le  zinga  [any^  zinga)^ 
in-jato,  cent  fois  {iny,  zato). 

12 
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S^  Les  qualificatifs  ou  compléments  commençant  par 
une  consonne  permutante  et  gouvernés  par  un  mot  ne 
finissant  pas  en  Aa,  Ira  ou  na^  sont  invariables. 

I.  —  Substantif  suivi  de  son  qualificatif.  Exemples  : 

didy  velona^  loi  en  vigueur, 

i*ano  lava^  rivière  longue, 

vato  soa,  pierre  précieuse, 

antsf/  fohy,  couteau  court, 

hazolahi/,  tambour  {hazo^  ^ohy)^ 

ondry  foUy^  moutou  blanc. 

il.  —  Lorsque  le  complément  indique  la  matière  dont 
est  composé  le  substantif  qui  le  régit.  Exemples  : 

tranuliazo,  maison  eu  bois  [Irano^  hazo)^ 
kitrovy^  sabot  en  fer  (kitroy  vy)f 
lamba  rongony,  lamba  de  chanvre, 
vatosûhay,  pierre  à  chaux  (vatOy  sokay), 
endiruy  friture  de  sang  [endyy  ra). 

Quelques  noms  composés  font  exception  à  celte  règle 
et  prennent  le  suffixe  prépositif  n  qui  fait  permuter  Tini- 
tiale  du  complément.  Exemples  : 

akoram-bolay    lingot  d*argent  (akora^  n,  vola), 
akoran-dandy,  cocon  {akora,  n,  landy). 

m.  —  L'adjectif  suivi  d'un  complément  direct  particu- 
lier, identique  au  cas  t.ooxç  ùi/.ùi;  de  la  grammaire  grecque. 
Exemples  : 

tsat^a  fanahyy  bon  (littéralement  :  bon  quant  à  l'esprit), 
bada  /e/a,       bègue  (litt.  :  embarrasse  quant  à  la  langue), 
mahery  vavQy  braillard  (litt.  :  fort  quant  à  la  bouche). 


VIII 


Les  racines  malgaches  peuvent  se  diviser  en  deux 
classes  :  les  racines  principales  et  les  racines  dérivées  ou 
secondaires. 

La  première  classe  comprend  les  racines  monosylla- 
biqueSy  dissyllabiques  et  trissyllabiques. 

I.  —  Racines  monosyllabiques  : 

6e,   grand,  py,  clignement  d*yeux, 

bo^  amadou,  ray  sang, 

60,  son  imitatif,  re,  entendre, 

(fa,  célébrité,  ro,  bouillon, 

do  y  espèce  de  boa,  to^  vrai, 

/e,   cuisse,  t?e,  action  de  ramer, 

/y,  délicieux,  vijy  fer, 

/b,   cœur,  20,  honneur, 

/a,    négation,  2a,  baobab, 

/o,   pourri,  20,  malheur. 

ma^  beuglement. 

II.  —  Les  racines  dissyllabiques  ont  généralement  l'ac- 
cent tonique  sur  la  première  syllabe  et  rarement  sur  la 
dernière.  Exemples  : 

manga^  bleu,  orne,  présent, 

ârî/,       créé,  ary,    là-bas, 

âtyy       foie,  nlyy     ici, 

kombô,  clavette,  ?/*?/,    celui-ci, 

këty^      petit,  t;it?i/,  grêle. 
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III.  —  Les  racines  trissyllabiques  ont  généralement  Tac- 
cent  tonique  sur  la  première  ou  la  seconde  syllabe  ;  et 
très  rarement  sur  la  troisième.  Exemples  : 

làtUin;!,  main,  tnnânây  village,         V^V^^^  hulire, 

IdUmiy  chemiDy  tàlanày   loi, 

sârôlriiy  difficile,  homêht},  riant, 

sâtrôkày  chapeau,  iàmànù,^  habitué, 

tâflkà,    expédition,  hâzâry^  sortilège, 

màzânây  dur,  mâzànà,  souvent. 

Les  racines  delà  deuxième  classe  se  divisent  en  racines 
redoublées,  racines  préfixées  et  racines  infixées. 

I.  —  Les  racines  redoublées  sont  formées  par  le  redou- 
blement de  racines  dissyllabiques  et  trissyllabiques.  Elles 
n'ont  pas  moins  de  trois  syllabes  et  plus  de  cinq.  Exemples  : 

Racines  redoublées  de  trois  syllabes  : 

akaka,   hésitation,  duplicatif  fréquentatif  de  aka, 

bohihyy  entéto,  —  —  ^ohy, 

ivaiva^  amoindri,  —  diminutif    de  iva^ 

ivmjy     nausées,  —  —  iwi/, 

pipika^  sautillement,     —        fréquentatif  de  pika. 

Racines  redoublées  de  quatre  syllables  : 

Quelques  racines  redoublées  de  quatre  et  cinq  syllabes 
pourraient  être  inscrites  dans  la  première  classe,  la  racine 
simple  dont  elles  dérivent  étant  perdue  ou  tombée  en  dé- 
suétude. Il  nous  a  paru  cependant  préférable  de  les  faire 
figurer  dans  la  seconde  classe  à  laquelle  elles  appartien- 
nent par  leur  formation  comme  on  le  verra  par  les  exem- 
ples suivants  : 

ravoravoy    joyeux,        duplicatif  de  ravo^ 
valavalay     séparation,        —  vala^ 
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rodaroda,    prodigue,          — 

roda^ 

deraderUf    louange,            — 

deray 

zavozavOf     obscur,              — 

zavona^ 

tetasetay    fierté, 

Les  formes  sim- 

zehozekOy démarche  embarrassée, 

ples  de  ces  ra- 

tibaiiha,    gonflé, 

*      cines    redou- 

tezotezo^   état  de  ce  qui  est  haut. 

blées  n'existent 

jalajala,  grande  hauteur. 

plus. 

Racines  redoablées  de  cinq  syllabes. 


hatrakatrakay        fierté. 


duplicatif  de    hatrakay 


ngonongonona^       murmure  sourd,  — 

nitinitikay              empressé,  — 

sakantsakana,        qui  fait  obstacle,  — 

sampontsampona,  empêchement,  — 

rendrindrendrinay  trouble  de  la  vue, 
henikenikay  embarrassé, 

ivakivaka,  action  de  se  faufiler  entre, 

tsamontsamona^      bruit  des  lèvres, 
teronteronay  état  de  ce  qui  est  perché. 


ngonona, 
nitikay 
sakanuy 
sampona, 

Les  formes  sim- 
ples de  ces  ra- 
cines redou- 
blées n'existent 
plus. 


IL  —  Les  racines  préfixées  sont  formées  par  la  préfixa- 
tion  à  des  racines  simples  ou  composées  d'une  lettre,  d'une 
syllabe  ou  d'un  mot.  Exemples  : 

an  (1)  tafika,  expédition  antafika,  en  expé«  miantafikay   aller  en 

dition,  guerre, 

ba (2)  lelaka  {inusité),       6a/e/aA:a,  bien  ou-   babeladelaka^    bien 

vert,  ouvert. 

bo       reraka,  affaibli,       boreray  faible,         miboreray    avoir    les 

ailes  pendantes. 

1.  Forme  abrégée  de  la  préposition  ait?/,  à,  en. 

2.  Ce  préfixe  et  les  suivants  sont  de  simples  syllabe?  sans  signifi- 
cation propre. 
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da       gcigdf  stupéfait,       dagaga,  stupéfac-   midagaga^  être  stu- 

tion»  péfait. 

do       rehitra^  action    dorehitra^     très-   mirfor^^ifra, être wo- 
d'allumer,  ronge,  ge  comme  le  fen. 

fa       ritsoka,  sifflement   faritsoka^  crava-   mifaritsoka^    siffler 
de  la  cravache,       che,  comme  une  craïa- 

che. 
fo       rofotra^  éruption   /bro/o^a,  état  de    mamoro/bfra,  être  al- 
cutanée,  la  peau  soulevée       teint  d*une  érup- 

par  une  érup-       tion  cutanée, 
tion, 
ga       reboka^  action  de   garehoka^    action   managareboka^  ava- 
manger   glou-       d'avaler,  1er. 

tonnement, 
go       robaka^  percé,  gorobaka,   trans-  managorobàka^    être 

percé,  transpercé. 

ho       rirana,  côté,  horiranay  position   manorirana  ^    placer 

sur  le  côté,  sur  le  côté. 

ja       roboka,  plongé  jaroboka,    action   in(;aro6ote,  se  plon- 

dans  un  liquide,       de  plonger  dans,       ger  dans. 
ka       bedy,  action  de   kabedt/j     paroles  mikabedyy  gourman- 

marmotter,  sans  fin,  der  sans  cesse. 

knr     kainkona^  contrée-   karainkonay   con-   mikarainkona  ^    être 
tion,  traction    des       crispé. 

feuilles  ou  des 
peaux  sèches, 
ke       poka,  choc,  ^epo/:a,  bruit  de  ce   mikepoka  ,     craquer 

qui   est  écrasé       sous  la  dent, 
sous  la  dent, 
ki        dona,  retentisse-   kidondona  y     son   tnikidondona,  sonn^T 

ment  des  coups,       sourd,  creux. 

ko       lila,  de  travers,        kolUaj  état  de  ce  mikolila,  être  tortu. 

qui    n*est     pas 
droit, 
lah      asny  travail^  lahasa,  travail,        milahasay  travailler. 

ng       izina,  ténèbres,       ngizina^  très  noir,   manangizinay  noircir. 
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ngo     rodonaj  bruit  des 'ngorodona  ^   bruit  mmjorodona,  faire  du 

pas  d'une  foule,       des    pas  d*une  bruit  en  marchant. 

foule, 

po       retaka,  action  de  poretaka,  mou,  miporetaka,   s'affais- 

a'affaisser,  ser, 

ro        a^na,  pause,  sus-  roahana^   hésita-  miroahana^   hésiter, 

pension,                  lion,suspension  être  en  suspens. 

de  jugement, 

s          elatra^  aile,              selatra^  action  de  miselatraf  passer  ra- 

passer    rapide-  pidement. 
ment  comme  un 
oiseau, 

sa        hohaka,  forte  en-  sa6o/>aA'a,  gonflé,  misabobaka,  ^Xre  ^on- 

flure,!  flé. 

so        hitika^  action   de   sohifika,  vif,  misohitika,  être  vif. 
marcher  leste- 
ment. 

soma  roiotraj  actif,           somarototra,   em-  misomarototra,   agir 

pressé,  avec   empresse- 
ment. 

ta        boikaj   action    de   taboika,  jaillisse-  mitnboika,  jaillir. 

jaillir,  ment  de  l'eau, 

//        pika^  action  de   iipika^  qui  jaillit,  mitipitipika^\dà\\\v, 

jaillir, 

io        hinjaka,  gambade,    tohinjaka,  qui  s'a-  mitohinjakay  s'agiter. 

gite, 

tro       frongijy  action  de   irotrongijy    action  manatrotrongr/j  faire 

fouiller  la  terre       de   tomber  la  tomber  la  tête  la 

avec  le  groin,          têtelapremière,  première. 

tsa      tsiaka^    déchiré   tsatsiaka,  déchiré  rwi /sa/*ia/ca, se déchi- 

avec  bruit,               avec  bruit,  rer  avec  bruit. 

tsi       dakadaka,  écarté,    tsidakadaka^   qui  mitsidakadaka^  écar- 

vaens'écartant,  ter  les  jambes  en 

marchant. 

tso       riaka,     torrent   /^oria Aa,  action  de  mitsoriakay  couler, 
d'eau,                      couler    comme 

l'eau, 
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va       rerafta,découragé,   vareraka^  état  de  rnivareraka^  être  dé- 

quelqu'un    qui  courage, 
est  découragé, 

var     kahaka,  éparpille-  varakahaka^    qui  Y7?ioaraftaAa/»i, s*épar- 

ment,                      s*éparpille,  piller. 

vo       zezika^  nombreux,   vozezikay   encom-  mivozezika^   aller  en 

brement,  foule. 
za       tooo,  qui  n'est  pas  :a/ovo,jeunehom- 
marié,                     me. 

III.  —  Les  racines  infixées  sont  des  racines  simples 
augmentées  des  infixés  te^  orn^  ra^  ne  : 

te       fotaka,  boue,  fotetaka,  crotté,      mamo/e/aAa,  être  ba^ 

bouille. 
om      toetra,  état,  con-  tomoetra,  qui  de-  mitomoetra^  demeu- 

dition,  meure,  rer. 

ra      jadonay    position  jaracfonay  position   manajaradonay   lai&- 
droite,  droite,  scr  tomber  perpeo- 

dipulairement. 
ne      fotakay  boue,  fonetaka,  crotté. 
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Les  verbes  malgaches  se  forment  en  ajoutant  à  la  ra- 
cine des  préfixes  dits  préfixes  verbaux.  Les  paradigmes 
comprennent  neuf  classes  et  sept  formes. 


Racine  : 


V*  Classe.  —  Racine  et  ses  dérivés. 

laza^  actioQ  de  dire,d*annoncer.  de 
publier;  réputation,  reDom- 
mée,  glorification,  louange. 

lazainay  qu'on  dit,  qu*on  publie. 

lazao,    dis. 

nlnza^    à  dire. 

nlazaOy  dis. 

voalazUf  dit. 

malaza^  renommé,  fameux. 


Participe  : 
Impératif  : 
Participe  : 
Impératif: 
Participe  passé  : 
Adjectif: 

—  kalazaj  célèbre  par  ses  discours. 

Duplicatif  fréquentatif:  /aza/aza,  action  de  dire  quelque  chose 

fréquemment. 

Li  première  classe  a  une  seconde  forme  de  participe 
passé  en  ta  fa  que  ne  possède  pas  la  racine  /aza.  Exemple  : 

tafalatsaka,  tombé,  de  la  racine  latsaka. 

Cette  classe  possède  également  une  forme,  cependant 
assez  rare,  de  participe  passé  infixé.  Exemple  : 

vakyy  fenda;  vinakt/j  fendu. 
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2*  Classe.  —  Verbe  actif  en  man  on  mam. 

La  préfixation  de  la  particule  verbale  man  fait  permuter 
ou  disparaître  Tinitialc  de  la  racine  ainsi  qu'il  suit  : 

I.  Les  consonnes  initiales  /,  r  et  :;  permutent  avec  leurs 
correspondantes.  Exemples  : 

mandazay         louer       {manj  laza)^ 
mandevina^      enterrer  {man,  levina)^ 
mandrava^      démolir    {mariy  rava)^ 
mandrivotra,  venter      [man^  rivotra)^ 
manjaka^         régner     {mariy  zaka), 
manjaitra,      coudre      [mariy  zaitra). 


IL  Les  initiales  /:, 

n,  s^  /,  ts 

disparaissent.  Exemples  : 

manaikitra^ 

mordre 

{mafiy  kaikiira)y 

manajakaja^ 

,  préparer 

[man^  kajakaja)^ 

manenina. 

se  repentii 

•  {man^  nenina) 

manenoj 

retentir 

{man,  neno); 

manasay 

laver 

{mati^  sasa)^ 

manazy^ 

punir 

(man,  sazy)^ 

manatakay 

découdre 

(maUf  tataka)y 

manery^ 

presser 

{man,  iery). 

manindry, 

presser 

{many  Isindry), 

maninjara. 

détailler 

man^  tsinjarà). 

III.  L'initiale  k  disparaît  quelquefois,  mais  se  change 
plus  généralement  en  ff.  Exemples  : 

manadinOy  oublier  {mon,  hadino), 

manahy,  mettre  au  séchoir  {man^  hahy\ 

mangatakay  demander  {man,  hataka), 

mangalatra,  voler  {man^  halatra), 

IV.  Vn  final  du  préfixe  man  se  change  en  m  devant  les 
consonnes  radicales  /*,  m,/>  et  v  qui  disparaissent.  Exem- 
ples : 
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mamana^  chauffer  {man^  f^na)^ 
mamatray  mesurer  {man,  fatra)^ 
mamezaka^  amincir  {man^  mezaka), 
mamindro,  se  chauffer  (man,  mindro)^ 
mamoiiray  faire  jaillir  {man^  poitra), 
mamoiraka,  renverser  (waw,  potraka)^ 
mamabj,  répondre  [man,  v^^y)^ 
fnawangijy  visiter  (man,  vangy). 

V.  Les  racines  commençant  par  un  b  conservent  leur 
initiale  dans  certains  verbes  et  la  perdent  dans  d'autres. 
Vît  final  de  man  se  change  en  m.  Exemples  : 

tnamoraffora,  relâcher  [man,  borabora), 
mamotUana,  être  gonflé  [many  bontana)^ 
mamboiijy  raser  [man y  boii^)^ 
mambatay  soulever  (many  bâta). 

Quelques  verbes  ont  même  les  deux  formes.  Exemples: 

mamabo,  ) 

mambabo,  \   <^apturcr  (,«««,  AaAo). 

mamosibosikay     )  ,^.  ,  ,     •,      > 

,     .,     .,       V    manger  avec  voracité  (mamy  bosibosika. 
mambosibosika,   ) 

VL  Les  préfixes  verbaux  fna  et  m  ne  sont  très  probable- 
ment que  des  oblitérationsdu  préfixe  man.  m  ne  s'emploie 
qu'avec  des  racines  commençant  par  une  voyelle  et  ma 
avec  des  racines  commençant  par  une  consonne.  Les  cas 
de  7na  et  m  prosthétiques  sont  du  reste  assez  rares. 
Exemples  : 

makuy  prendre  (m,  aka)^ 
mahayy  savoir  [ma,  hay), 
matahotray  craindre  (ma,  tahotra). 

Le  préfixe  7?ian  sert  à  former  des  verbes  actifs  et  quel- 
ques verbes  neutres.  La  dc^uxième  classe  fournil  le  para- 
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digme  de  la  conjugaison  des  verbes.  Elle  se  conjugue  à 
tous  les  temps  de  cette  classe  et  à  chacune  de  ses  formes. 
Les  sept  formes  de  la  deuxième  classe  sont  :  l""  la  forme 
simple  (active  ou  neutre)  ;  S'' la  forme  causative  ;  3'  la  forme 
double  causative  ;  4''  la  forme  réciproque  ;  5"  la  forme  cau- 
sative réciproque  ;  ô"*  la  forme  réciproque  causative  ;  et 
7**  la  forme  progressive.  Exemple  : 

1"*  forme  simple.  Verbe  actif  mandaza,  louer  [man^ 
laza). 

Présent  :  màndàzà  ahoy  je  loue,  je  glorifie. 

Parfait  :  nandaza  ahOy  j'ai  lou6. 

Futur  :  kandaza  ahOy  je  louerai. 

Impératif  :  mùndàzày  loue. 

Nom  d'action  :  fandaza  (1),  celui  ou  ce  qu'on  loue,  manière  de 

louer. 
Nom  d'agent  :  mpandaza  (2),  louangeur,  panégyriste. 
Relatif  :  andazana^  qu'on  loue  (3). 

Nom  d'action  :  fandazana,  l'action  de  louer,  panégyrique. 
Impératif  :  andazao^  loue. 

2**  forme  causative  :  mampandaza  {mampan,  laza). 

Présent  :  mâmpnndâzii  ahOj   je  fais  louer. 

Parfait  :  nampandaza  aho,    j'ai  fait  louer. 

1.  Ce  nom  d'action  est  particulier  à  la  1^»,  4%  6^  et  d^  formes.  Les 
autres  formes  ne  possèdent  que  le  nom  d'action  du  mode  relatif. 

2.  Dans  les  dialectes  provinciaux,  le  nom  d'agent  est  précédé  d'un 
a  euphonique.  Exemples  :  manjakay  régner  ;  nom  d'action  mpan- 
jakay  roi  (merina);  àmpanjaka  (provinces). 

3.  Le  mode  relatif  qui  est  commun  à  tous  les  dialectes  malgaches 
maisqui  est  d'un  usage  fréquent  en  mérina,  tient  lieu,  dit  M.  Gautier, 
(Jowmal  Asiatique  y  loc,  cit.,  p.  287)  k  de  la  multitude  de  combinai- 
sons entre  pronoms  relatifs  et  prépositions,  au  moyen  desquelles 
nous  amorçons  nos  phrases  incidentes  :  qui^  que^  dont^  où,  au  mo- 
ment où,  par  le  moyen  duquel,  grâce  d  qui,  à  cause  de  quoi,  etc.  » 
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Futur  :  hampandaza  aAo,  je  ferai  louer. 

Impératif  :  mampandàzà^  fais  louer. 

Nom  d'agent  :  mpampandaza^  celui  qui  fait  louer. 

Relatif  :  ampandazanay  qu*on  fait  louer. 

Nom  d'action  :  fampandazaruiy  action  de  faire  louer. 

Impératif  :  ampandazao^  fais  louer. 

3*  forme  double  causative  :  mampifampandciza  [i)[numr 
pifampariy  laza). 

Présent  :  mampïfàmpandâzâ  izahay^  nous  faisons  que  nous  nous 
faisons  louer. 

Parfait  :  nampifampandaza  izafiay,  nous  avons  fait  que  nous  nous 
sommes  faits  louer. 

Futur  :  hampifampandaza  izahay,  nous  ferons  que  nous  nous  fe- 
rons louer. 

Impératif  :  mâmpifàmpândàzà,  faisons  que  nous  nous  fassions 
louer. 

Nom  d'agent  :  mpampifampandazaj  ceux  qui  font  qu'ils  se  font 
louer. 

Relatif  :  ampifampandazanaj  qu'on  fait  que  Ton  se  fasse  louer. 

Nom  d'action  :  fampifampandazanay  action  de  faire  que  l'oa  se 
fasse  louer. 

Impératif  :  ampifampandazao,  faisons  que  nous  nous  fassions  louer. 

4®  forme  réciproque  :  mifandaza  {piifan^  laza). 

Présent  :  mîfândâzà  izakay^  nous  nous  louons  réciproquement. 
Parfait  :  nifandaza  izakay,  nous  nous  sommes  loués  réciproque- 
ment. 
Futur  :  hifandaza  izêihay,  nous  nous  louerons  réciproquement 
Impératif  :  mifcindàzày  louons-nous  réciproquement. 
Nom  d'agent  :  mpifandaza^  ceux  qui  se  louent  réciproquement. 
Relatif  :  ifandazana,  qu'on  se  loue  réciproquement. 
Nom  d'action  :  fifandasana,  action  de  se  louer  réciproquement. 
Impératif  :  ifandazao,  louons-nous  réciproquement. 

1.  Cette  forme  est  très  peu  usitée  dans  les  dialectes  des  provinces. 
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5*  forme  causativc  réciproque  :  mampifandaza  {mampi- 
fan^  laza). 

Présent  :  mâmpifàndàzâ  izakarj^  nous  avons  fait  qu'on  nous  loue 
réciproquement. 

Parfait  :  nampifandaza  izahaijy  nous  faisons  qu'on  nous  a  loués 
réciproquement. 

Futur  :  hampifandaza  izakay^  nous  ferons  qu'on  nous  louera  ré- 
ciproquement. 

Impératif  :  mampifandaza^  faisons  qu'on  nous  loue  réciproque- 
ment. 

Nom  d'agent  :  mpampifandaza,  ceux  qui  font  qu'on  les  loue  réci- 
proquement. 

Relatif  :  ampifandazana,  qu'on  fait  qu'on  soit  loués  réciproque- 
ment. 

Nom  d'action  :  fampifandazana^  action  de  faire  qu'on  soit  loués 
réciproquement. 

Impératif  :  ampifandazao^  faisons  qu'on  nous  loue  réciproque- 
ment. 

6'  forme  réciproque  causalive  :  mifampandaza  (1)  [mi" 
fanpan,  laza). 

Présent  :  mîfàmpândàzà  izahay^  nous  nous  faisons  louer  récipro- 
quement. 

Parfait  :  nifampandaza  izakay,  nous  nous  sommes  fait  louer  réci- 
proquement. 

Futur  :  hifampandaza  izahay,  nous  nous  ferons  louer  réciproque- 
ment. 

Impératif  :  mîfâmpàndâzây  faisons-nous  louer  réciproquement. 

Nom  d'agent  :  mpifampandaza^  ceux  qui  se  fout  louer  récipro- 
quement. 

Relatif:  ifampandaiana^  qu'on  se  fait  louer  réciproquement. 

Nom  d'action  :  fifampandazana,  action  de  se  faire  louer  récipro- 
quement. 

Impératif  :  ifampandazaoy  faisons-nous  louer  réciproquement. 

1.  Cette  forme  est  très  peu  usitée  dans  les  dialectes  des  provinces. 
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T  forme  progressive  :  mihamandaza  (1)  {inihamariy  laza]. 

Présent  :  mUiàmfindàzii  izahao,  je  loue  progressivement. 

Parfait  :    nihamandaza  izahoj  j'ai  loué  progressivement. 

Futur  :  Inhamandaza  iza/tn,  jo  louerai  progressivement. 

impératif  :  mîhnîïUmduzâ^  loue  progressivement. 

Nom  d'agent  :  mpihamandaza,  celui  qui  loue  progressivement. 

Relatif  :  ihamandazana,  qu'on  loue  progressivement. 

Nom  d'action  :  fihamandazana,  action  de  louer  progressivement 

Impératif  :  ihainandazao,  loue  progressivement. 

3«  classe.  Verbe  actif  en  mana  :  manamamy  [mafia,  mamy). 

Le  préfixe  mana  donne  à  la  racine  le  sens  actif.  Il  ne 
s'emploie  qu'avec  les  racines  commençant  par  une  con- 
sonne. La  troisième  classe  ne  se  conjugue  qu'aux  formes 
1,  2,  4,  5  et  6.  Exemples  : 

manamay,  donner  du  goût,  de   la  racine,  many,  doux,  suave, 

délicieux. 
Présent  :  mùnàmâmy  izy,  il  donne  du  goût. 
Parfait  :  nanamany  izy,  il  a  donné  du  goût. 
Futur  :  hanamamy  izy^  il  donnera  du  goût. 
Nom  d'agent  :  mpanamamy^  celui  qui  donne  du  goût. 
Relatif  :  anamamiana^  qu'on  donne  du  goût. 
Nom  d'action  :  fanamamiana^  action  de  donner  du  goût. 
Impératif  :  ànàmàmîo^  donne  du  goût. 
2»  forme  :  mampanamamy  (2),  faire  donner  du  goût. 
4fi  forme  :  mifanamamy^  se  donner  du  goût  réciproquement. 

1.  Cette  forme  est  très  peu  usitée  môme  en  dialecte  mérina. 

2.  Lorsque  la  forme  du  présent  n'est  pas  suivie  d'un  pronom  per- 
sonnel singulier  ou  pluriel,  elle  aie  sens  de  l'infinitif  ou  du  parti- 
cipe présent.  Exemple  :  mampanamamy  izaho,  Je  fais  donner  du  goût; 
mampanamamy,  faire  ou  faisant  donner  du  goût.  Cette  forme  et  les 
suivantes  de  chaque  classe  se  conjuguent  respectivement  comme  les 
2«,  3«,  4%  5%  6«  et  7^  formes  de  mandaza. 
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5^  forme  :  mampifanamamijy  faire  qu'on  se  donne  du  goût  récî- 
proquemenU 

6*  forme  :  mifampanamanui^  se  faire  donner  du  goût  réciproque- 
ment. 

4«  Classe.^  Verhe  actif  en  manka  :  mankalaza  {manka,  laza). 

Le  préfixe  manka  donne  à  la  racine  le  sens  actif.  Cette 
classe  se  conjugue  h  toutes  les  formes  sauf  à  la  septième. 
Exemple  :  mankalazay  glorifier,  de  la  racine  laza. 

Présent  :  mnnknlâzn  izahoy  je  glorifie. 

Parfait  :  nankalaza  izahOy  j'ai  glorifié. 

Futur  :  hankalaza  izaho^  je  glorifierai. 

Impératif  :  niànkrUnzày  glorifie. 

Participe  passé  :  ankalazabia,  glorifié. 

Nom  d'agent  :  inpankalaza,  celui  qui  glorifie. 

Nom  d'action  :  fankalaza^  manière  de  glorifier. 

Relatif:  ankalazanuy  qu'on  glorifie. 

Nom  d'action  :  fankalazana^  action  de  glorifier. 

Impératif:  ankalazao,  glorifie. 

2«  forme  :  mampankalaza  (1),  faire  glorifier. 
3^  forme  :  mampifampankalazay  faire  que  Ton  se  fasse  glorifier. 
4*  forme  :  mifankalaza^  se  glorifier  réciproquement. 
5*  forme  :  mampifankalaza^  faire  que  l'on  soit  glorifiés  réciproque- 
ment. 
6'  forme  :  mifampankalaza,  se  faire  glorifier  réciproquement. 

Le  préfixe  manka  par  Va  final  devant  une  racine  com- 
mençant par  une  voyelle. 
Les  verbes  qui  suivent  sont  par  exception  tous  neutres  : 

mankaizay  verbe  servant  à  demander  où  l'on  va,  de  aiza,  où  ? 
mankaminijy  aller  à,  de  amiwjy  ii, 

1.  Les  2^  et  6^  formes  possèdent  un  participe  passé  de  la  forme 
précédente  ankalazaina, 

13 
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mankany,  se  diriger  vers,  de  awjy  lix, 
mankaoj  aller  là,  de  aOy  là, 
mankarijf  conduire  h,  de  ary,  là,  là-bus, 
mankaty,  venir  ici,  de  aty^  ici, 
mankatOy  aller  à,  de  ato^  ici, 
mankenyy  se  rendre  à,  de  eny,  là, 
mankeoy  aller  là,  de  eo,  là, 
manketyj  aller  là-bas,  de  ery,  là-bas, 
mankeroay  aller  là,  de  eroa,  là, 
manketOy  venir  ici,  de  e^o,  ici, 
mankeisyy  aller-là,  de  eisyy  là. 

U*  Classe.  Verbe  actif  ou  neatre  en  maka  :  mahalaza  {nïaha,  laza). 

Le  préfixe  verbal  ma/ia  indique  le  pouvoir^  la  faculté  de 
faire  TaclioD  exprimée  par  la  racine.  Les  verbes  de  cette 
classe  ne  se  conjuguent  qu'à  la  !'•,  2%  3"^  et  6*  formes. 
Exemple  :  mahalaza^  de  la  racine  laza^  qui  rend  célèbre. 

Présent  :  màhulâzn  izahoy  je  rends  célèbre. 

Parfait  :  nahalaza  izahOy  j'ai  rendu  célèbre. 

Futur  :  hahalaza  izahoy  je  rendrai  célèbre. 

Impératif  :  màhàlazày  rends  célèbre. 

Nom  d'agent  :  mpahalazay  celui  qui  rend  célèbre. 

Relatif  :  ahatazana,  qu*on  rend  célèbre. 

Nom  d'action  :  fahalazanay  action  de  rendre  célèbre. 

Impératif:  ahalazao,  rends  célèbre. 
2*  forme  :  mampahalaza^  faire  rendre  célèbre. 
3^  forme  :  mampifampahaiaza,  faire  que  Ton  se  fasse  rendre  cé- 
lèbre. 
6*  forme  :  mifampahalazay  se  faire  rendre  célèbres  réciproque- 
ment. 

Devant  une  racine  commençant  par  une  des  voyelles  a, 
Cy  iy  Va  final  de  ynahay  s'élidc.  Exemples  : 

mahanairay  qui  conseille  de  anatray  conseil, 
makanianay  qui  jure,  de  anianUy  serment. 
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mahenay  qui  s^efTorce,  de  ena^  efforts, 
mahentana^  qui  soulève,  de  entana,  fardeau, 
mahisa^  qui  compte,  de  isa,  nombre, 
makina^  qui  abaisse,  de  ina,  bas. 

Les  racines  commençant  parla  voyelle  o  prennent  indis- 
tinctement maha  ou  mah.  Exemples  : 

mahombyy  être  capable  de  faire  quelque  chose  (maha^  omby^  suf- 
fisant), 
mahorxjy  qui  rend  malheureux  {maha,  ory,  malheureux), 
mahaorinay  qui  peut  planter  {maha^  otnna,  action  de  planter), 
mahaofy^  qui  peut  éplucher  [mahay  o/?/,"épluchure). 

Maha  se  préfixe  quelquefois  à  un  verbe.  Exemple  : 

mahampandroy  qui  fait  se  baigner,  de  maha  mampandrOj  littéra- 
leihent  :  qui  fait  faire  baigner. 

6*  Classe.  —  Verbe  actif  ou  neutre  en  mi  :  milaza^  {mi,  laza). 

Les  verbes  de  la  6"  classe  se  conjuguent  h  la  1'*,  2%  3% 
6"  et  7*  formes.  Exemple  :  milaza,  de  la  racine  laza. 

Présent  :  mUlizCi\izaho^  je  dis. 

Parfait:  nilaza  izahoy    j*ai  dit. 

Futur  :  hilaza  izahOy    je  dirai. 

Impératif:         mîlnzâ,  dis. 

Nom  d'action  :  filazay  ce  qui  doit  être  dit,  manière  de  dire» 

Nom  d'agent  :   mpilaza,  celui  qui  dit,  narrateur. 

Relatif:  ilazanay  qu*ondit. 

Nom  d'action  :  fiiazanay  action  de  dire,  récit. 

Impératif  :         ilazaOy  dis. 

2*  forme  :  mampilaza  (1),      faire  dire, 

3*  forme  :  mampifampUazay  faire  que  l'on  fasse  dire. 

6*  forme  :  mifampilaza,         se  faire  dire  réciproquement,' 

7*  forme  :  mihamilaza,  dire  progressivement. 

1.  Cette  forme  possède  un  participe  passé  de  la  forme  lazaina. 


iJi.  LES  Mi:.SLLMANS  A  MAUA<'ASu\K 

1//  (iiiîil  (lo  ////  sV*lide  lorsque  la  racine  commence  par 
uiii{  voyelliMlii  mémo  ordre.  Kxemples  : 

midinn^  descendre  [mi^  idhia], 

mitUj      passer  â  gué      [mij  Ua). 

H  reste  invariable  dans  tous  les  autres  cas  de  racine 
commençant  par  une  voyelle.  Exemples  : 

mialay  sortir  (m/,  ala)^ 

miangona,  se  réunir  {mi  angona], 

miehj,  se  répandre  (wi,  e/i/), 

mlenjika^  fuir  [mi,  enjika)^ 

rniomba,  suivre  (mi,  omba)^ 

miongotra^  élre  déraciné  (;/«',  ongotra), 

7''  Cinsse.  —  Verhe  profj^rcssif ,  neutre  nu  actif  en  mi  ha  : 

miharntsg  {mihay  ratsy). 

Les  verbes  de  la  7**  classe  ne  se  conjuguent  qu'à  la  V% 
2%  3"  et  6"  formes. 

Le  préfixe  7ni/ia  indique  le  pouvoir  de  faire  progressive- 
ment Faction  ou  de  so  mettre  graduellement  dans  Téiat 
exprimé  parla  racine.  Kxemple  :  raisy^  mauvais,  méchant; 
miltaratsij^  devenir  progressivement  méchant. 

Présent  :  mihnraljsy  Izaho, ']ii  deviens  progessivemonl  méchant. 
Parfait:  niharalsg  iza/io,îe  suis  devenu  progressivement  méchant. 
Futur  :  lùharntsn  izahoy  jo  deviendrai  progressivement  méchant. 
Impératif  :  Jttihùr.itsia,  deviens  progressivement  méchant. 
Nom  (Pagent  :  jnjtihm'utsg,  crliii  (|ui  devient  progressivement  mé- 

ehanl. 
Heialif  :  ihnraisiana,  qu'on  devient  progressivement  méchant. 
Nom  (ra(!tion  :  fiharntsinnay  action  de  devenir  progressivement 

mé<!hant. 
Impératif  :  iharatsio,  deviens  progressivement  méchant. 
2*^  Inrme  :  mmnipihartitsif,  faire  devenir  progressivement  méchant. 
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3«  forme  :  mampifampiharatsij^  faire  qu'on  devienne  progressive* 

menl  el  réciproquement  méchants. 
G*  forme  :  mifampiharatsy^  se  faire  devenir  progressivement  et 

réciproquement  méchants. 

8*  Classe.  Verlie  neutre  en  mian  :  mianavaratra  (miariy  avaratra). 

Le  préfixe  mitm  indique  le  mouvement,  la  tendance 
vers.  Exemple  :  avaratra^  nord;  mianavaratra^  se  diriger 
vers  le  nord. 

Celte  classe  se  conjugue  à  la  !'•,  2*  et  6*  formes. 

Présent  :  minnrivârritm  izaho^  je  me  dirige  vers  le  nord. 
Parfait  :  nianavaratra  izaho^  je  me  suis  dirigé  vers  le  nord. 
Futur  :  kianavaratra  izaho^  je  me  dirigerai  vers  le  nord. 
Impératif:  mv'mnvftrrUn^  dirige- toi  vers  le  nord. 
Nom  d'agent  :  mpianavaralra^  celui  qui  se  dirige  vers  le  nord. 
Relatif  :  ianavaraiana^  qu'on  se  dirige  vers  le  nord. 
Nom  d'action  :  fianavaratana^  action  de  se  diriger  vers  le  nord. 
Impératif  :  ianavaratOy  dirige- toi  vers  le  nord. 
2"  forme  .  mampianaDaralra^  faire  se  diriger  vers  le  nord. 
0'  forme  :  mlfamplanavaraira^  se  faire  diriger  réciproquement 
vers  le  nord. 

\}^  Classe.  Verl>es  neutres  en  mitan  :  mitandahatra  {mitaUj  lahafra). 

Le  préfixe  mitan  donne  le  sens  neutre  aux  racines  aux- 
quelles il  est  joint.  Exemple  :  la/uitra,  alignement;  mitan- 
flaliatra^  fttre  en  ligne.  Les  verbes  de  cette  classe  no  se 
conjuguent  qu'à  la  V%  V  et  6*  formes. 

Présent  :  mîtnndâhntrri  izaliny,  nous  sommes  en  ligne. 
F^arfait  :  nitandahatra  izahmj^  nous  étions  en  ligne. 
Futur  :  hitandahatra  iza/tay,  nous  serons  en  ligne. 
Impératif  :  mitnndnhârn^  soyons  en  ligne. 
Nom  d'action  ;  fitandahnira^  manière  d'être  en  ligne. 
Nom  d'agent  :  mpitandahatra,  ceux  qui  sont  en  ligne. 
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Relatif  :  hitandaharana^  qu*on  soit  en  ligno. 
Nom  d'action  :  fitandaharanaj  action  de  s'aligner. 
Impôralif  :  itandaharo^  soyons  en  ligne. 
2«  forme  :  mampitandahatra^  faire  mettre  en  ligne. 
6*  forme  :  mifampitnndahafra^  se  faire  mettre  réciproque- 
ment en  ligne. 


X 


Le  complément  indirect  s'indique,  en  malgache,  en  suf- 
fixant  au  mot  qui  le  régit  la  postposition  n\j.  Ce  suffixe 
prépositif  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  ses  homonymes 
homographes,  l'article  et  le  pronom  personnel  suffixe  de 
la  troisième  personne,  ne  s'emploie  jamais  sous  sa  forme 
pleine.  Suivant  la  désinence  du  mot  auquel  il  est  joint,  il 
prend  les  formes  apocopées  ri  ou  «-;  ou  la  forme  aphéré- 
sée  y.  Exemples  : 

lompon'tranOy  propriétaire  de  maison  (tompo^  n'  pour  ny,  trano)^ 
vadin-dRasoa^  mari  de  Rasoa,  [vady,  n-  pour  ny,  dllasoa  =  Hasoa)^ 
hodilnj  wy  ondry^  peau  du  mouton  (hodifra,  y  pour  nyy  ny  ondry). 

L'orthographe  de  l'expression  tompotttrano  a  souvent 
varié  {!)•  On  a  successivement  écrit  : 

tompontrano  )  ^^^  ^^^^^^  ^^ 

tompo  ny  ny  trano.   )  ' 

tompo  ny  trano.  P.  Weber,  1855  (3). 

1.  Cf.  à  ce  sujet  Pappendice  de  la  Grammaire  malgache  du  P.  Caus- 
sëque  (Antananarivo,  1886,  in-8^).  Le  missionnaire  français,  et  avec 
lui  la  plupart  des  malgachisanfs,  n'ont  pas  reconnu  ou  insuffisam- 
ment démontré  le  caractère  nettement  prépositif  de  Yn  de  tompon- 
trano. 

2.  Rev.  Johns,  A  diclionary  of  the  malagasy  languaye^  in-8<^,  An- 
tananarivo, 1835,  suh  verbo. 

3.  Grammaire  malgache  rédigée  par  les  missionnaires  catholiques 
de  Madagascar  (dite  du  P.  Weber).  Ile  Bourbon^  1855,  pet.  in-8<», 
p.  57-59. 
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tompn  n'frmw.  P.  Aillon.'1^1872  (1). 

toîtipomj  ny  trnno.      Hév.  W.-E.  Cousins,  1873  (Sî). 
.  tampon  trano.  P.  Caussèque,  188C  (H}. 

R«v.  Dahlo,  1887  (4). 
P.  Rahidy,  1895  (5). 


tomponUrano 


Les  Malgaches  prononcent  iômpônirânô.  Celle  expres- 
sion esl  composée  des  deux  subslantifs  tompo^  mallre,  et 
irano,  maison,  réunis  par  un  ;?.  Les  grammairiens  et  lexi- 
cographes français  et  anglais  tout  en  reconnaissant  Texis- 
tence  d*un  n^  ne  s'accordent  pas  comme  on  Ta  vu  dans 
les  exemples  précédents,  sur  la  façon  de  le  transcrire. 
Jacquet  dans  ses  Mélanges  malat/s^  javanais  et  polf/né- 
siens  (6),  Ta  assimilé  à  la  m/mma/Zo/t  conjonctire  ou  ligatun 
des  Tagals  :  «  Cette  minnation  conjonctive  est  propre  à  la 
langue  malacassa(^?c),  dit-il;  et  il  ne  faut  pas  la  confondre 
avec  la  particule  du  génitif  ^mA,  tia^  dialecte  de  Madoura; 
na,  dialecte  de  Soumenap;  m  en  bafta;  na^  en  maghindano; 
n?\  devant  les  noms  propres^  nang^  devant  les  noms  com- 
muns, en  tagala;  ni^  dans  le  dialecte  de  Fidji  ».  Les  exem- 
ples que  cite  cet  orientaliste  à  l'appui  de  sa  thèse  en  démon- 
trent au  contraire  l'inexactitude  :  volondoha  se  décompose 

1.  P.  Ailloud,  Grammaire  ma/^ac^«.  Antananarivo,  1872,  in-S*. 
passim, 

2.  Rév.  W.-E.  Cousins,  Concise  introduction  to  the  study  ofthe 
malagasy  language,  Londres,  1873,  in-8**. 

3.  P.  Caussèque,  Grammaire  malgache,  Antananarivo,  1886,  in-8*, 
appendice. 

4.  Rev.  Dahle,  Antatianarivo  Annual  and  Madagascar  Magazine, 
Antananarivo,  1887,  in-8''. 

5.  P.  Rahidy.  Cours  pratique  de  langue  malgache.  Paris,  1895, 
in-8«,  p.  10. 

G.  Jacquet,  Mt'langes  ma/ays,  javanais  et  polynésiens,  Paris, yoiir- 
nnl  Asiatitpie,  I.  XI,  18:^2,  n^  IIL 
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en  volo^  w,  loha  {doha  par  permutation  de  la  liquide 
initiale);  et  signifie />^)//.y  de  la  trle^  chereiu:,  Harandoha  se 
décompose  également  en  i^r/rana,w,  doha^cotjuilledela  (rie, 
crâne.  Dans  ces  deux  cas,  comme  dans  tompon'irano^  Yn 
correspond  mot  pour  mot  à  la  préposition  française  de. 
C'est  la  particule  du  génitif  que  nous  retrouvons  avec  une 
vocalisation  différente  dans  les  dialectes  malayo-polyné- 
siens  cités  plus  haut. 
Il  y  a,  en  malgache,  neuf  formes  decomplémentindirectj 

I.  Lorsque  le  complément  indirect  commence  par  une 
lettre  non-permutanle  et  est  régi  par  un  mot  à  désinence 
invariable,  le  suffixe  prépositif  w//  s'emploie  sous  la  forme 
apocopéc  n\  Exemples  : 

tomponUrano,     propriétaire  de  maison, 
volonUani/f         liorbe  (cheveu  de  la  terre), 
kifforln'' tare  ira,  pelote  de  fil, 
resin'iahotra^      tremblant  de  peur, 
vcrinUrosay        vendu  pour  dette. 

II.  Lorsque  le  complément  indirect  est  régi  par  un  mot 
à  désinence  invariable  et  commence  par  un  ;^  ou  un  //^,  le 
suffixe  prépositif  se  confond  avec  l'initiale  du  complément. 
Exemples  : 

akanjonift/j  gencive  (vêlement  des  dénis);  akanjo,  mfj/y 
ronatOy  sève  du  nato\  rOy  nato, 
voanonokay  fruit  du  nonoki,\  voaj  nortoka^ 
ranojïiaso,  larme  (eau  de  l'œil);  rano,  Jtiasoy 
voamadirOy  fruit  du  tamarinier;  voa^  madiro, 
lelamambaj  lanj^ue  de  caïman;  Wa,  mamf/a. 

L'orthographe  précédente  a  étédéfinilivement  adoptée. 
II  serait  cependant  plus  grammatical  d'écrire  akanjon'nif)/ 
et  ranon'maso,  comme  dans  le  premier  cas.  La  pronon- 
ciation des  indigènes  de  la  côte  orientale  laisse  percevoir 
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entro  les  doux  mots  la  même  nounnalion  que  dans  fom- 
pmitr(mo\  mais  l'usage  a  prévalu  de  ne  pas  la  transcrire, 
il!.  I.orsquc  le  complément  indirect  commence  par  une 
voyelle  nu  est  précédé  de  rarlicle  personnel  i,  et  eM  régi 
par  un  mot  fi  désinence  invariable,  le  suffixe  prépositif 
s'emploie  sous  la  forme  n.  Exemples  : 

hitanolmta,  vu  par  quelqu'un  (/«'/a,  n\  olona)^ 
launnffrana^  Teau  de  ta  pluie  {i^ano,  n\  orana)j 
tjndranaliknj  collier  de  chien  {gadra^  n\  aiika), 
mman'afo,  effleure  par  le  feu  (mara^  n\  afo), 
fnnltrimo,  le  Cd^ur  d'itrinio  (/b,  n\  Itrimo)^ 
lumhtin'Ilioto^  viMemcnt  de  Kolo  [Inmha^  n\  Jkoto)^ 
vnrinlm**rina,  le  riz  de  rimerina  (rm-//,  n',  Jmerina)^ 
nmhin^hnamo^  bœuf  d'Imamo  {omhif^  ti',  Jmamo), 

IV.  Lorsque  le  complément  indirect  est  précédé  de  ^a^ 
ticle  indéiini  ////  et  régi  par  un  mot  à  désinence  invariable, 
le  suffixe  propositif  s'emploie  comme  dans  le  premier  et 
troisième  cas.  Exemples  : 

;)'/  tnmjioti^ivj  trnno^  le  propriétaire  do  celte  maison, 

ny  omfnntv/  mpanefu^  le  Iwpuf  do  ce  forgeron, 

w*/  stirhi'tvj  li'hUnlnf^  Timapo  de  cet  homme, 

t?y  mUs'inn]!  mplnsa^  la  hache  de  ce  travailleur, 

«y  akanjon^wj  vrftivnvi/^  le  corsage  <le  cette  femme, 

wî/  volonnij  x^onma,  les  plumes  de  cet  oiseau. 

V.  Lorsquo  le  complément  indirect  est  régi  par  un  mol 
à  désinence  invariable  et  commence  par  une  consonne 
permutante,  \o  suffixe  prépositif  s'emploie  sous  la  forme 
n-  et  rinili;)lo  du  complément  permute  avec  sa  correspon- 
dante. Exemples  : 

vo(in-katafntia  {voa,  n-,  hâta  fana)  fruit  du  badamier, 
nmfin-kamho  {tfuUy,  »-,,  /lamfto)  tué  par  l'orgueil, 
ki/i'i*ï'iifilaua  (A'///o,  n-,  daiana)  coude  des  chemins. 
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vidin-dakana  [vidy^  n-,  lakana)  prix  de  pirogue, 
tanin-drazana  (tany,  n-,  razana)  terre  des  ancêtres, 
kibo^dranjo  {kibo^  n-,  ranjo)  gras  du  mollet, 
fehin-lsatroka  [fehy^  n-,  sàtroka)  cordoQ  de  chapeau, 
iompon-tsaha  [iovipo^  n-,  saha)  propriétaire  de  champ, 
rairi'janaka  [ray^  7i-,  zanaka)  père  des  enfants, 
fei'inrjaza  {fenj^  n-,  zaza)  plaie  des  enfants. 

VI.  Lorsque  le  complément  indirect  est  régi  par  un  mot 
à  désinence  invariable  et  commence  par  f  ou  v^  ces  lettres 
permutent  avec  leur  correspondante  et,  par  euphonie,  n- 
se  change  en  m-.  Exemples  : 

adim-behivavy  {ady,  m-,  vehivavy)  querelle  de  femmes, 
voloni'bivy  [volo,  m-,  vhy)  plumes  de  grèbe, 
lemim-panafiy  (/emy,  7/1-,  fanaliy)  doux  de  caractère, 
vatam-parihy  {vala,  7«-,  fariky)  bordure  de  rizière.  . 

,  VU.  La  règle  précédente  s'applique  aux  compléments 
indirects  commençant  par  b  ou  p.  Exemples  : 

hitam^biby  [hita^m-biby)^  vu  par  les  animaux, 
tralram-bilo  (traira,  îw-,  bilo),  atteint  du  bilo, 
loham-p'iso  [loha,  rn-,  plso)y  tête  de  chat, 
antsam-papango  [antsa,  7/1-,  papango),  cris  de  milan. 

VIII.  Lorsque  le  complément  indirect  est  précédé  de 
l'article  indéfini  ny,  et  est  régi  par  un  mot  à  désinence 
variable,  Va  final  de  /ca,  tra^  na  permute  avec  le  suffixe 
prépositif  aphérèse  //.  Exemples  : 

ny  lavaky  ny  foza,  le  trou  de  ce  crabe, 

ny  tandroky  ny  omby^     la  corne  de  ce  bœuf, 
ny  hodilry  ny  ondry,     la  peau  de  ce  mouton, 
ny  elalry  ny  akanga^      Taile  de  cette  pintade, 
ny  lakany  ny  mpanjono^  la  pirogue  ce  pécheur, 
ny  raviny  ny  liazo,         les  feuilles  de  cet  arbre. 

IX.  Lorsque  le  complément  indirect  est  un  nom  propre 


Jlli 
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roiiiinoiit'i'Liil  ]»,'(r  iinn  cnusuiinn  iioii  porinulant'  rt  i*st 
ivi^'i  par  lin  mol  à  dc'siniMico  v;iri;il»li*,  1'//  liiial  Je  /  /.  /", 
na  pormiiUî  îiVi'c,  lo  hiillivo  |)ivposilif  aphérôsé  //.  J'A-nu- 
plt»s  : 

halnfrjf  MahaLa,  vols  iUi  Mahaka. 

pt'ralnj  iS'ttn^  ha^in-  ili*  Uni»». 

ohihnii/  Koloiif'uti^  il('ï>liii  (11'  Koloiuciiii, 

Z'Uiahtj  TsitntV'.kn^  nifant  dr  Tsùiiiiuko, 

//«//7,//  halo,  iiallu  île  kal". 
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A.Nili:-.      -    1  ■!.■.. !'i' m;.   ■-..!!  MAI.K    hj     A.    ITI'.IM.N     1-1    i. 


Ta  noid  fine,  dili  bo(A  dwald  be  ntiHBed  on 
or  befora  Ibe  date  lut  itamped  below 


